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Projet SPONTANEOUS : paSsion, autocomPassiON et Toxic-handler dans 

l’éducation populaire et le scOUtiSme 
 
 

Cette thèse aborde le bénévolat et le salariat militant au sein du scoutisme et de 

l’éducation populaire.  Plusieurs études tendent à montrer que le bénévolat a un impact positif 

sur la santé perçue et le bien-être des engagés. L’engagement dans ce type d’activité peut parfois 

amener les individus à développer de la passion envers elle. Cette passion a été théorisée autour 

d’un modèle dualiste appelé « modèle dualiste de la passion » (Vallerand et al., 2003) et est 

composé de deux dimensions : la passion harmonieuse, globalement positive pour la santé-

perçue et le bien-être ainsi que la passion obsessive, globalement négative pour la santé-perçue 

et le bien-être (Vallerand, 2015). Si les mêmes mécanismes se situent dans le champ du 

bénévolat et du salariat, c’est que des impacts négatifs de ce type d’engagement peuvent exister 

aussi dans l’environnement scout. Le paradigme des toxic-handlers (Teneau & Dufour, 2013) 

est aussi intéressant à aborder dans ces différents champs : est-ce qu’être le réceptacle des 

souffrances d’autrui en tant que bénévole ou salarié militant peut avoir un impact sur la santé-

perçue et le bien-être des individus ? Ce paradigme étant en lien avec la compassion (Teneau 

& Dufour, 2013), nous avons observé à quel point l’autocompassion, c’est-à-dire la compassion 

envers soi, pouvait intervenir dans ce concept. 

La première partie de cette thèse se concentre sur les différents modèles et paradigmes 

d’études utilisés dans les articles présentés dans cette thèse. 

La deuxième partie de cette thèse se concentre sur les bénévoles du scoutisme et de 

l’éducation populaire. Le premier objectif de cette partie est d’identifier les profils à risque que 

l’on peut retrouver chez les bénévoles.  Le deuxième objectif sera d’analyser si le modèle 

dualiste de la passion est bien un modèle à deux profils, ou s’il existe des profils 

supplémentaires que nous pouvons observer chez les bénévoles. Le troisième objectif sera de 
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vérifier si le paradigme du toxic-handling, paradigme habituellement utilisé dans le monde des 

ressources humaines et des organisations, est aussi applicable dans le champ du bénévolat.  

Dans le monde du scoutisme, les bénévoles étant encadrés par des salariés, la troisième 

partie de cette thèse se concentre sur les salariés militants du scoutisme. Le premier objectif de 

cette partie est aussi d’identifier les profils à risque de ce salariat particulier. Le salariat dans 

ces associations étant un milieu de travail spécifique (lien constant avec les bénévoles et tâches 

orientées vers un but non-lucratif) avec une organisation de travail spécifique (double 

organigramme avec à la fois des bénévoles comme employeur via un conseil d’administration 

et des supérieurs hiérarchique salariés). Travailler dans le scoutisme étant un métier 

d’engagement, le second objectif sera de valider un modèle explicatif du burnout en lien avec 

les dimensions de la passion  

La discussion générale reprend ensuite l’ensemble des éléments obtenus dans les parties 

précédentes et tente une explication des phénomènes observés. Des pistes d’interventions sont 

aussi proposées dans cette partie afin de proposer des prises en charge pour les individus 

présentant un profil à risque.  

 

 

Mots-clés : passion ; autocompassion ; toxic-handler ; scoutisme ; éducation populaire ; 

bénévolat ; salariat militant
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SPONTANEOUS PROJECT: pasion, autocompassion and toxic-handler in 

popular education and scoutism 
 

This thesis discusses volunteering and paid activism in scouting and popular education.  

Several studies tend to show that volunteering has a positive impact on the perceived health and 

well-being of those committed. Commitment in this type of activity can sometimes lead 

individuals to develop a passion. This passion has been theorized around a dualistic model 

called "dualistic model of passion" and is composed of two dimensions: the harmonious 

passion, globally positive for perceived health and well-being and the obsessive passion, 

globally negative for perceived health and well-being. If the same mechanisms are found in the 

field of volunteering and paid activism, it is because negative impacts of this type of 

commitment can also exist. The paradigm of the toxic-handlers is also interesting to approach 

in these different fields: Can being the receptacle of the sufferings of others as a volunteer or 

as a paid-activist have an impact on the perceived health and well-being of individuals? As this 

paradigm is related to self-compassion, the latter construct will also be part of this work. 

The first part of this thesis focuses on the different models and paradigms used in the 

articles presented. 

The second part of this thesis focuses on volunteers in scouting and popular education. 

The first objective of this part is to identify the risk profiles that can be found among volunteers.  

The second objective will be to analyze whether the dualistic model of passion is indeed a two-

dimensional model, or whether there are additional dimensions that we can observe among 

volunteers. The third objective will be to verify if the toxic-handler paradigm, a paradigm 

usually used in the world of human resources and organizations, is also applicable in the field 

of volunteering.  

The third part of this thesis focuses on the paid activist of scouting. The first objective 

of this part is also to identify the risk profiles of these employees. The second objective to 

confirm an explicative model of burnout through the link with the two dimensions of passion 
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The general discussion then takes up all the elements obtained in the previous sections 

and attempts to explain the phenomena observed. This section also suggests possible 

interventions to manage at-risk profiles.  

 

 

Key word: self-compassion; toxic-handler; scouting; popular education; volunteering; paid-
activist 
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« Seul on va plus vite, ensemble on va plus loin » Proverbe africain. 

 

C’est avec ce proverbe que j’ai commencé en 2010 mon engagement dans le scoutisme. 

Pour moi, cela a été une découverte fortuite : un séjour au Canada se préparait, je ne pouvais 

pas partir en colonie l’été là, et un professeur de Sciences de la Vie et de la Terre me propose 

de rentrer dans ce monde particulier du scoutisme. Au départ, la motivation était plutôt 

extrinsèque, quand on a seize ans, faire un voyage de quatre semaines à « l’autre bout du 

monde », ça ne se refuse pas. Et je crois avoir vécu l’une des expériences les plus incroyables 

de toute ma vie : vingt-huit jours à monter et démonter des tentes, dormir à la belle étoile, 

allumer des feux, discuter avec des jeunes de mon âge, être accepté inconditionnellement par 

mes pairs, vivre l’aventure, débattre sur des faits de société et surtout, vingt-huit jours à rêver. 

En presque un mois, j’étais devenu scout. 

Fin de l’été, début de ma dernière année de lycée, deux options s’offrent à moi : 

continuer des activités pour les jeunes dans le groupe scout de ma ville ou commencer à me 

former à l’animation pour encadrer des plus jeunes et essayer de leur faire vivre ce que j’avais 

moi-même vécu. Je n’ai pas pu choisir, j’ai fait les deux. Et je me suis retrouvé embarqué dans 

une aventure encore plus spectaculaire. Avec le recul qu’offre la vision d’un adulte, je me dis 

aujourd’hui que ce qui a fonctionné, c’est la confiance que les plus âgés ont placée en moi qui 

m’a permis de construire l’humain que je suis aujourd’hui, me permettant de m’épanouir dans 

un bénévolat que j’avais choisi, mais si je me trompais ? Quand j’ai commencé mon travail de 

recherche, je me suis rappelé de la conférence de Boris Cyrulnik à ma remise de diplôme en 

2017 (Cyrulnik, 2017). Il nous avait présenté une étude de Denis Offer (Offer et al., 2000) qui 

montrait qu’à travers le temps, la perception des évènements passés changeaient : des 

adolescents de 14 ans ont été interrogés sur plusieurs dimensions de leur vie dont le sentiment 

d’être populaire à l’école, et on les retrouvait à l’âge de 48 ans pour leur poser les mêmes 
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questions : à 14 ans 25% déclarent qu’ils sont populaires, à 48 ans le pourcentage monte à 53%. 

Idem, pour le sentiment d’avoir été humilié à l’école : à 14 ans 82%, à 48 ans 30%. Cyrulnik 

nous explique qu’à travers le temps, notre mémoire se restructure pour minimiser les 

événements négatifs passés, et maximiser notre passé positif. Est-ce le même phénomène qui 

s’est exprimé pour définir mon bénévolat ?  

A travers mon parcours, j’ai d’abord commencé comme beaucoup de bénévoles scouts 

par être animateur. J’ai continué en étant directeur de séjour, formateur pour le Brevet 

d’Aptitude aux Fonctions d’Animateur, membre de l’équipe régionale de mon association et 

enfin membre du « Comité Directeur », le conseil d’administration national. Je me suis donc 

retrouvé en charge, avec l’ensemble des 20 membres, des 120 salariés et des presque 30 000 

adhérents sur toute la France. A cette place, on rencontre des individus engagés tous plus 

différents les uns que les autres : des sujets vivant leur bénévolat « à fond », avec des bénéfices 

rapportés sur leur santé, leurs compétences, leur réseau social… alors que d’autres se sentent 

sombrer. Certains parlent même de « burnout ». Plusieurs questions se posent à travers ces 

observations : le bénévolat est de prime abord une activité libre et choisie, peut-on alors parler 

de burnout comme dans le milieu professionnel ? Si c’est le cas, comment des individus étant 

engagés dans la même organisation peuvent-ils ressentir des affects aussi différents, aux deux 

pôles d’un même continuum ?  

Quelques études se sont intéressées à la question du burnout chez les bénévoles et 

militants (e.g., Fuertes & Jiménez, 2000 ; Morse et al., 2020). Dans chacune de ces études, c’est 

la satisfaction de la (ou des) motivation à l’engagement qui protège les individus de différentes 

pathologies. Autrement dit, les raisons de leur décision de consacrer une partie de leur temps et 

de leur énergie à aider des personnes qui leur sont inconnues et pour des périodes relativement 

longues apparaissent comme le facteur le plus important pour expliquer la poursuite ou 

l’abandon de leur activité mais aussi le développement du burnout. Ce questionnement sur le 
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bénévolat est très proche de celui posé sur le monde du travail. Finalement, est-ce que le 

bénévolat est si éloigné du salariat que ça ? Est-ce que les modèles utilisés pour comprendre, 

étudier et accompagner les salariés ne pourraient pas se transposer au monde du volontariat ? 

Le scoutisme et l’éducation populaire sont des modèles d’association en France qui ne 

sont pas en marges des autres sur plusieurs points : ils ont besoin de bénévoles pour mener leurs 

activités. Et comme toutes les associations, il arrive parfois que les bénévoles arrêtent leur 

mission, menaçant parfois le maintien de l’organisation dans l’environnement social. Comment 

expliquer que des personnes s’étant engagées à mener des activités pour des bénéficiaires 

décident de stopper leur engagement ? Au regard de ces constats et questionnements, tout 

semble se passer comme si avoir une activité bénévole, librement choisie, ne présenterait que 

des bénéfices pour l’individu or force est de constater que le contraire est parfois observé. Des 

bénévoles développent des souffrances dans leur environnement qui se révèlent du même que 

celles qui sont observées dans l’environnement de travail. Dès lors comprendre, comprendre ce 

phénomène, identifier les déterminants potentiels, explorer les liens qu’ils entretiennent 

pourrait non seulement permettre de le prévenir mais aussi de le prendre en charge.  

Pour explorer cette problématique et apporter des éléments de réponses aux questions 

posées précédemment, un projet de recherche a vu le jour, le projet SPONTANEOUS (Bruno 

et al., 2019).  

Le projet SPONTANEOUS suit une logique simple : si des bénévoles font le choix de 

quitter leur structure, c’est qu’il existe à la fois des facteurs individuels et organisationnels qui 

les amènent à arrêter leur bénévolat.  

Nous l’avons dit précédemment, devenir bénévole c’est avoir une motivation à 

consacrer du temps et de l’énergie pour les autres. Avoir une activité dans laquelle on dépense 

du temps et de l’énergie, que l’on peut aimer, valoriser et qui va parfois même nous définir en 

tant qu’individu, c’est ce que Vallerand (2015) appelle une activité passionnante. La passion a 



 23 

été théorisée avec un modèle en deux dimension appelé modèle dualiste de la passion 

(Vallerand et al., 2003). La première dimension, appelée passion harmonieuse, est une forme 

qui entre en harmonie avec les aspects du soi et de la vie de l’individu. Cette forme favorise 

l’obtention d’effets adaptatifs. La seconde dimension, appelée passion obsessive, est à l’origine 

d’effets moins adaptatifs voire pathologiques. Les raisons du développement de l’un ou de 

l’autre type de passion va dépendre de plusieurs facteurs que nous allons développer dans la 

Partie I.  

Être bénévole dans le scoutisme et l’éducation populaire, c’est aussi être en contact avec 

des bénéficiaires qui peuvent vivre des situations de précarités et/ou difficiles. Cela demande 

donc à celui qui s’engage de pouvoir faire face à ces exigences émotionnelles et parfois de 

manière récurrente. Le bénévolat ne s’assurant que très rarement seul, les collègues, voire 

l’organisation, peuvent aussi être en situation difficile et ces circonstances demandent parfois à 

l’individu de devoir écouter et recevoir les souffrances de l’autre. En Ressources Humaines, 

nous appelons ce phénomène le toxic-handling (Frost & Robinson, 1999 ; Frost, 2003). Être 

toxic-handler, ou dans une de ses traductions françaises générateur de bienveillance, c’est 

accueillir et comprendre la souffrance d’autrui. Ce construit semble être en lien avec 

l’autocompassion. Il existerait trois profils de toxic-handler : les porteurs de confiance, les 

porteurs de souffrance et les porteurs de compassion, ces derniers seraient ceux ayant le plus 

haut niveau d’autocompassion et donc les meilleures capacités adaptatives pour faire face à la 

souffrance d’autrui (Voir Partie I).  

Avec ces concepts que nous avons brièvement introduits, la procédure du projet 

SPONTANEOUS a commencé à se dessiner et nous avons conçu ce travail de la même manière. 

Cette thèse aura donc plusieurs objectifs : 

- Comprendre et analyser le vécu des bénévoles de l’éducation populaire et du 

scoutisme à travers le prisme de la passion et des toxic-handlers 
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- Ces bénévoles étant encadrés et formés par des salariés militants, et la passion des 

encadrants jouant un rôle dans le développement de la passion des encadrés 

(Donahue, 2013), comprendre et analyser le vécu professionnel de ces salariés 

permettra d’approcher les influences organisationnels que peuvent subir les 

bénévoles du scoutisme 

- Le salariat militant étant un métier d’engagement, parfois appelé « métier-passion », 

une comparaison avec un autre métier d’engagement, celui d’infirmier déjà étudier 

dans la littérature scientifique en lien avec la passion (Carbonneau et al., 2008 ; 

Trépanier et al., 2014 ; Vallerand, Paquet, Philippe & Charest, 2010), sera effectué. 

L’objectif est d’analyser si ces deux métiers amènent au même développement de 

passion et si, en fonction de la passion développée, les mêmes effets sur le burnout, 

l’anxiété et la dépression sont observables. 

- Enfin, des propositions d’intervention sur le plan individuel, groupal et 

organisationnel seront proposés. 

La Figure 1 schématise le plan de cette thèse. 
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L’étude 1 de cette partie est un article soumis dans une revue anglophone qui a été 

traduite en français pour ce travail. La problématique de cette recherche était d’expliquer 

pourquoi le vécu en termes de santé-perçue et de bien-être des bénévoles du scoutisme et de 

l’éducation populaire pouvaient être différent. A travers le prisme de la passion, plusieurs 

objectifs nous ont guidés : 1) la passion étant classiquement étudiée en trois profils (passion 

harmonieuse, passion obsessive et non-passionné), la score de passion harmonieuse étant dans 

de nombreuses études corrélé au score de passion obsessive (Vallerand, 2015), tester dans le 

milieu bénévole le modèle de la passion avec un quatrième profil (la passion mixte) et 2) tester 

les effets de ces profils sur des indicateurs de santé-perçue. 

L’étude 2 de cette partie est un prolongement de l’étude 1, ajoutant le paradigme des 

toxic-handler. Deux objectifs ont conduit cette étude 1) tester dans le milieu bénévole les liens 

entre toxic-handlers, passion et bénévolat 2) analyser les influences du profil de toxic-handler 

sur la santé-perçue et le bien-être. 

L’étude 3 de cette partie est une étude qualitative du vécu de l’engagement de bénévoles 

d’associations de scoutisme et d’éducation populaire. L’étude s’est déroulée en deux parties : 

une analyse thématique du discours à l’aide du logiciel Nvivo et une analyse lexicométrique à 

l’aide du logiciel Iramuteq. Deux objectifs ont conduit cette étude 1) analyser s’il existe une 

différence d’expérience du bénévolat entre les hommes et les femmes 2) analyser s’il existe une 

différence d’expérience du bénévolat entre les quatre profils de passion obtenues dans l’étude 

1. 

 

La partie III de cette thèse s’axe sur les salariés militants dans le scoutisme. Comme 

nous l’avons dit précédemment, la passion des encadrants exerce une influence sur le 

développement de la passion des encadrés. Les salariés militants étant formateurs, voire 

directeurs des bénévoles, il est important de comprendre quel profil de passion est développé 
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par ces salariés, mais aussi comment ces profils vont impacter leur santé-perçue et leur bien-

être. Nous aurons ici dès lors une explication environnementale, voire organisationnelle, du 

développement de la passion des bénévoles. Aussi, ces salariés étant les relais des bénévoles, 

ils sont aussi parfois leur « réceptacles de souffrance », autrement dit, leur toxic-handler. Il nous 

a semblé important d’inclure ce paradigme dans la compréhension du vécu professionnel des 

salariés militants. 

L’étude 1 et 2 de cette partie s’assemblent pour former un article en cours de soumission. 

L’étude 1 a pour objectif de déterminer le profil de passion et de toxic-handler développé par 

les salariés militants et d’analyser les influences qu’exercent ces profils sur leur santé-perçue et 

leur bien-être. 

L’étude 2 a pour objectif de valider un modèle explicatif du burnout en lien avec les 

deux dimensions de la passions, médié par la balance émotionnelle. La population de salariés-

militants dans le scoutisme étant limitée en nombre (environ 200 en France), nous avons 

complété notre échantillon avec une population d’infirmier puisque cette population a déjà été 

étudiée sous le prisme de la passion au travail en lien avec le burnout (Vallerand et al., 2010). 

Le deuxième objectif de l’étude 2 est de vérifier si le processus expliquant le burnout par la 

passion et la balance émotionnelle est invariant peu importe le genre ou l’emploi des individus. 

 

Dans la discussion générale, nous reprendrons l’ensemble des éléments qui ont pu 

caractériser le vécu des bénévoles du scoutisme et de l’éducation populaire en termes de santé-

perçue et de bien-être mais aussi ceux influençant le vécu professionnel des salariés du 

scoutisme. Enfin des propositions d’interventions seront émises. 

Concernant les bénévoles, le profil de passion développé a un impact sur le vécu de 

l’engagement de ces individus mais aussi sur leur santé-perçue et leur bien-être. L’analyse en 

cluster que nous avons effectué dans notre première étude sur les profils de passion ajoute un 
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nouveau profil comme le suggérait Schellenberg et al. (2018). Ce profil se développerait dû au 

contexte complexe qui favorise à la fois le soutien à l’autonomie des bénévoles mais aussi des 

facteurs contrôlant organisationnels que nous retrouvons dans ce type d’association. Le profil 

de toxic-handler est tout aussi important. En effet, être bénévole, c’est être confronté à la 

souffrance, à la précarité et aux problématiques des bénéficiaires, de ses collègues et de son 

institution. Accueillir cette souffrance exerce une influence non-négligeable sur les individus 

engagés et peut expliquer la naissance de troubles physiques et/ou psychiques comme le 

burnout. Utiliser un paradigme de ce type venant du monde des ressources humaines permet 

d’associer les facteurs organisationnels qui sous-tendent le bénévolat, et, qui conduisent au 

maintien ou au déclin de la santé-perçue des bénévoles. 

Concernant le salariat dans le scoutisme, être salarié militant n’est pas seulement un 

moyen de « gagner sa vie » mais aussi un moyen d’améliorer et de participer à l’environnement 

social auquel le salarié appartient (Cottin-Marx et al., 2015) . Le contrat psychologique entre 

l’employeur et l’employé (Rousseau, 1989) mais aussi l’organisation particulière des structures 

employeuses (manque de moyens financiers et humains par exemple), la passion au travail 

développé par ces individus tout comme le profil de toxic-handler exercent une influence 

significative sur la santé-perçue et le bien-être des salariés. Des mécanismes similaires sont 

observés entre ce type de salariat et le monde des soignants, partageant des réalités 

organisationnelles parfois délétères. Sachant l’importance de l’empreinte que les salariés 

peuvent avoir sur les bénévoles, prendre en charge ces individus est primordial.  

Enfin, trois pistes d’interventions sont proposées :  

- Une intervention de groupe basée sur l’autocompassion pour les bénévoles pendant 

les moments les plus complexes de l’année, autrement dit, les séjours d’été. 

- Une intervention basée sur un modèle psychothérapeutique pour les encadrants de 

bénévoles ou les salariés encadrant ces bénévoles. 
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- Un accompagnement pour améliorer le niveau organisationnel en s’appuyant sur les 

démarches déjà employé dans le milieu professionnel : entretiens annuels et 

formations à l’entrée. 

Maintenant que le plan est annoncé, nous allons commencer notre travail par la 

définition des modèles et des concepts que nous allons utiliser dans l’ensemble de nos études. 

  



 30 

 

 

 

 

 

 

Partie I : Définitions des concepts et 

modèles
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1. Le bénévolat dans le scoutisme et l’éducation populaire 

 
Le bénévolat est une « action qui ne comporte pas de rétribution financière. S’exerce sans 

aucune contrainte ni sanction sur celui qui ne l’accomplirait pas. Action dirigée vers autrui ou 

vers la communauté. Volonté de faire du bien, c’est-à-dire d’avoir une action conforme à des 

valeurs sociétales ici et maintenant » (Ferrand-Bechmann, 1992, p. 35).  

En France, aujourd’hui, il n’existe aucune définition légale ou conventionnelle en droit 

français définissant ce type d’activité. Le bénévolat est une activité libre, qui n’est encadrée par 

aucun statut, mais il existe une définition, non juridique, communément admise : « est bénévole 

toute personne qui s’engage librement pour mener une action non-salariée en direction d’autrui, 

en dehors de son temps professionnel et familial » (Avis du Conseil Économique et Social du 

24 février 1993).  

Dans les faits, qu’on soit dans le monde de la recherche ou sur le terrain, le bénévolat 

pourrait se distinguer de deux manières différentes : 

- D’un côté, les personnes s’engageant gratuitement dans une structure (association par 

exemple) et utilisant son temps au service de la communauté dans un environnement cadré 

- De l’autre, des personnes s’engageant de manière informelle (quelques heures dans l’année, 

pour rendre service à un voisin, à son quartier, à l’environnement…). Ce type de bénévolat 

étant difficile à mesurer, nous nous concentrerons pour notre travail sur la catégorie citée 

précédemment. 

 

En France en 2019, d’après Recherches & Solidarités qui publie chaque année un 

baromètre de l’engagement en France, 12,5 millions de Français s’engagent dans une activité 

bénévole. Soit un Français sur quatre.  Le bénévolat se répartit dans trois grandes dimensions : 

les associations à visée sportive, les associations à visée médico-sociales et les associations à 

visée éducatives comme l’éducation populaire ou le scoutisme. Dans le monde en 2018, d’après 
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le rapport de « Volontaires ONU » (Mukwashi et al., 2018), 32,7 millions de volontaires en 

équivalent temps plein (c’est-à-dire qu’il faudrait 32,7 millions de personnes salariés à temps 

plein pour remplacer leur travail dans le monde) s’engagent dans une activité bénévole au sein 

d’une organisation non-lucrative. « Si ces volontaires à temps plein constituaient un pays, la 

main-d’œuvre de bénévoles serait la cinquième au monde » (Mukwashi et al., 2018, p. 11). 

Définir l’éducation populaire n’est pas chose aisée. L’éducation populaire est un modèle 

éducatif décliné de l’éducation pour tous du siècle des Lumières. Il apparaissait à l’époque 

comme une nécessité d’éduquer les populations pour lutter contre certains courants et contre 

l’obscurantisme. L’éducation populaire est une méthode éducative fondée sur « l’éducation du 

peuple par le peuple et pour le peuple » (Étévé, 2007) dont l’objectif est l’amélioration du 

système social et l’épanouissement individuel et collectif. L’éducation populaire représente 6 

millions de bénévoles, 430 000 associations (soit 49% du nombre d’association en France), 18 

milliards d’euros (1.4% du PIB français) et 680 000 emplois (Vanmaeldergem, 2015). Les 

méthodes employées par l’Éducation Populaire font l’objet de recherches dans le champ de la 

santé publique (Masselli et al., 2013 ; Wiggins, 2012). Les différents auteurs nous montrent 

l’intérêt grandissant de ces méthodes pour rendre les personnes actrices de leur santé, afin de 

les rendre plus observantes, et ainsi améliorer l’efficacité des programmes d’éducation à la 

santé.  

Si l’on parle d’éducation populaire, l’une des questions qu’on peut se poser, c’est vers 

quel type d’individus se tournent les personnes engagées dans ce type d’organisme. L’éducation 

populaire se tourne vers les « masses populaires » (Humbert & Merlo, 2016). Les masses 

populaires sont les franges de la population dépendante d’un système social établi, les groupes 

dominés dans notre société. Selon la théorie de la dominance sociale (Pratto et al., 2006) afin 

de maintenir leur position sociale avantageuse, les dominants développent et adhérent à des 

mythes légitimateurs qui « fournissent une justification intellectuelle et morale à la distribution 
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inéquitable de la valeur sociale au sein du système social » (Sidanius & Pratto, 1999, p. 177). 

Ces mythes se réfèrent à des croyances, des idéologies ou des attitudes qui favorisent le 

maintien de la hiérarchie sociale existante. Le racisme, le sexisme, le conservatisme, ou 

l’hostilité envers les groupes stigmatisés sont des exemples de mythes qui favorisent le maintien 

du statu quo. Une des hypothèses centrales de la théorie de la dominance sociale est que le fait 

d’occuper une position sociale dominante au sein de la hiérarchie sociale favoriserait l’adhésion 

à des idéologies de légitimation (Oliveira et al., 2008). Pour que ce type de système fonctionne 

et que les dominants puissent conserver leur place, ils ne sont pas les seuls à devoir adhérer aux 

mythes légitimateurs : cela doit être aussi le cas des groupes dominés pour éviter le risque de 

révolution. Le rôle de l’éducation populaire a justement été de ne pas laisser ces groupes 

manquer d’armes face aux dominants, commençant d’abord par les luttes contre l’Église, ses 

dogmes et son obscurantisme jusqu’aujourd’hui en fonction de la manière dont on perçoit les 

masses populaires (Étévé, 2007). Nous pouvons les distinguer en fonction de trois dimensions : 

les critères économiques, les critères politiques et idéologico-culturels (Humbert & Merlo, 

2016) 

Au niveau économique, les masses populaires sont composées de catégories socio-

professionnelles dans un système donné. C’est la place dans ce système d’échange et de 

production qui définit le rôle d’exploitant ou d’exploité en fonction de la participation directe 

ou indirecte à la production de la plus-value économique. Ici, l’éducation populaire s’intéresse 

aux chômeurs, salariés de l’industrie ou de l’agriculture, les salariés non-cadres des services 

privés ou publics ou encore les propriétaires commerçants ne salariant pas d’autres individus. 

Autrement dit, toutes les personnes qui ne peuvent subsister économiquement sans travailler, 

et dont les revenus ne sont pas générés autrement que par leur travail direct.  

Au niveau politique, les masses populaires se repèrent par leurs capacités ou possibilités 

de s’organiser pour la défense ou la lutte dans une pratique de libération des dominations. Les 
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masses populaires à ce niveau sont donc les personnes qui ont conscience de leur statut de 

dominé dans la société et qui veulent s’extirper de cette position. Le rôle de l’éducation 

populaire ici est d’accompagner un engagement militant vers la contestation du système 

politique qui s’efforce de maintenir les dominés dans l’exploitation économique où ils se 

trouvent.  

Au niveau idéologico-culturel, le repère des masses populaires est plus difficile. C’est 

une logique plus essentialiste, où les dominants « tentent de convaincre les masses populaires 

que l’ordre établi est, dans son fond, conforme à la nature de l’homme et à l’histoire et qu’il n’y 

a donc qu’à s’y soumettre » (Humbert & Merlo, 2016, p. 167). Les publics cibles de l’éducation 

populaire ici sont les individus utilisant des logiques d’autodépréciation et d’auto-

culpabilisation pour les sortir de cette aliénation par le travail. 

 

Pour sa part, le scoutisme est un mouvement d’éducation populaire avec une méthode 

et une mission spécifique. La mission du scoutisme est de contribuer à construire un monde 

meilleur en formant des citoyens engagés, conscients des problèmes de leur société et attachés 

à les résoudre. Sa méthode, la méthode scoute, est fondée sur la vie en petit groupe, l’éducation 

par l’action, la vie dans la nature, le cadre symbolique, la progression personnelle, le soutien 

des adultes et l’engagement sur ses valeurs et dans la communauté (Dif, 2007 ; Seyrat, 2007). 

Le scoutisme a été créé par Robert Baden Powell en 1907 (Montigny, 2007). Il était un 

ancien gradé de l’armée de l’Empire Britannique qui avait à cœur à son retour d’Inde d’aider la 

jeunesse britannique défavorisée en utilisant des principes paramilitaires pour faire vivre à ces 

jeunes une expérience de cohésion, humaine et où ils pourraient ressentir la confiance que des 

adultes pouvaient placer en eux, partant du principe que celle-ci serait vectrice de la motivation 

à s’inscrire dans la société et de participer au développement de celle-ci. A l’origine, c’est un 

mouvement chrétien, mais en arrivant en France en 1911 avec Pierre de Coubertin et Nicolas 



 35 

Benoit, le mouvement a pris une dimension neutre (sans considération politique ni religieuse) 

puis laïque. Aujourd’hui, 6 grandes associations composent l’association du scoutisme 

français : les Éclaireuses et Éclaireurs de France (mouvement laïque), les Scouts et Guides de 

France (mouvement catholique), les Éclaireuses et Éclaireurs Unionistes de France 

(mouvement protestant), les Scouts Musulmans de France (mouvement musulman), les 

Éclaireuses et Éclaireurs Israélites de France (mouvement judaïque) et les Éclaireuses et 

Éclaireurs de la Nature (mouvement d’inspiration bouddhiste). Chacun de ces mouvements 

partagent des valeurs communes, une méthode commune, mais diffèrent sur le cadre spirituel 

utilisé, qu’il soit laïque ou confessionnel.  

Dans le scoutisme, l’engagement bénévole peut prendre plusieurs formes (WOSM, 

2016), de l’animation d’activités pour des jeunes à la direction d’une équipe ou d’une structure. 

Ces différents projets amènent ces jeunes, ces cadres, à développer leurs compétences dans des 

champs d’expertise différents et développer un nouveau réseau social (Girard, 1920). 

  

 Ce type d’engagement prenant du temps, de l’énergie est souvent valorisé par l’individu et la 

société peut conduire à développer une passion (St-Louis et al., 2016). Ce construit 

psychologique a été théorisé par Vallerand (2003 ; 2015) comme le modèle dualiste de la 

passion que nous allons aborder dans le point suivant.  

 

2. Le modèle dualiste de la passion 

 
Parler de passion dans la population générale est souvent difficile puisque chacun utilise sa 

propre définition, et, que la définition de la passion a évolué au cours de l’Histoire (Vallerand, 

2015). En psychologie aujourd’hui, « la passion peut être considérée comme un fort penchant 

pour un objet, une activité, un concept ou une personne spécifique que l'on aime (ou du moins 

que l'on apprécie fortement), que l'on valorise fortement, dans lequel on investit régulièrement 
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du temps et de l'énergie, et qui fait partie de son identité. En outre, deux formes de passion 

semblent exister. La première peut être considérée comme étant en harmonie avec d'autres 

aspects du soi et de la vie de la personne et devrait principalement conduire à des résultats 

adaptatifs. La seconde forme de passion peut entrer en conflit avec les atouts du soi et de la vie 

de la personne et devrait principalement conduire à des résultats moins adaptatifs, et parfois 

même inadaptés » (Vallerand, 2015, p. 33).  

 
Vallerand nous propose donc ici un paradigme de la passion en deux dimensions : une 

dimension avec des effets adaptatifs et une autre avec des effets parfois mésadaptatifs. 

Respectivement, nous parlons ici de la passion harmonieuse et de la passion obsessive 

(Vallerand, 2015 ; Vallerand et al., 2003). L’article 1 dans ce premier chapitre apporte dans sa 

première partie un éclairage plus précis sur le développement de la passion, de la passion 

harmonieuse et de la passion obsessive. 

Les études sur le modèle dualiste de la passion sont nombreuses depuis ces 20 dernières 

années dans le champ de la psychologie. Que l’on parle de la passion au travail (Birkeland & 

Buch, 2015 ; Donahue et al., 2012 ; Houlfort & Vallerand, 2006 ; Vallerand & Houlfort, 2019), 

du burnout (Fernet et al., 2014 ; Orgambídez-Ramos et al., 2014 ; Stoeber et al., 2011 ; 

Trépanier et al., 2014), des stratégies de coping (Schellenberg et al., 2013), du flow (Carpentier 

et al., 2012), du vécu émotionnel (Philippe et al., 2010 ; Stenseng et al., 2015a), la passion 

harmonieuse semble toujours être la dimension conduisant à une meilleure santé-perçue, un 

meilleur bien-être (Bouizegarene et al., 2018 ; Briki, 2017 ; Moè, 2016 ; Philippe et al., 2009) 

et de meilleures performances (Curran et al., 2015 ; Vallerand, 2015 ; Vallerand & Houlfort, 

2019) 

 

Comme nous venons de le voir, la passion est susceptible d’être impliquée dans des 

mécanismes impactant la santé-perçue et le bien-être. Un autre paradigme semblant impacté la 
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santé-perçue et le bien-être des individus est celui des toxic-handlers (Frost, 2003 ; Frost & 

Robinson, 1999 ; Teneau & Dufour, 2013). Notre prochain point se concentrera sur ce construit. 

 

3. Les toxic-handlers 

 
Les toxic-handlers, ou générateurs de bienveillance (Teneau & Lemoine, 2019), sont des 

individus capables de se représenter et de comprendre la souffrance d’autrui.  

Le début des travaux sur les toxic-handlers commence à la fin des années 1990 (Frost & 

Robinson, 1999). A ce moment-là, c’est un construit qui ne s’intéresse qu’à certain type de 

manager dans les entreprises : ceux capables de désamorcer des situations tendues et de 

supporter la pression de patrons « coriaces ». Nous parlons ici de ces personnes gérant 

volontairement la colère, la frustration et l’amertume des autres pour qu’un travail de qualité 

puisse continuer à être fait malgré des plans de licenciement ou de grands changements 

organisationnels dans l’entreprise.  

Il est probable que les toxic-handlers soient au moins aussi vieux que les organisations elles-

mêmes : il y a toujours eu dans les groupes des personnes présentes pour gérer les autres 

membres du groupe, sauvant ainsi l’entité de l’autodestruction mais souvent à un prix 

élevé pour ces toxic-handlers: parfois sur le plan professionnel (pas d’avancement de carrière 

ou licenciement), sur le plan émotionnel (gérer la souffrance d’autrui n’a jamais été quelque 

chose d’aisé) ou sur le plan physique et psychologique (burnout, ulcères, crises cardiaques) 

(Frost & Robinson, 1999). Pourtant, ce sont des acteurs essentiels de l’entreprise car une prise 

en charge efficace de la souffrance professionnelle contribue à la rentabilité de l’entreprise 

selon les auteurs : aucune entreprise ne peut se permettre de laisser des employés talentueux 

s’épuiser.  

Plus récemment, Frost (2003) a utilisé le terme toxin handling (littéralement traitement des 

toxines) pour décrire les activités de gestion associées à l'aide apportée aux membres de 
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l'organisation pour faire face aux émotions difficiles et volatiles sur le lieu de travail. Une étude 

récente sur plus de 400 managers en ressources humaines (Kulik et al., 2009) montre 

qu’effectivement les toxic-handlers aident les employés à diminuer leur détresse et les rendent 

à nouveau productifs, mais qu’ils sont une population à risque d’épuisement émotionnel. Un 

des moyens pour les responsables ou directeurs des ressources humaines de se protéger de ces 

effets délétères est d’officialiser et de formaliser la gestion des problématiques émotionnelles 

au sein de l’organisation. En effet, ceux ayant fonctionné de cette manière rapportaient des 

niveaux plus faibles d’épuisement et une perception plus efficace des services RH. Être toxic-

handler d’une organisation n’est donc pas forcément une fonction délétère.  

Les toxic-handlers sont des individus dans les entreprises ou institutions, qui, font du 

bien aux autres lorsqu’il y a des difficultés ou des crises à affronter. Ce sont des véritables 

piliers afin d’améliorer la qualité de vie au travail, tout en jugulant le stress ou les souffrances 

(Daniel, 2017; Kulik et al., 2009 ; Teneau, 2018 ; Teneau & Dufour, 2013 ; Teneau & Lemoine, 

2019). Pour autant, il existerait plusieurs profils de toxic-handlers développés très récémment 

(Teneau, 2018, Teneau & Lemoine, 2019), et tous ne sont pas en lien avec une amélioration de 

la qualité de vie au travail :  

- Les porteurs de confiance qui ont un fort potentiel de sympathie. Ces personnes sont très à 

l’écoute de leurs collègues et ont pour habitude d’intervenir en cas de crise. Pourtant dès 

que le danger pointe, elles se rétractent.  

- Les porteurs de souffrance qui sont dans l’empathie. Ces personnes absorbent totalement la 

souffrance de leurs collègues, au point de risquer de craquer elles-mêmes. Dans les cas 

extrêmes, cela pourra les conduire à changer d’emploi, à avoir des problèmes de santé ou 

même être victimes de burnout.  

- Les porteurs de compassion qui sont des toxic-handlers « sains ». Ces personnes ont le 

même profil que les porteurs de souffrance mais elles ont effectué un travail sur elles-mêmes 
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qui leur permet de canaliser cette souffrance et d’en faire une force. Ce troisième type est 

comme son nom l’indique en lien avec l’autocompassion. 

 

Ce construit nous intéresse particulièrement dans le cadre du bénévolat dans le 

scoutisme et l’éducation populaire (comme pour les salariés de ce type d’institution) puisqu’une 

des tâches de cette population particulière est de gérer la souffrance, la détresse et/ou les 

émotions des bénéficiaires de ce type d’activité. En effet, être cadre associatif bénévole ou 

salarié (fonction que l’on pourrait comparer à un manager d’entreprise) n’est pas qu’une tâche 

administrative : c’est une gestion quotidienne des affects et des émotions humaines à la fois de 

ses collègues et des usagers. Nous pouvons donc nous poser la question du profil de toxic-

handler développé par ces individus et en étudier les effets sur leur santé-perçue et leur bien-

être. 

Il n’existe pas, à notre connaissance aujourd’hui, de recherches faisant un lien entre 

toxic-handler et type de passion développé. De plus, il n’existe pas non plus d’étude mesurant 

le niveau d’autocompassion des différents profils de toxic-handlers. L’autocompassion est le 

critère de santé-perçue que nous allons développer dans le point suivant. 

 

 

4. L’autocompassion 

 
L’autocompassion (Neff, 2003a) ou la bienveillance envers soi si on veut se séparer de 

la connotation religieuse (Csillik, 2017), est une notion récente en psychologie. Ce construit est 

une forme d’empathie autocentrée permettant de comprendre sa propre douleur en évitant de se 

juger sévèrement face à ses échecs, faiblesses ou insuffisances (Neff, 2003a). De plus, les 

individus faisant face de cette manière aux échecs démontrent une plus grande motivation à 
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corriger leurs erreurs ainsi que des comportements de résolution de problèmes plus constructifs 

(Baker & McNutty, 2011) 

Csillik (2017) nous propose à partir des travaux de Neff (2003b), une traduction des 3 

dimensions de l’autocompassion : 

- La gentillesse envers soi-même, c’est-à-dire se montrer chaleureux et compréhensif envers 

soi-même au lieu de s’accabler de critiques, 

- Le sens de l’humanité partagée, c’est-à-dire considérer qu’être humain signifie être 

imparfait et que tout le monde peut subir des échecs et éprouver des difficultés, 

- L’acceptation pleinement consciente, c’est-à-dire prendre conscience de ses pensées et 

émotions douloureuses telles qu’elles sont, sans chercher à les supprimer ou les éviter.   

Plusieurs études ont fait état de l’utilité de l’autocompassion face à des situations 

difficiles : elle permet par exemple une meilleure gestion du stress en agissant sur les réponses 

biopsychosociales (Arch et al., 2014), protège du burnout (Atkinson et al., 2017), de la 

dépression et des affects négatifs (Brown et al., 2016 ; Ford et al., 2017). 

En effet, comme le rappelle Csillik (2017), une méta-analyse (MacBeth & Gumley) sur 

14 études éligibles, explorant le lien entre autocompassion et psychopathologie, montre un effet 

significatif de l’autocompassion sur la santé mentale et les processus de résilience. Cette 

ressource est associée à des niveaux plus bas que la moyenne de dépression et d’anxiété chez 

les étudiants et les personnes issues de la population générale avec une taille d’effet importante 

(r=-0.54 (95% CI=-0.57 to -0.51 ; Z=-34.02 ; p<.0001).  

Ce concept est donc un levier important pour la santé mentale des individus. Concernant 

leur bien-être, une méta-analyse (Zessin, Dickhäuser & Garbade, 2015) combinant 79 

échantillons représentant plus de 16000 individus démontrent qu’une magnitude globale de la 

relation entre l'autocompassion et le bien-être de r =.47. En effet, l’autocompassion joueraient 

docn un rôle modérateur de l’impact des affects négatifs. Les personnes qui présentent des 
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scores élevés d’autocompassion sont moins sur la défensive, à une meilleure régulation des 

émotions dans des situations d’échecs et une meilleure gestion de l’intensité des émotions de 

tristesse et de colères dans des circonstances pouvant causer de l’anxiété, de la détresse ou du 

rejet (Neff, 2015). Ces émotions sont celles avec lesquelles les toxic-handler doivent faire le 

plus face dans le milieu professionnel (Daniel, 2017) et qui place cette ressource comme 

essentielle dans le développement d’un profil de toxic-handler sain pour l’individu comme pour 

son entourage. 

Plusieurs déterminants peuvent expliquer la naissance de l’autocompassion. D’abord, 

en lien avec notre modèle théorique, la passion harmonieuse semble être un facteur permettant 

le développement de l’autocompassion des individus alors que la passion obsessive conduirait 

à un évitement de celle-ci par une augmentation de la peur de l’autocompassion (Schellenberg 

et al., 2016). En ayant peur de s’autoriser à éprouver de la compassion envers soi, les individus 

en passion obsessive limitent leur capacité à effectivement entrer en autocompassion. 

L’autocompassion étant pourtant le médiateur entre la passion obsessive et les effets négatifs 

de cette dimension sur les individus comme l’anxiété ou encore la rumination.  

Concernant les traits de personnalité, certains traits sont plus en lien avec 

l’autocompassion que d’autres (Neff, Rude & Kirkpatrick, 2007). En effet, l’autocompassion 

est corrélée négativement avec le névrosisme alors qu’elle l’est positivement à l’extraversion 

et à la conscience et à l’habileté à s’entendre avec les autres. Il existe donc des traits de 

personnalités poussant les individus à entrer plus facilement en autocompassion.  

De plus, des interventions sont possibles pour aider au développement de ce critère de 

santé-perçue (Csillik, 2017) : Le programme d’entraînement à l’esprit de bienveillance ou 

encore la thérapie centrée sur la compassion pour soi de Gilbert. Si des interventions existent, 

avec des effets sur le niveau d’autocompassion et sur les conséquences en termes de santé-

perçue et de bien-être (Gilbert & Irons, 2005 ; Gilbert & Procter, 2006), c’est qu’il existe des 
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facteurs permettant une élévation ou une réduction du niveau d’autocompassion comme la 

personnalité ou encore le développement de la pleine conscience (Smeets et al., 2014). 

 

 

Tous ces différents construits que nous avons vu précédemment sont en lien avec une 

pathologie professionnelle bien connue qu’est le burnout (Atkinson et al., 2017 ; Fernet et al., 

2014 ; Frost, 2003 ; Frost & Robinson, 1999 ; Kulik et al., 2009 ; Teneau & Lemoine, 2019 ; 

Trépanier et al., 2014 ; Vallerand & Houlfort, 2019). Nous allons en dessiner les contours dans 

le point suivant. 

 

5. Le Burnout 

 
L'utilisation du terme burnout pour désigner ce phénomène a commencé à apparaître avec 

une certaine régularité dans les années 1970 aux États-Unis, notamment chez les personnes 

travaillant dans le tertiaire (Maslach et al., 2001). Au départ, l'épuisement professionnel était 

un concept très flou - il n'y avait pas de définition standard, mais une grande variété d'opinions 

sur ce qu'il était et ce qui pouvait être fait pour le combattre. Cependant, on peut retrouver à 

travers l’histoire du burnout trois dimensions essentielles pour évaluer, analyser et comprendre 

ce syndrome professionnel (Maslach, 2016 ; Maslach et al., 2001 ; Maslach & Zimbardo, 

2003) : 

- L’épuisement émotionnel : le sentiment d’être débordé, vide et sans ressource. C’est un 

sentiment chronique de ne pas pouvoir faire face aux événements, ni au lendemain. 

- La dépersonnalisation : appelé aussi cynisme, c’est la perte de l’idéal du travail, avec un 

sentiment de ne plus pouvoir entrer en lien avec les individus (collègues, bénéficiaires, 

usagers), de se sentir insensibles ou excessivement détachés. 
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- La diminution de l’accomplissement personnel : c’est la baisse du sentiment d’efficacité 

personnelle, de l’estime de soi, de la productivité au travail et du sentiment d’utilité dans le 

travail (ce qui vient aussi impacter les autres sphères de vie). 

 

Classiquement, le Burnout est un syndrome que l’on attribuait aux domaines de la santé, de 

l’enseignement et plus globalement du service à la personne (ressources humaines, 

accompagnement…) (Maslach, 2016 ; Maslach et al., 2001). De nombreuses études ont 

analysés les causes et les effets du burnout chez les infirmiers (Adriaenssens et al., 2015 ; 

Dyrbye et al., 2019 ; Torgheh et al., 2015), chez les enseignants (Fernet et al., 2014), mais aussi 

chez les athlètes (Curran et al., 2013 ; Gustafsson et al., 2011), dans le monde académique ( 

Bureau et al., 2017 ; Stoeber et al., 2011) ou encore dans le bénévolat (Fuertes & Jiménez, 2000 

; Morse et al., 2020). Ce n’est donc pas le métier ou les tâches exercées qui prédisent la 

symptomatologie, mais bien la relation (ou les relations) avec (dans) le travail.  

Concevoir le bénévolat comme un ensemble de tâches à réaliser pendant son engagement 

permet de le concevoir comme une activité de travail, même si non-rémunérée, avec des risques 

professionnels, des risques-psychosociaux (RPS) et parfois des différences entre le travail 

prescrit et le travail réel. Les RPS, comme les risques professionnels physiques, peuvent amener 

ces individus à se mettre ou à vivre des situations de danger amenant stress, violences externes 

et internes, de la pénibilité, jusqu’à l’épuisement professionnel ou burnout (Valléry et al., 2016). 

La distinction entre le travail prescrit et le travail réel est sûrement à mettre en lien, dans le 

bénévolat, avec la notion de contrat psychologique (Rousseau, 1989). Le bénévolat n’étant pas 

formalisé par un contrat ou une relation de subordination formelle (sauf dans des situations bien 

précises dans certaines associations), c’est bien un contrat relationnel (« traduisant un 

engagement durable et large de chacune des parties et incluant des composantes socio-

émotionnelles non spécifiées et intangibles » (Valléry et al., 2016, p. 137) qui se forme entre 
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l’engagé et l’engageant. Ce type de contrat évolue dans le temps, basé uniquement sur les 

ressentis et les perceptions des attentes, des volontés et des compétences de chacune des parties. 

Lorsque le bénévole et son « supérieur » dans l’Association se retrouvent en conflit (par une 

tâche non-réalisée, ou pas réalisée de la manière dont l’un ou l’autre s’attendait), il peut y avoir 

rupture de ce contrat et déclencher des réactions émotionnelles intenses, que les auteurs 

appellent violations. Lorsque ces violations sont présentes, une altération de la santé psychique 

chez le travailleur peut apparaître et l’amener à se désengager durablement de l’organisation 

(Zhao et al., 2007). Ce lien n’a jamais été étudié dans le bénévolat, et notre travail ne s’articule 

pas aujourd’hui autour de cette notion, mais nous soumettons l’hypothèse, pour des recherches 

futures, que ce paradigme fait partie des raisons du développement de symptômes chez les 

bénévoles engagés dans des associations.  

Le burnout est une pathologie qui a été beaucoup étudié en lien avec la passion (Curran et 

al., 2011, 2013 ; Houlfort et al., 2013 ; Houlfort & Vallerand, 2006; Orgambídez-Ramos et al., 

2014; Stoeber et al., 2011; Vallerand, 2015; Vallerand & Houlfort, 2003, 2019; Vallerand et 

al., 2010, 2010). La passion harmonieuse serait la dimension protectrice du burnout et la passion 

obsessive la dimension explicative, même si des modérateurs comme la satisfaction au travail 

(Vallerand et al., 2010), les demandes, les ressources et l’engagement au travail (Trépanier et 

al., 2014) ou encore les stratégies de coping (Schellenberg et al., 2013) modèrent ce lien. 

Plusieurs études montrent que les toxic-handlers sont à risque sur le long terme au 

développement du burnout (Frost, 2003 ; Frost & Robinson, 2003; Kulit et al., 2009), mais 

aucune étude à notre connaissance n’a mis en lien les profils de toxic-handlers et le burnout. 

C’est un des points que nous allons analyser dans les études suivantes. 

Nous l’avons vu ici, le burnout est une pathologie professionnelle qui peut être appliquée 

au champ du bénévolat (Fuertes & Jiménez, 2000 ; Morse et al., 2020). L’anxiété et la 
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dépression sont des symptômes fréquemment associés à ce type de pathologie (Koutsimani et 

al., 2019), c’est le point que nous allons développer maintenant.  

 

6. L’anxiété et la dépression  

 
En France, 21% des adultes sont touchés au cours de la vie par l’anxiété, avec les femmes 

jusqu’à deux fois plus affectées que les hommes (El-Hage & Beyeler, 2021). L’anxiété est un 

phénomène physiologique naturel : en réponse à un danger ou un stresseur, le corps va activer 

des mécanismes complexes pour faire face au potentiel agresseur : sécrétion d’hormones et de 

neurotransmetteurs, accélérations du rythme cardiaque, augmentation de la sudation et parfois 

des difficulté à respirer ou à parler (Houppe, 2012). Même si ce phénomène est naturel, être 

exposé trop fréquemment, ou sans interruption, à cet état présente des impacts négatifs sur la 

santé et le bien-être : c’est à partir de ce moment-là que l’on peut parler de troubles anxieux. 

Les troubles anxieux sont aujourd’hui classifiés en 6 pathologies différentes (APA, 2013) : 

- Les troubles paniques caractérisés par la survenue récurrente d’attaque de panique ou crises 

d’angoisses répétitives, durant les 4 dernières semaines 

- Les troubles d’anxiété généralisée caractérisés par une anxiété de fond et des soucis 

excessifs, incontrôlables, chroniques, à l’origine d’un état de souffrance qui altère le 

fonctionnement du patient dans sa vie courante, associés à des symptômes physiques 

(tension motrice) 

- L’agoraphobie caractérisée par une peur phobique des espaces où il pourrait être difficile 

de s’échapper ou dans lesquelles il pourrait être difficile d’obtenir du secours en cas de 

problème 

- Les phobies spécifiques caractérisées par une peur marquée et persistante d’objets ou de 

situations objectivement visibles et circonscrits.  
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- Les troubles d’anxiété sociale (ou phobie sociale) caractérisés par l’anticipation anxieuse et 

à l’évitement de certaines situations sociales dans lesquelles le sujet pourrait être observé 

par autrui ou se conduire de manière humiliante ou embarrassante. 

- L’anxiété de séparation (ou d’abandon) caractérisée par une anxiété excessive lorsque le 

sujet est séparé des personnes auxquelles il est attaché.  

Pour notre propos, nous n’allons pas nous intéresser à un trouble anxieux spécifique, mais 

plutôt nous intéresser à la fréquence et aux symptômes des manifestations anxieuses. En effet, 

une exposition trop fréquente, excessive, à des symptômes anxieux amène le sujet à être plus à 

risque pour des pathologies cardiaques par exemple (Shen et al., 2008), mais peut aussi conduire 

au Burnout (Koutsimani et al., 2019 ; van Dam, 2016) ou à développer des symptômes 

dépressifs (Axelson & Birmaher, 2001 ; Kaufman & Charney, 2000 ; Koutsimani et al., 2019 ; 

Razavi et al., 1989) même si la dépression peut aussi amener, dans environ 30% des cas, à 

développer des troubles anxieux (El-Hage & Beyeler, 2021). 

 Le plus souvent, lorsque le terme « dépression » est employé dans un contexte médical, 

il désigne la dépression majeure (aussi appelée dépression clinique ou caractérisée). Celle-ci 

est caractérisée par un ou des épisodes distincts d'au moins 2 semaines (bien que la plupart des 

épisodes durent considérablement plus longtemps) qui se démarquent du fonctionnement 

habituel de la personne (APA, 2013). Les symptômes de la dépression sont l’humeur dépressive 

et/ou la perte d’intérêt ou de plaisir pour les activités habituelles et une souffrance cliniquement 

significative. Ces symptômes ne doivent pas être dus à la prise d’une substance psychoactive, 

d’une affection médicale ou psychopathologique. 

Pour notre propos, nous n’allons pas nous intéresser au diagnostic d’une dépression 

majeure, mais plutôt nous intéresser à la fréquence et aux symptômes des manifestations 

dépressives. De plus, de nouvelles études commencent à considérer le burnout comme une 

manifestation particulière de la dépression (Bianchi et al., 2021 ; Bianchi & Schonfeld, 2018). 
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La dépression se révèle alors être le terreau permettant le développement du burnout avec sa 

symptomatologie particulière. 

Concernant l’anxiété, celle-ci semble déterminé par le type de passion développé, même 

si cette relation est modérée par les stratégies des coping utilisées (Verner-Filion et al., 2014). 

En effet, la passion obsessive est en lien avec le développement de l’anxiété mais lorsque l’on 

se concentre sur les stratégies de coping utilisées qui sembleraient expliquer la genèse de celle-

ci : la passion harmonieuse explique l’utilisation de stratégies de coping centrée sur le problème 

qui protège de l’anxiété, alors que la passion obsessive explique le coping évitant qui explique 

la naissance de l’anxiété.  

Concernant la dépression, des influences similaires de la passion sont observées 

(Houlfort et al., 2013). En effet, la passion harmonieuse semble protectrice de la dépression 

alors que la passion obsessive serait un déterminant explicatif de la dépression chez les sujets 

passionnés.  

Il n’existe pas à notre connaissance d’étude détaillant les troubles anxio-dépressifs que 

pourraient vivre les personnes ayant développé un profil de toxic-handler, sauf si on considère 

que le burnout est une manifestation particulière de la dépression (Bianchi et al., 2021 ; Bianchi 

& Schonfeld, 2018). Dans ce cas, les porteurs de compassion sont les mieux armés pour faire 

face à ces troubles (Teneau, 2018 ; Teneau & Dufour, 2013 ; Teneau & Lemoine, 2019) 

Les troubles anxio-dépressifs sont des altérations du fonctionnement physiologique et 

psychologiques qui peuvent aussi impacter le vécu émotionnel et la perception des émotions 

des individus. Nous allons nous concentrer sur ces émotions dans le point suivant. 

 

7. La balance émotionnelle 

 
Parler et définir les émotions humaines n’est pas une chose aisée. « Peur, joie, dégoût, 

tristesse, colère, surprise sont considérés comme les six émotions fondamentales, dites aussi 
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primaires ou encore darwiniennes selon les auteurs et par opposition aux variations subtiles qui 

instaurent des émotions liées aux contextes sociaux et relationnels complexes (e.g., honte, 

envie, amour, empathie) » (Claudon & Weber, 2009, p. 1). Même si les émotions sont 

inhérentes à la condition humaine, la régulation des émotions n’est pas innée, mais bien une 

compétence à développer (Brun, 2015). Penser les émotions comme régulatrices du 

comportement soulève la question de la relation du sujet avec son environnement interne et 

social. La régulation émotionnelle est donc à définir selon deux paradigmes : à la fois la 

composante interpersonnelle comme définie en psychologie du développement, c’est-à-dire 

nous permettant de développer des relations sociales adaptées et une seconde plus cognitive et 

intrapersonnelle envisageant les émotions comme étant les facteurs d’autorégulation de 

l’individu (Brun, 2015). 

Il est important aussi de comprendre cette notion de balance émotionnelle (Diener et al., 

2010). L’idée n’est pas de permettre aux individus de vivre uniquement des expériences et des 

émotions positives, mais bien qu’il existe une prédominance des émotions positives face aux 

émotions négatives pour prévenir les problématiques de santé mentale (Gloria & Steinhardt, 

2016) ou encore de burnout (Bedyńska & Żołnierczyk-Zreda, 2015). 

Les études sur les émotions ont été nombreuses dans le champ de la psychologie, et 

l’idée de la régulation émotionnelle est intimement liée au bien-être (Martin-Krumm et al., 

2015, 2017) et à la santé mentale (Gloria & Steinhardt, 2016). En effet, les individus présentant 

plus d’émotions positives présentent de meilleures capacités de résilience, ce qui, limite les 

risques de développement de troubles anxio-dépressifs. La résilience est à la fois impactée 

directement par les émotions positives mais aussi indirectement par un effet modérateur des 

stratégies de copings adaptées (Baumstarck et al., 2017 ; Lazarus & Folkman, 1984; Spitz, 

2004), concept que nous allons développer dans le point suivant. 
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Concernant les liens avec nos déterminants de santé, la passion harmonieuse est liée aux 

émotions positives alors que la passion obsessive est plutôt liée aux émotions négatives 

(Stenseng et al., 2015 ; R. Vallerand, 2015 ; R. Vallerand & Verner-Filion, 2013). Ces résultats 

sont toutefois à relativiser en fonction de l’activité, ou plus précisément, du moment où les 

émotions s’expriment en lien avec l’activité : Une étude de 2011 (Stoeber et al., 2011) s’est 

intéressée aux émotions que pouvaient ressentir les passionnés de jeux-vidéos en ligne. Les 

passionnés harmonieux présentent des affects positifs de manière générale et pendant le jeu, 

alors que les passionnés obsessifs ressentent des affects négatifs à la fois de manière générale 

mais aussi, pendant la partie et lorsque on leur évite de jouer. Connaissant le rôle médiateur que 

peuvent avoir les émotions positives et négatives sur le burnout (Bedyńska & Żołnierczyk-

Zreda, 2015), les émotions positives protégeant du burnout et les négatives le prédisant, il est 

probable que les émotions jouent aussi un rôle médiateur entre la passion et le burnout. C’est 

ce que nous essayerons de montrer dans notre dernière étude. 

Enfin, la gestion des émotions est un point clé dans le paradigme des toxic-handlers. En 

effet, accueillir la souffrance de l’autre demande de savoir gérer sa colère, sa frustration tout 

comme sa tristesse (Daniel, 2017 ; Frost, 2003 ; Kulik et al., 2009 ; Teneau & Dufour, 2013). 

Être le réceptacle des émotions négatives de l’autre provoque forcément une résonnance dans 

nos propres émotions, et, à l’aide de l’autocompassion, ces émotions négatives sont modérées 

et opérerait moins d’influence négative sur l’individu (Leary et al., 2007). Il semblerait donc 

que les porteurs de compassion soient les individus les moins impactés par les émotions 

négatives et donc ceux ayant une balance émotionnelle la plus positive. C’est ce que nous allons 

tenter d’observer dans les études suivantes. 
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8. Les stratégies de coping  

 
Le coping, et plus particulièrement les stratégies de coping, est une notion développée 

dans les années 80 par Lazarus et Folkman (1984). Dans leur théorie cognitive du stress, ces 

auteurs décrivent deux ensembles de processus : l’évaluation cognitive et les processus de 

coping. Ces derniers « représentent l’ensemble des efforts cognitifs et comportementaux 

destinés à maîtriser, réduire ou tolérer les exigences qui menacent ou dépassent les ressources 

d’une personne » (Spitz, 2004, p. 156). Ces stratégies d’ajustement, d’adaptation, sont présentes 

pour faire face aux situations stressantes et peuvent varier en fonction des dispositions 

individuelles mais aussi de la situation (Baumstarck et al., 2017 ; Muller & Spitz, 2003). 

Classiquement, les individus font face aux événements de deux manières différentes en 

fonction de la situation, de l’environnement, de leurs dispositions et de leurs ressources 

(Lazarus & Folkman, 1984 ; Spitz, 2004) : 

- Soit ils adoptent une stratégie d’adaptation centrée sur l’évènement comme de la 

planification ou de la résolution de problème ; 

- Soit ils adoptent une stratégie centrée sur la régulation des émotions comme le déni, 

l’utilisation de substance ou encore de la réinterprétation positive.  

Aucune stratégie est adaptative ou non-adaptative en soi. A court terme, toute stratégie 

peut se révéler efficace. L’absorption d’un verre d’alcool par exemple après une mauvaise 

journée de travail, de façon unique, est un bon régulateur de l’anxiété que le sujet a pu ressentir 

dans sa journée. Le problème arrive lorsque l’utilisation de cette substance devient le seul 

mécanisme d’adaptation au stresseur ou lorsque celui-ci est la stratégie utilisée la plus 

fréquemment ou trop fréquemment au quotidien par le sujet (Spitz, 2004). Nous avons fait le 

choix dans les études suivantes d’utiliser les stratégies de coping dispositionnelles, c’est-à-dire 

les stratégies de coping utilisées habituellement par les individus. Nous pensons que ces 

stratégies d’adaptations sont les conséquences des profils, de toxic-handler et de passion, 
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développés. Les stratégies de coping dispositionnelles exerçant une influence sur la santé-

perçue des individus, nous imaginons que celles-ci joueraient un rôle médiateur entre la passion 

et ses effets sur la santé-perçue et le bien-être. 

 

L’objet de l’article publié dans les Annales Médico-Psychologiques est de présenter un 

modèle du scoutisme, de développer le modèle dualiste de la passion, de montrer comment les 

types de passions sont présumés interagir agir avec des éléments relatifs à la santé perçus tels 

qu’ils viennent d’être présentés. Autrement dit, il s’agit d’en présenter une synthèse qui servira 

de points d’appui aux études qui s’en suivront. Ce modèle du scoutisme se veut être un modèle 

synthétique, un positionnement théorique, expliquant le chemin que peuvent prendre les 

bénévoles pour expliquer les effets positifs ou négatifs de la passion sur leur santé-perçue et 

leur bien-être. Il est évident qu’il existe aussi des liens entre la passion harmonieuse et le 

burnout comme le suggère la littérature (Curran et al., 2011, 2013 ; Houlfort & Vallerand, 2006 

; Orgambídez-Ramos et al., 2014 ; Vallerand & Houlfort, 2019) et entre la passion obsessive et 

le modèle OFIS (Bouizegarene et al., 2018 ; Bragoli-Barzan & Vallerand, 2017 ; Vallerand, 

2015). Nous avons fait le choix de montrer deux chemins possibles que les bénévoles peuvent 

prendre en fonction du profil de passion développé. 
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9. Article 1 : Quels impacts des activités bénévoles sur la santé ? Un exemple à travers le 

scoutisme. Article publié dans les Annales Médico-Psychologiques (originellement aux 

normes de Vancouver) 
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 Introduction 

Il existe peu de travaux mettant en lien la santé et l’engagement dans les activités 

bénévoles. Une étude suisse de 2015 (Ramos et al., 2015) réalisée auprès de 746 salariés dont 

35% étaient engagés dans une activité bénévole. Après avoir contrôlé les caractéristiques 

d’emploi, les bénévoles rapportaient moins de conflits vie professionnelle/vie privée, moins de 

stress et de burnout et une meilleure santé mentale. Peut-on considérer que l’environnement 

bénévole est propice à une meilleure qualité de vie en général ou est-il plutôt question de 

variables de personnalités liées aux individus ? Si oui, lesquelles ? Peut-on imaginer, par 

exemple, que certains soient liés par une forte passion envers leur engagement bénévole ? 

L’objectif de cet article sera d’expliquer et de comprendre ce qu’est le bénévolat et son 

impact psychologique avec l’exemple du scoutisme (méthode spécifique de l’éducation 

populaire). Nous utiliserons pour ce faire le prisme du modèle dualiste de la passion de 

Vallerand et al. [33-34]. Après avoir défini le bénévolat et le scoutisme, nous expliciterons ce 

modèle, et, nous montrerons en quoi son utilisation est un apport intéressant pour la 

compréhension de l’impact du bénévolat sur la santé perçue à travers deux vignettes cliniques. 

En France en 2019, d’après Recherches & Solidarités qui publie chaque année un 

baromètre de l’engagement en France, 12,5 millions de Français s’engagent dans une activité 

bénévole. Soit un Français sur quatre.  Le bénévolat se répartit dans trois grandes dimensions : 

les associations à visée sportive, les associations à visée médico-sociales et les associations à 

visée éducatives comme l’éducation populaire ou le scoutisme. 

L’éducation populaire est un modèle éducatif décliné de l’éducation pour tous du siècle 

des Lumières. Il apparaissait à l’époque comme une nécessité d’éduquer les populations pour 

lutter contre certains courants et contre l’obscurantisme. L’éducation populaire est une méthode 

éducative basée sur « l’éducation du peuple par le peuple et pour le peuple » (Étévé, 2007) dont 

l’objectif est l’amélioration du système social et l’épanouissement individuel et collectif. 
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L’éducation populaire représente 6 millions de bénévoles, 430 000 associations (soit 49% du 

nombre d’association en France), 18 milliards d’euros (1.4% du PIB français) et 680 000 

emplois (Vanmaeldergem, 2015). Les méthodes employées par l’Éducation Populaire font 

l’objet de recherche dans le champ de la santé publique (Masselli et al., 2013; Wiggins, 2012). 

Les différents auteurs nous montrent l’intérêt grandissant de ces méthodes pour rendre les 

personnes actrices de leur santé, afin de les rendre plus observantes, et ainsi améliorer 

l’efficacité des programmes d’éducation à la santé.  

Pour sa part, le scoutisme est un mouvement d’éducation populaire avec une méthode 

et une mission spécifique. La mission du scoutisme est de contribuer à construire un monde 

meilleur en formant des citoyens engagés, conscients des problèmes de leur société et attachés 

à les résoudre. Sa méthode, la méthode scoute, est basée sur la vie en petit groupe, l’éducation 

par l’action, la vie dans la nature, le cadre symbolique, la progression personnelle, le soutien 

des adultes et l’engagement sur ses valeurs et dans la communauté (Dif, 2007; Seyrat, 2007). 

Plusieurs études ont montré les effets bénéfiques du scoutisme pour le développement 

et le bien-être des enfants (Capul, 2007; Dibben et al., 2017; Wang et al., 2015). Pour que ces 

jeunes puissent avoir accès à des activités de scoutisme, la législation impose un taux 

d’encadrement de 1 adulte pour 12 enfants. Le scoutisme étant essentiellement fondé sur le 

volontariat, il faut donc un nombre conséquent de bénévoles pour assurer la tenue de ces 

activités.  

En France, même s’il n’existe pas de définition juridique du bénévolat, la définition 

communément retenue est celle du Conseil Économique et Social du 24 février 1993 : « est 

bénévole toute personne qui s’engage librement pour mener une action non salariée en direction 

d’autrui, en dehors de son temps professionnel et familial » (Ministère de l’Education 

Nationale, 2019). Un bénévole est donc une personne qui participe à l’élaboration, la mise en 

place et/ou l’évaluation d’un projet sans percevoir de rémunération. 
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Dans le scoutisme, l’engagement bénévole peut prendre plusieurs formes (WOSM, 

2016), de l’animation d’activités pour des jeunes à la direction d’une équipe ou d’une structure. 

Ces différents projets amènent ces jeunes, ces cadres, à développer leurs compétences dans des 

champs d’expertise différents et développer un nouveau réseau social (Girard, 1920). 

En détaillant la nature de l’engagement dans l’éducation populaire et le scoutisme, il y 

a un point important à noter dans la différenciation de ces deux approches : les raisons qui ont 

poussé ces cadres bénévoles à s’engager. Dans l’éducation populaire, il est courant que les 

cadres actuels aillent démarcher des jeunes adultes et des adultes pour les faire entrer dans le 

mouvement. Ils partagent leurs valeurs et l’impact social de leurs activités sur les usagers/les 

bénéficiaires. Ces nouveaux sont convaincus par la démarche et décident de s’engager à donner 

de leur temps pour améliorer cet impact social. Dans le scoutisme, la démarche est bien 

différente : la plupart des cadres sont eux-mêmes issus du mouvement scout. Ils ont été 

bénéficiaires (enfants dans le scoutisme) avant de devenir cadre.  Ils ont par ce biais fait l’objet 

d’une forme d’initiation dès leur plus jeune âge à ce que sont les valeurs du scoutisme, mais 

également la nature des liens qu’entretient le scoutisme avec son environnement social. Parler 

d’initiation n’est bien sûr pas anodin. Tout est mis en œuvre dans le scoutisme pour transformer 

les membres en des personnes meilleures du point de vue du mouvement scout : des citoyens 

libres et engagés. Ces jeunes bénéficiaires deviennent dépositaires de valeur comme la 

démocratie, la solidarité, la coéducation ou encore l’éco-citoyenneté (Vanhoenacker, 2012). Ce 

sont ces valeurs qui déterminent la construction de l’identité sociale de l’ancien individu et qui 

permettent un double processus d’identification : une identification verticale parce que je me 

reconnais dans les valeurs, les normes et les croyances du groupe ; une identification 

horizontale : je me reconnais dans les valeurs dont mes pairs sont des dépositaires (Tajfel & 

Turner, 2004) .  
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Il est évident qu’engager des enfants dans le scoutisme ne relève pas que d’une intention 

occupationnelle. Il s’agit d’inscrire ces jeunes dans un environnement idéologiquement balisé 

et assumé où certaines conceptions du monde, de la société, de la réussite sont promues. Devenir 

cadre d’un tel mouvement c’est avoir la conviction que ces valeurs sont les bonnes, que ces 

valeurs comptent et que l’on se sent suffisamment légitime pour les transmettre. D’une certaine 

manière, les cadres se considèrent comme des illustrations abouties de ce que doit produire le 

système scout. C’est en ce sens que l’investissement dans cet encadrement n’est pas un seul 

engagement d’activité. Ces tâches ne sont qu’un levier à partir duquel l’activité principale 

consiste à délivrer des messages, une anthropologie particulière, des manières de penser et des 

manières de se penser dans le rapport au monde.  

L’engagement bénévole a été un moyen d’en trouver pour 49% des étudiants engagés et 

57% des actifs engagés en France dans une activité bénévole (Bazin et al., 2012). Cette notion, 

dans le scoutisme, se retrouve dans la nature même de l’activité (former des citoyens actifs, 

heureux, utiles et artisans de paix (Scouts et Guides de France, 2020)), mais il est surtout 

transmis à la génération suivante et à toute la communauté scoute. D’un point de vue 

psychosocial, c’est la promotion d’un endogroupe, homogène qui permet de se distinguer des 

autres groupes non-scouts. Il y a un effet de renforcement, de consolidation de forces puisqu’on 

est dans un environnement social où tout le monde pense plus ou moins la même chose, avec 

un système de valorisation allant du symbolique au concret. Plus précisément, cet endogroupe 

est non seulement un groupe d’appartenance (au sens d’appartenir à un groupe physiquement) 

mais devient aussi un groupe de référence pour l’individu (Hyman, 1942). Ce groupe de 

référence assure deux fonctions importantes (Kelley, 1952) : une fonction normative (autrement 

dit l’individu s’approprie les normes de son groupe de référence et donc l’ensemble des 

attitudes, valeurs et comportements de ce groupe) et une fonction comparative (autrement dit 
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pour la santé, la santé perçue et le bien-être des individus. C’est l’hypothèse de travail qui va 

nous permettre d’articuler notre réflexion. 

 

1. Le modèle dualiste de la passion 

 

« La passion représente cette force qui amène la personne à s’impliquer dans une activité 

qu’elle aime, qui la définit et qui importe pour la personne » (Vallerand, 2015). 

 Le modèle dualiste de la passion a été développé par Vallerand (Vallerand et al., 2003). 

C’est un modèle qui, à l’origine, est composé de deux dimensions : la passion harmonieuse et 

la passion obsessive. 

 

A. Le développement de la passion 

D’après Mageau et al. (Mageau et al., 2009), la différence entre une activité passionnante et 

une activité que l’on aime réside dans l’estime que l’on porte pour celle-ci, c’est-à-dire la valeur 

qu’on lui accorde. C’est parce qu’on accorde une valeur à notre activité qu’une forte motivation 

intrinsèque se crée. Proposer de définir la passion comme une force motivationnelle permet de 

la mettre en lien avec la théorie de l’autodétermination de Deci et Ryan (Deci & Ryan, 2000). 

Ils postulent que les individus sont naturellement enclins à assimiler et intégrer des régulations 

comportementales externes pour expérimenter l’autodétermination. Cependant, pour que ce 

processus d’internalisation soit optimal, les individus doivent se trouver dans un environnement 

social qui comblent les besoins innés d’autonomie, de compétence et d’appartenance à un 

groupe (qu’il soit familial ou social). Autrement dit, pour qu’un individu développe une 

motivation autonome, que l’on pourrait qualifier de motivation intrinsèque, le sujet devra 

naturellement accepter une intervention extérieure (demande de la famille, obligation 

estudiantine…) afin de vivre une première fois (ou plusieurs en fonction de la situation) une 
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activité quelconque. C’est en expérimentant celle-ci qu’il va développer des raisons internes à 

la poursuivre, si et seulement si, il a l’impression de réagir efficacement avec son 

environnement ou apprend à le faire (besoin de compétence), il se sent connecté aux autres 

(besoin d’appartenance à un groupe) et si ses comportements, après un temps raisonnable, sont 

de sa propre initiative. Pour autant, lorsque cet environnement social est trop demandant, 

entravant ou lorsqu’il est rejetant, le processus d’intégration se développe sur un mode défensif. 

C’est en se basant sur ce dualisme, que Vallerand (Vallerand et al., 2003) a développé son 

modèle dualiste de la passion : en fonction du contexte dans lequel l’activité est intégré, les 

individus vont attacher de la valeur pour celle-ci pour des raisons autonomes (c’est-à-dire parce 

qu’ils en tirent une satisfaction inhérente à la poursuite de l’activité elle-même) ou pour des 

raisons de contrôle (autrement dit, l’activité sert de fonction compensatoire). Lorsqu’un sujet 

internalise une activité pour des raisons autonomes, il peut développer une passion dite 

harmonieuse. S’il internalise une activité pour des raisons de contrôle, il peut développer une 

passion dite obsessive. 

 

B. La passion harmonieuse (PH) 

 

La passion harmonieuse provient d’une internalisation autonome d’une activité dans 

l’identité du sujet. Il est considéré que ce choix est autonome lorsque l’activité est acceptée par 

l’individu comme importante sans aucune contingence négative reliée à celle-ci. Ce type 

d’internalisation produit une forte motivation qui va permettre au sujet de s’investir 

personnellement dans son activité et de s’engager de manière volontaire, et de fait, va engendre 

un sens de la volonté et d’endosser personnellement la poursuite de l’activité. Ce sujet ne sent 

pas obliger de faire son activité mais il choisit plutôt de la faire librement. Avec ce type de 

passion, l’activité occupe un espace significatif dans sa vie, mais pas de manière accablante. 
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Cette activité passionnante existe en harmonie avec les autres aspects de son identité et de sa 

vie. Le sujet est alors engagé dans une activité cohérente avec les autres aspects de lui-même et 

en consonance totale avec son vrai self (Deci & Ryan, 2000). Les individus avec une passion 

harmonieuse sont autonomes dans leur propre régulation, ils savent prendre part à leur activité 

passionnante aussi bien qu’à d’autres activités avec une ouverture leurs permettant de vivre des 

expériences positives (Hodgins & Knee, 2002). Nous pouvons donc dire qu’ils s’engagent dans 

leurs activités passionnantes d’une manière flexible et attentive, et qu’ils contrôlent leur niveau 

d’engagement. 

Dans la littérature, la passion harmonieuse est bénéfique pour la santé et le bien-être : 

elle protège du burnout au travail (Vallerand & Houlfort, 2019) La passion harmonieuse 

participe aussi au développement du fonctionnement optimal en société ou modèle OFIS 

(Bouizegarene et al., 2018). Il se compose du bien-être psychologique, du bien-être physique, 

du bien-être relationnel, d’un haut niveau d’accomplissement dans son activité de prédilection 

et du sentiment de contribution à sa communauté ou la société. 

 

C. La passion obsessive (PO) 

 

A contrario, la passion obsessive provient d’une internalisation contrôlée de l’activité 

dans l’identité du sujet  (Vallerand, 2015). Ce contrôle peut venir de pression intra ou 

interpersonnelle parce que certaines contingences sont liées à cette activité. Autrement dit, 

même si l’individu aime objectivement son activité, il se sent obligé de s’engager envers celle-

ci à cause de ces contingences internalisées qui le contrôle. Ces pressions peuvent être de 

plusieurs types : acceptation ou désirabilité sociale, volonté d’augmenter son estime de soi ou 

encore conformisme familial. La motivation à l’engagement ou dans la poursuite de l’activité 

est donc extrinsèque. Hodgins et Knee (Hodgins & Knee, 2002) proposent que dans un 



 62 

environnement non-favorable (autrement dit, un environnement sans soutien affectif ou sans 

soutien à l’autonomie), les individus développent un faux-self (Ryan, 1995) basé sur ces 

contingences ou pressions extérieures. Ce faux-self servirait à protéger et défendre l’estime de 

soi des individus. Vallerand et ses collègues (Vallerand et al., 2003) suggèrent que dans le cas 

d’une passion obsessive, l’engagement dans une activité devient un substitut à la création ou 

l’utilisation d’un faux-self. Ce qui est dit ici, c’est que cette activité devient alors la sphère de 

vie du sujet qui est investie à des fins de compensations. Une des seules activités où il peut 

éprouver du plaisir, un sentiment d’efficacité personnel, de la désirabilité sociale ou encore de 

l’estime de soi est justement cette activité passionnante. Enfin, comme celle-ci se trouve en 

dehors du contrôle du sujet, il peut arriver que celle-ci prenne une place disproportionnée dans 

l’identité du sujet et donc, entrer en conflit avec ses autres activités, et aussi, avec les autres 

sphères de sa vie. Autrement dit, en fonction de l’activité passionnante, le sujet peut être amené 

à délaisser sa sphère familiale, sociale, de travail ou de loisir. En désinvestissant ces sphères, le 

sujet laisse petit à petit les fondements de la santé (état de complet bien-être physique, mental 

et social et non pas simplement l’absence de maladie ou d’infirmité (WHO, 1948)) s’effondrer. 

Au fur et à mesure de cette chute, l’investissement dans l’activité passionnante augmente avec 

un but à atteindre pour le sujet : éprouver à nouveau du plaisir et récupérer ce qui a été perdu 

dans les autres sphères. Bien évidemment, une seule activité ne peut apporter cette stabilité de 

santé et de bien-être au sujet, et alors l’activité apportera de moins en moins de ressources 

positives et de plus en plus d’affects négatifs (Bragoli-Barzan & Vallerand, 2017). La passion 

obsessive peut alors mener à un mal-être psychologique et physique (Carpentier et al., 2012; 

Moè, 2016) ou encore conduire au burnout (Fernet et al., 2014). Ce type de passion s’approche 

donc des processus addictifs, comme si l’activité passionnante devenait un produit créant une 

dépendance ou conduirait à des comportements addictifs (Ratelle et al., 2004). D’un point de 

vue psychopathologique et sémiologique, comme nous allons le voir dans la vignette clinique 
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en fin d’article, nous retrouvons des caractères similaires à l’addiction : le sujet est souvent 

préoccupé par son activité passionnante, le désengagement est perçu comme difficile, voire 

dangereux, toute la vie autour de l’activité est impacté (il devient complexe d’accorder du temps 

à son travail, à sa famille, ou à ses autres loisirs), lorsque le sujet ne peut s’adonner à sa passion 

de l’irritabilité, voire des troubles anxio-dépressifs, peuvent se manifester (symptômes 

similaires à ceux vécus pendant la période de sevrage).  

 

D. Transmission de la passion 

Des éléments ont été abordés permettant de comprendre comment une passion pouvait 

se développer et quels étaient les deux types de passion possibles. Ce paragraphe va s’intéresser 

à la transmission de la passion, autrement dit : est-ce qu’un individu passionné va pouvoir 

transmettre sa passion à un néophyte ? Et surtout, va-t-il transmettre le même type de passion à 

son encadré ? C’est tout le travail de Donahue (Donahue, 2013) avec le Modèle de la 

Transmission de la Passion (MTP). L’idée avancée est qu’une personne animée par une passion 

harmonieuse utiliserait davantage de comportements soutenant l’autonomie des novices que 

celles animées par une passion obsessive. En reprenant l’étude de Mageau et al. (Mageau et al., 

2009), percevoir un soutien à l’autonomie en tant que néophyte est un levier pour développer 

une passion harmonieuse. Autrement dit, si mon encadrant, mon entraîneur, mon manager a 

développé une passion harmonieuse pour son activité, celui-ci sera plus enclin à me laisser de 

l’autonomie dans mon activité, et donc cette autonomie que je perçois va me permettre de 

développer à mon tour une passion harmonieuse. Au contraire, plus celui-ci aura une passion 

obsessive, moins je ressentirai de l’autonomie et plus j’aurai tendance à développer une passion 

obsessive. De plus, cette transmission est d’autant vraie lorsque l’initié n’est pas encore 

passionné que lorsqu’il l’est déjà ! Être encadré par une personne animée par une passion 

harmonieuse permet de maintenir sa passion sur un versant harmonieux et donc de maximiser 
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les impacts positifs sur la santé perçue, la motivation dans la poursuite de l’activité et le bien-

être. L’activité principale des cadres scouts étant la transmission de valeurs, de croyances et de 

normes, pour accompagner les citoyens de demain, concevoir ce type de modèle dans le 

scoutisme est primordial. En effet, le scoutisme représente 50 millions de jeunes à travers le 

monde, donc appréhender un prisme de ce type permettra d’accompagner au mieux ces futurs 

adultes. 

 

2. Passion et scoutisme  

A. Passion pour l’engagement bénévole similaire à la passion au travail ? 

A partir de ces éléments, il devient possible de modéliser ce qui se passe dans le vécu 

de l’engagement bénévole dans le scoutisme.  

Pour commencer à comprendre ce qui se passe dans ce type d’engagement, il faut 

revenir sur l’essence même du bénévolat dans le scoutisme. Comme évoqué précédemment, le 

but du scoutisme est de transmettre des valeurs et des normes afin de créer un monde meilleur 

et de former des citoyens libres et engagés, acteurs de leur propre vie. La question de la mise 

en place de ces moyens pour l’atteinte de cet objectif mérite d’être posée.  

Dans le bénévolat la principale ressource est humaine.  Ce sont bien des individus qui 

s’engagent, gratuitement, à fournir leurs compétences et leurs temps pour rendre un service à 

d’autres individus. Ce ou ces services sont divisés en tâches. Les tâches correspondent à 

l’ensemble des buts et procédures prescrites, aux performances exigées et aux normes de 

qualité, mais aussi à l’environnement physique de réalisation du travail. À une tâche 

correspondent des objectifs, des moyens et des conditions de réalisation (Tourmen, 2007). 

L’activité étant une série d’actions (de tâches) organisées, les seules distinctions qu’il est 

possible de faire entre ce que produit un salarié et un bénévole sont la rétribution obtenue en 
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Au regard du modèle ci-dessus (fig. 2), il est vraisemblable que tous les cadres bénévoles 

dans le scoutisme ne vivent pas leur engagement de la même manière. En effet, même si certains 

vont développer une passion harmonieuse et donc développer positivement leur bien-être, leur 

santé-perçue et leurs performances, d’autres vont suivre le chemin de la passion obsessive. Ces 

derniers vont se révéler donc à risque. Des études révèlent qu’environ 85% de la population 

développe une passion quel qu’en soit l’objet (Vallerand, 2015). On peut donc s’attendre à ce 

même niveau de passion dans l’engagement scout. Il est improbable avec ce qui a été décrit 

précédemment concernant les deux dimensions de la passion que tous les cadres développent 

une passion harmonieuse. D’ailleurs, un projet de recherche de trois études a été mené au 

Canada pour mesurer l’impact de la passion dans l’engagement bénévole sur la santé et le bien-

être des bénévoles dans l’humanitaire (St-Louis et al., 2016). Les résultats de cette recherche 

semblent montrer que la passion harmonieuse est corrélée positivement avec la satisfaction du 

volontaire dans son engagement, et surtout une amélioration de cette satisfaction et de sa propre 

santé après une mission humanitaire de 3 mois. La passion obsessive, quant à elle, est reliée 

positivement aux blessures physiques dues à l’engagement, à de l’auto-négligence avant un 

départ en mission. Cette auto-négligence prédit la présence de symptômes et de blessures 

physiques au retour de l’action humanitaire. Les auteurs ont conclu que la passion obsessive 

prédit un vécu de mission plus négatif, avec un plus grand risque de développer des symptômes 

de stress posttraumatique. Il y a donc un véritable enjeu à s’intéresser aux missions bénévoles 

de manière à envisager des contre-mesures lors de la préparation des personnels avant leur 

départ. 
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B. La passion obsessive, explicative du désengagement des bénévoles et des 

adhérents ? 

 

De ce qui a été développé précédemment, il est possible de considérer qu’une passion 

obsessive peut amener les bénévoles à vivre des expériences négatives, voire à ce qu’elles se 

répètent dans le temps. Être bénévole, surtout lorsque l’on est passionné par son engagement 

puisqu’on y dépense une grande partie de notre temps et de notre énergie, c’est vivre un grand 

nombre d’expériences de vies variées, positives comme négatives, et il est intéressant de 

comprendre comment ces individus y font face. Une étude de Schellenberg, Gaudreau et 

Crocker (Schellenberg et al., 2013) s’est intéressée aux stratégies de coping utilisées par des 

athlètes universitaires en fonction du type de passion développé. Les résultats révèlent que ceux 

qui sont animés par une passion harmonieuse avaient plus tendance à utiliser des mécanismes 

centrés sur la tâche et donc à atteindre leurs objectifs et connaître le succès, alors que ceux 

animés par une passion obsessive étaient plutôt centrés sur le désengagement comportemental 

et donc plutôt à ne pas atteindre leurs objectifs et plus à risque dans le développement d’un 

burnout. Ce désengagement comportemental chez les sportifs a déjà été observé dans la 

littérature en lien avec leur motivation, leur autodétermination ou encore les contraintes 

extérieures (Sarrazin & Guillet, 2001), tant de variables que vivent aussi les bénévoles dans le 

scoutisme. Ajouter l’insatisfaction dans l’engagement et la non-atteinte d’objectif amènent ces 

bénévoles à se désengager et donc à ne plus respecter leur engagement à transmettre les valeurs 

de leurs mouvements, leur activité principale. Ne pas atteindre cet objectif, c’est perdre la 

valorisation reçue par son groupe de référence et donc amène ces passionnés obsessifs à 

développer un mal-être important pendant un temps conséquent, voire à quitter leur association. 

Quand l’engagement devient trop déplaisant, l’abandon devient la seule stratégie envisageable 

pour l’acteur et cela devient un risque pour le mouvement : la perte des cadres amènent les 
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enfants adhérents à se désinscrire (l’encadrant étant une figure d’attachement de l’enfant, sa 

perte peut conduire celui-ci à ne plus venir) ou que l’association puisse se retrouver en déficit 

de cadre et donc ne pas respecter les obligations légales (taux d’encadrement de 1 adulte pour 

12 enfants de plus de 6 ans en France) et donc l’obliger à annuler ses activités ou sa présence 

au niveau local, ou pire encore mettre les enfants en danger par manque d’effectif. De plus, se 

désengager amène la personne animée par une passion obsessive à perdre sa seule activité 

plaisante, et finalement, sa seule ressource pour maintenir sa stabilité. Il y a donc à un risque de 

dépression ou d’effondrement dans toutes les sphères de vie du sujet.  

 

C. Vers un changement du type de passion ? 

A notre connaissance, aucune étude n’a présenté un modèle ou un processus expliquant 

ou décrivant les mécanismes de changement d’un type de passion. Une thèse soutenue à 

l’université de Sherbrooke (Loiselle, 2010) nous indique que pour des athlètes universitaires, 

des changements de passion au cours du temps ont été observés. Ces basculements se 

présentaient dans les deux sens : de la passion harmonieuse vers la passion obsessive et vice 

versa, ce qui indiquerait que cette variable n’est pas forcément stable dans le temps. Les 

résultats de cette étude indiquent que ni les variables contextuelles ni les variables 

sociodémographiques mesurées n’expliquaient ces changements. Les questions de recherches 

qui en découlent sont donc nombreuses et présentent un grand intérêt : si un type de passion est 

particulièrement délétère pour l’individu, comment le faire évoluer vers une passion 

harmonieuse ou, a minima, faire en sorte que son activité ne soit plus passionnante puisque 

cette option est moins néfaste (Bragoli-Barzan & Vallerand, 2017) ? Au vu du nombre de 

bénévoles engagés en France, c’est une piste majeure pour la prise en charge de la détresse 

psychique de cette population. 
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Les choses restent à clarifier mais nous pouvons néanmoins formuler un certain nombre 

d’hypothèses : 

-  La passion obsessive présente des caractères similaires aux addictions 

comportementales. Actuellement, les thérapies cognitives et comportementales ont 

montré leur efficacité dans la prise en charge de ces troubles (abords des distorsions 

cognitives, gestion du stress, estime de soi, relations aux autres…) (Palazzolo, 

2016). Il est probable qu’une prise en charge psychothérapeutique du même type est 

envisageable et efficace pour ces bénévoles. 

- La passion harmonieuse se développe lorsque l’individu internalise de manière 

autonome l’activité. Autrement dit, lorsqu’il aime et persiste dans son activité par 

lui-même. Pour autant, est-il possible qu’un événement de vie, potentiellement 

traumatique, puisse changer sa perception dans l’engagement et des apports 

bénéfiques de celui-ci, et donc, modifier sa motivation à la poursuite vers un 

processus plus extrinsèque (réconfort dans l’activité passionnante à la suite d’un 

décès d’un proche par exemple) ? 

- Pourrions-nous créer un accompagnement vers une nouvelle passion avec « un 

tuteur de passion harmonieuse » ? A l’instar des tuteurs d’attachement ou de 

résilience, introduire une ou plusieurs nouvelles activités sous formes d’ateliers avec 

un formateur ayant développé une passion harmonieuse pourrait avoir un effet 

bénéfique pour le passionné obsessif. En effet, nous avons vu précédemment que la 

passion se transmettait (Donahue, 2013). Avec un accompagnement adéquat, 

l’individu pourrait développer de nouvelles compétences et de nouveaux 

comportements par apprentissage vicariant ou apprentissage social (Thomas & 

Michel, 1994). 
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3. Vignettes cliniques de sujets passionnés par le scoutisme  

Dans le cadre de nos recherches, nous avons réalisé une trentaine d’entretiens cliniques 

avec des individus passionnés par scoutisme selon l’échelle de la passion de Vallerand [33-34]. 

Nous avons choisi de présenter ici deux vignettes, une d’un sujet passionné obsessivement et 

une d’un sujet passionné harmonieusement.  

A. Pascal, un scout en passion obsessif 

Pascal est un homme de 35 ans, bénévole depuis 15 ans dans une association de 

scoutisme catholique. Il a eu plusieurs missions : de l’animation lorsqu’il était plus jeune, de la 

direction d’équipe et de la formation pour les autres adultes. Dans sa vie professionnelle, il est 

responsable d’une structure de santé. Il explique son engagement comme un chemin logique : 

il a commencé très jeune en tant que bénéficiaire, plutôt incité par sa famille elle-même 

engagée, et, en grandissant, il a répondu à ce qu’il nomme « l’appel de l’encadrement ». Cet 

appel est à la fois un mélange entre la volonté de son groupe d’avoir de nouveaux bénévoles, et 

donc, de les satisfaire, et un sentiment de devoir retransmettre ce qu’il avait vécu plus jeune. Il 

explique que lorsqu’on est jeune dans le scoutisme, il existe une toile de fond dans les activités 

qui pousse les jeunes à s’engager et que finalement, cette pression, bien que bienveillante, 

l’avait conduit à devenir encadrant, mais aussi parce qu’il était en admiration devant ses anciens 

chefs à qui il voulait ressembler et surtout ne pas contrarier (on note ici, que la motivation à 

l’engagement est externe à l’activité et la volonté du sujet de maintenir sa désirabilité sociale). 

Son bénévolat ne s’est pas toujours bien passé. D’abord, le scoutisme a pris beaucoup de place 

dans sa vie d’adulte, ce qui a été problématique parfois pour concilier sa vie sociale et sa vie 

étudiante et/ou professionnelle. Même s’il avait conscience qu’il fallait trouver une balance 

entre ces différentes sphères, il déclare accepter de vivre des choses négatives parce que « c’est 

pour le bien de l’Association ». La mission que le scoutisme lui a confiée est devenu plus 

importante que sa propre santé, et, il vivait avec une impression de « devoir », que s’il ne la 
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remplissait pas, cela aurait un impact sur toute la structure. De plus, sa passion lui apportait 

aussi des bénéfices perçus : une valorisation par ses collègues bénévoles, des compétences qu’il 

pouvait transférer dans son activité professionnelle, de l’estime de lui-même et une sorte 

d’épanouissement personnel (bénéfices qu’il ne retrouvait pas dans ses autres sphères de vie). 

Lorsque son envie de se désengager est arrivé, puisque les impacts négatifs arrivaient plus 

fréquemment que les impacts positifs, Pascal n’a pas réussi. Il devenait plus dommageable pour 

lui de perdre sa passion que de continuer dans des situations problématiques. C’est à ce 

moment-là que l’Association a eu un comportement aidant pour Pascal, elle l’a fait changer de 

mission. L’Association avait bien compris cette dimension de « don de soi » et/ou de 

« serviabilité » que notre sujet avait besoin, et, à trouver une activité qui entrait plus en 

harmonie avec ses autres sphères de vie. Même si ce changement a créé de l’anxiété, il a permis 

à Pascal de prendre un peu plus de distance avec son engagement et d’investir d’autres lieux. 

Nous sommes donc là dans un début de solution pour les passionnés obsessifs pour éviter qu’ils 

ne vivent les impacts négatifs de l’arrêt.  

 

B. Michèle, une scoute en passion harmonieuse 

Michèle est scoute dans une association de scoutisme protestante de 30 ans. Elle est 

bénévole depuis une dizaine d’année, au commencement comme animatrice, aujourd’hui 

comme cadre régionale et rédactrice dans une revue périodique de son mouvement. Michèle 

n’a pas eu un parcours scout dès son plus jeune âge, elle a commencé le scoutisme en tant que 

bénévole à 17 ans. Ce sont les valeurs et le projet éducatif de l’association qui l’ont fait 

s’engager. Son frère était bénéficiaire, sa mère bénévole dans leur paroisse, et, elle avait besoin 

de passer son BAFA (Brevet d’Aptitude à la Fonction d’Animateur), ce que proposait cette 

structure. Sa motivation était au départ externe, mais, au contact des autres membres, de 

l’épanouissement personnel que cela lui a apporté, elle a fini par être convaincue très 
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rapidement de l’utilité sociale de son association, et sa motivation s’est internalisée. Elle a 

trouvé un environnement dans lequel on l’acceptait telle qu’elle était, bienveillant, et qui faisait 

qu’elle se sentait utile à la société. Tout le long de l’entretien, Michèle amène les compétences 

qu’elle a développé dans le scoutisme, les liens affectifs qu’elle a pu créer, le bien-être que cela 

lui a procuré. Elle reste très lucide sur son investissement : elle a parfois connu des moments 

désagréables, mais elle n’a jamais hésité à faire une pause, à changer de mission, à déléguer, à 

utiliser d’autres stratégies d’adaptation pour que les impacts négatifs qu’elle aurait pu vivre 

soient le moins délétères possible, voire inexistants. De plus, comme ses sphères de vie 

professionnelle, familiale et sociale étaient bien investies, lorsque des moments compliqués ont 

pu apparaître, elle a su trouver les ressources nécessaires pour faire face ailleurs que dans son 

activité passionnante, et donc, maintenir son engagement de manière plus saine. 

 

Conclusion 

A la lumière des études citées, au regard du nombre de bénévoles dans le scoutisme (et 

dans l’éducation populaire), et des exemples que nous avons utilisés, il est important que ces 

données soient prises en compte comme facteur protecteur ou aggravant de leur santé, de leur 

bien-être et en retour de leur volonté de poursuivre leur engagement bénévole. Ces questions 

sont de vraies questions de santé publique et un projet de recherche a été lancé dans ce sens 

pour répondre à trois objectifs : mesurer le type de passion qui anime ces bénévoles, 

comprendre les mécanismes en jeux dans son développement et tester des interventions pour 

faire basculer des encadrants d'une passion obsessive vers une passion qui soit plus harmonieuse 

(Projet SPONTANEOUS). De nouveaux dispositifs d’accueil de bénévoles pour ces 

associations sont également à l’étude. Il s’agit en effet de créer les conditions du développement 

et de l’entretien d’une passion harmonieuse chez les bénévoles afin de les fidéliser et que leur 

engagement soit propice à leur épanouissement (Bruno et al., 2019). Nous espérons que les 
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résultats de nos recherches vont permettre de maintenir et de développer la santé-perçue et le 

bien-être des bénévoles et donc de sécuriser l’ensemble des associations de scoutisme et 

d’éducation populaire.  
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10. Conclusion partie I 

 
 
Cette première partie nous a servi à théoriser et expliciter les différents concepts qui 

pourraient s’avérer utiles à la compréhension du développement de la santé-perçue et du bien-

être des bénévoles dans le scoutisme et l’éducation populaire. Nous avons vu ici que le modèle 

dualiste de la passion est un modèle intéressant pour tenter d’expliquer les vécus différents que 

nous pouvons observer chez les différents engagés. De plus, un article récent de Schellenberg 

et al. (2018), propose une approche toujours en 2 dimensions mais avec 4 profils. Cette 

approche permet d’envisager un profil de passion mixte présentant des caractéristiques des deux 

types initiaux et un profil de personnes non-passionnées par leur activité. Dans la partie 

suivante, nous allons tenter de vérifier cette hypothèse d’une approche quadripartite des profils 

de passion dans le scoutisme et l’éducation populaire en effectuant une analyse en Cluster. Nous 

analyserons ensuite les différences que l’on pourrait obtenir avec nos variables de santé-perçue 

en fonction du profil de passion développé. Cette deuxième partie sera aussi l’occasion de tester 

l’utilisation du paradigme des toxic-handlers chez des bénévoles de l’éducation populaire et du 

scoutisme. 
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l’environnement bénévole est propice à une meilleure qualité de vie en général (O’Brien et al., 

2010) ou est-il plutôt question de variables de personnalités liées aux individus ? Si oui, 

lesquelles ? Un article récent (Bruno et al., 2021a) propose que la passion pour l’engagement 

soit une des variables explicatives d’impacts positifs ou négatifs du bénévolat sur les individus 

engagés. 

 Le modèle dualiste de la passion (Vallerand, 2015 ; Vallerand et al., 2003) est composé 

de deux dimensions : la passion harmonieuse qui est globalement positive pour la santé, la santé 

perçue et le bien-être des individus et, a contrario, la passion obsessive qui est globalement 

délétère pour la santé, la santé perçue et le bien-être des individus. Il s’agit ici d’individus 

présentant un niveau de passion harmonieuse élevé et de passion obsessive bas ; et inversement. 

Récemment, c’est une approche en 4 profils qui a été proposée (Schellenberg et al., 

2018) ajoutant une passion mixte présentant des caractéristiques des deux types initiaux, 

autrement dit des individus au profil élevé à la fois en termes de passions harmonieuse et 

obsessive, et ceux qui se révèlent non-passionnés au regard des scores obtenus à l’échelle de 

mesure. Par conséquent, est-il possible d’identifier des liens entre ces aspects mixtes des profils 

et les effets de l’engagement des bénévoles sur leur santé ? Ces profils mixtes peuvent-ils être 

identifiés ?  

A travers ces questions et le modèle dualiste de la passion, il apparait qu’un engagement 

bénévole n’est pas toujours associé à une meilleure santé perçue (Bruno et al., 2021a ; St-Louis 

et al., 2016). Dans un premier temps seront décrites les caractéristiques du bénévolat dans le 

cadre du scoutisme puis, dans un second temps, les liens avec le modèle dualiste de la passion 

de Vallerand et al. (2003) comme cadre explicatif de ce type d’engagement. 
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Le bénévolat dans l’éducation populaire et le scoutisme 

Dans le monde en 2018, d’après le rapport de « Volontaires ONU » (Mukwashi et al., 

2018), 32,7 millions de volontaires en équivalent temps plein (c’est-à-dire qu’il faudrait 32,7 

millions de personnes salariés à temps plein pour remplacer leur travail dans le monde) 

s’engagent dans une activité bénévole au sein d’une organisation non-lucrative. « Si ces 

volontaires à temps plein constituaient un pays, la main-d’œuvre de bénévoles serait la 

cinquième au monde » (Mukwashi et al., 2018, p. 11). Le bénévolat se répartit dans trois 

grandes dimensions : les associations à visée sportive, les associations à visée médico-sociales 

et les associations à visée éducatives comme l’éducation populaire ou le scoutisme. 

L’éducation populaire est un modèle éducatif décliné de l’éducation pour tous du siècle 

des Lumières. Il apparaissait à l’époque comme une nécessité d’éduquer les populations pour 

lutter contre certains courants et contre l’obscurantisme. L’éducation populaire est une méthode 

éducative fondée sur « l’éducation du peuple par le peuple et pour le peuple » (Étévé, 2007) 

dont l’objectif est l’amélioration du système social et l’épanouissement individuel et collectif. 

Il est difficile d’estimer au niveau mondial le nombre de bénévoles dans ce type d’organisation, 

mais rien qu’en France, pays de l’éducation populaire, celle-ci représente 6 millions de 

bénévoles, 430 000 associations (soit 49% du nombre d’association en France), 18 milliards 

d’euros (1.4% du PIB français) et 680 000 emplois (Vanmaeldergem, 2015). Les méthodes 

employées par l’Éducation Populaire font l’objet de recherche dans le champ de la santé 

publique (Masselli et al., 2013 ; Wiggins, 2012). Les différents auteurs nous montrent l’intérêt 

grandissant de ces méthodes pour rendre les personnes actrices de leur santé, afin de les rendre 

plus observantes, et ainsi améliorer l’efficacité des programmes d’éducation à la santé.  

Pour sa part, le scoutisme est un mouvement d’éducation populaire avec une méthode 

et une mission spécifique réunissant presque 2 millions de bénévoles dans le monde (chiffre de 

l’Organisation Mondiale du Mouvement Scout, 2014). La mission du scoutisme est de 
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contribuer à construire un monde meilleur en formant des citoyens engagés, conscients des 

problèmes de leur société et attachés à les résoudre. Sa méthode, la méthode scoute, est basée 

sur la vie en petit groupe, l’éducation par l’action, la vie dans la nature, le cadre symbolique, la 

progression personnelle, le soutien des adultes et l’engagement sur ses valeurs et dans la 

communauté (Dif, 2007 ; Seyrat, 2007). 

Plusieurs études ont montré les effets bénéfiques du scoutisme pour le développement 

et le bien-être des enfants (Capul, 2007 ; Dibben et al., 2017 ; Wang et al., 2015). Pour que ces 

jeunes puissent avoir accès à des activités de scoutisme, la législation impose un taux 

d’encadrement de 1 adulte pour 12 enfants. Le scoutisme étant essentiellement fondé sur le 

volontariat, il faut donc un nombre conséquent de bénévoles pour assurer la tenue de ces 

activités. Compte tenu de l’investissement en temps et en énergie consenti par les bénévoles, la 

question de la passion envers ce type d’activité se pose. En effet, comment comprendre cet 

engagement des bénévoles ? Peut-il être question pour eux d’un engagement tel que le 

bénévolat est intégré dans leur personnalité ? La passion peut-elle être positionnée en tant que 

cadre de compréhension ? Quelles peuvent en être les conséquences ? 

 

Vers de nouveaux profils de passion 

« La passion représente cette force qui amène la personne à s’impliquer dans une activité 

qu’elle aime, qui la définit et qui importe pour la personne » (Vallerand, 2015). D’après Mageau 

et al. (Mageau et al., 2009), la différence entre une activité passionnante et une activité que l’on 

aime réside dans l’estime que l’on porte pour celle-ci, c’est-à-dire la valeur qu’on lui accorde. 

La passion harmonieuse (PH) provient d’une internalisation autonome d’une activité 

dans l’identité du sujet. Ce choix est considéré autonome lorsque l’activité est acceptée par 

l’individu comme étant importante sans aucune contingence négative reliée à celle-ci. Ce type 

d’internalisation produit une forte motivation qui va permettre au sujet de s’investir 
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personnellement dans son activité et de s’engager de manière volontaire, et de fait, va engendre 

un sens de la volonté et d’endosser personnellement la poursuite de l’activité. Ce sujet ne sent 

pas obliger de faire son activité mais il choisit plutôt de la faire librement. Avec ce type de 

passion, l’activité occupe un espace significatif dans sa vie, mais pas de manière accablante. 

Cette activité passionnante existe en harmonie avec les autres aspects de son identité et de sa 

vie. Dans la littérature, la passion harmonieuse est bénéfique pour la santé et le bien-être : elle 

protège par exemple du burnout au travail (Vallerand & Houlfort, 2019). La passion 

harmonieuse participe aussi au développement du fonctionnement optimal en société ou modèle 

OFIS (Bouizegarene et al., 2018). Il se compose du bien-être psychologique, du bien-être 

physique, du bien-être relationnel, d’un haut niveau d’accomplissement dans son activité de 

prédilection et du sentiment de contribution à sa communauté ou la société. Ce sentiment de 

contribution devient extrêmement important dans le cadre du bénévolat.  

A contrario, la passion obsessive (PO) provient d’une internalisation contrôlée de 

l’activité dans l’identité du sujet (Vallerand, 2015). Ce contrôle peut venir de pression intra ou 

interpersonnelle parce que certaines contingences sont liées à cette activité. Autrement dit, 

même si l’individu aime objectivement son activité, il se sent obligé de s’engager envers celle-

ci à cause de ces contingences internalisées qui le contrôlent. Ces pressions peuvent être de 

plusieurs types : acceptation ou désirabilité sociale, volonté d’augmenter son estime de soi ou 

encore conformisme familial. La motivation à l’engagement ou dans la poursuite de l’activité 

est donc extrinsèque. Vallerand et ses collègues (2003) suggèrent que dans le cas d’une passion 

obsessive, l’engagement dans une activité devient un substitut à la création ou l’utilisation d’un 

faux-self (Ryan, 1995). Ce qui est dit ici, c’est que cette activité devient alors la sphère de vie 

du sujet qui est investie à des fins de compensations. Une des seules activités où il peut éprouver 

du plaisir, un sentiment d’efficacité personnelle, de la désirabilité sociale ou encore de l’estime 

de soi est justement cette activité passionnante. Enfin, comme celle-ci se trouve en dehors du 
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contrôle du sujet, il peut arriver que celle-ci prenne une place disproportionnée dans l’identité 

du sujet et donc entrer en conflit avec ses autres activités, ainsi qu’avec les autres sphères de sa 

vie. Autrement dit, en fonction de l’activité passionnante et de la qualité de la passion qui 

l’anime, le sujet peut être amené à délaisser sa sphère familiale, sociale, de travail ou de loisir. 

En désinvestissant ces sphères, le sujet laisse petit à petit les fondements de la santé (état de 

complet bien-être physique, mental et social et non pas simplement l’absence de maladie ou 

d’infirmité (WHO, 1948)) s’effondrer. Au fur et à mesure de cette chute, l’investissement dans 

l’activité passionnante augmente avec un but à atteindre pour le sujet : éprouver à nouveau du 

plaisir et récupérer ce qui a été perdu dans les autres sphères. Bien évidemment, une seule 

activité ne peut apporter cette stabilité de santé et de bien-être au sujet, dès lors l’activité 

apportera de moins en moins de d’affects positifs et de plus en plus d’affects négatifs (Bragoli-

Barzan & Vallerand, 2017). La passion obsessive peut alors mener à un mal-être psychologique 

et physique (Carpentier et al., 2012 ; Moè, 2016) ou encore conduire au burnout (Fernet et al., 

2014). Ce type de passion s’approche donc des processus addictifs, comme si l’activité 

passionnante devenait un produit créant une dépendance ou conduirait à des comportements 

addictifs (Ratelle et al., 2004). 

Pour autant ces deux dimensions de la passion peuvent coexister au sein d’une même 

personne. En effet, il est courant qu’un type de passion puisse prédominer sur l’autre pourtant 

il n’est pas rare d’observer des niveaux similaires pour ces deux dimensions et une corrélation 

positive entre les scores de passion harmonieuse et les scores de passion obsessive (Vallerand, 

2015). Si ces deux dimensions coexistent, c’est qu’il existe non pas trois profils (passionnés 

harmonieux, passionnés obsessifs et non-passionnés) mais bien quatre profils. En effet, Selon 

le modèle dualiste, la passion harmonieuse et l’obsessive se situent sur deux continuums 

distincts, ce qui signifie qu'il est possible de ressentir différents degrés de passion harmonieuse 

et de passion obsessive pour une même activité. 
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Schellenberg et al. (2018) nous proposent d’ajouter à ces deux profils de passions les 

passionnés-mixtes (PM) – qu’ils définissent comme une combinaison d’un haut niveau de 

passion harmonieuse et obsessive apparaissant dans des environnement complexes qui sont à 

la fois contrôlant et soutenant en fonction de la situation, contexte arrivant souvent dans le 

bénévolat dans le scoutisme (liberté d’action avec les jeunes prônée par les différents 

mouvements et rigidité du cadre légal par exemple) – et les non-passionnés (NP) qui 

représentent entre 15 et 25% des individus ne développant pas de passion particulière pour une 

activité (Philippe et al., 2009 ; Vallerand et al., 2003).  

Pour tester ce modèle en quatre profils, les auteurs ont réalisés quatre études sur des 

échantillons différents (1218 étudiants pour l’étude 1 ; 269 joueurs de jeux-vidéos pour l’étude 

2 ; 1192 étudiants pour l’étude 3 et 443 étudiants pour l’étude 4). Ces échantillons ont tous 

passé l’échelle de la passion (Vallerand et al., 2003) que les auteurs ont mis en lien avec des 

critères de santé-perçue et de bien-être différents (la santé globale autoévaluée pour l’étude 1 ; 

les symptômes physiques pour l’étude 2 ; le bien-être psychologique pour l’étude 3 et le burnout 

pour l’étude 4). Plusieurs hypothèses ont été testés : globalement que la passion harmonieuse 

pure permettait toujours une meilleure adaptation que les autres profils - que la passion 

obsessive amenait à une moins bonne adaptation que la passion mixte – et si la passion 

obsessive pure et la passion mixte permettaient ou non une meilleure adaptation que lorsque les 

individus ne sont pas passionnés.  

Les résultats ont montré que dans tous les cas la passion harmonieuse pure est toujours 

le meilleur des prédicteurs de la santé-perçue et du bien-être (sauf pour les symptômes 

physiques comparés aux non-passionnés). La passion obsessive pure est toujours le plus 

mauvais prédicteur de la santé-perçue et du bien-être. Concernant les comparaisons entre la 

passion mixte et les non-passionnés, la passion mixte est un meilleur prédicteur pour la santé 
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globale autoévaluée et le bien-être psychologique mais un plus mauvais pour les symptômes 

physiques. Il n’existe pas de différence pour ces deux derniers profils concernant le burnout. 

  

La passion et ses effets sur la santé-perçue et le bien-être   

De nombreuses études se sont intéressés aux effets de la passion sur la santé perçue et 

le bien-être. Des effets ont été démontrés sur le burnout (Anagnostopoulos et al., 2016 ; Fernet 

et al., 2014 ; Vallerand & Houlfort, 2019), l’autocompassion (Schellenberg et al., 2016), les 

stratégies de coping (Schellenberg et al., 2013), le flow (Carpentier et al., 2012) et les émotions 

(Stenseng et al., 2015a). Dans toutes ces études, la passion harmonieuse apparait comme étant 

la dimension présentant le plus de conséquences positives et inversement pour la passion 

obsessive.  

  A la lumière de ces études, tout semble se passer comme si l’engagement bénévole 

était un levier de protection et de développement de l’individu. Pourtant, il peut aussi arriver 

qu’il soit un frein à sa santé mentale et physique (Bruno et al., 2020, 2021a ; St-Louis et al., 

2016). Cet article a donc deux objectifs : 1) Tester dans le milieu bénévole le modèle de la 

passion en 4 profils et 2) tester les effets de ces profils sur des indicateurs de santé-perçue.  

 

 

Méthode 

 

Participants 

Notre échantillon est composé 381 bénévoles (349 scouts et 32 issus de l’éducation 

populaire). Dans cet article, l’échantillon a toujours été traité dans sa globalité, puisqu’aucune 

différence significative n’a été mesurée entre les bénévoles du scoutisme et ceux de l’éducation 

populaire. 132 hommes et 249 femmes ont participé à l’étude, âgés en moyenne de 30.93 ans 
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(ET = 14.38), réalisant en moyenne 33,11h de bénévolat par mois (ET = 30.15) depuis en 

moyenne 10.16 ans (ET = 10.93). Ont été inclus uniquement les individus ayant répondu à 

l’ensemble des items de notre questionnaire. 

 

 

Procédure  

Le questionnaire a été mis en ligne via LimeSurvey et a été envoyé aux 6 associations 

composant le Scoutisme Français et à 6 associations d’éducation populaire dont le rôle était de 

renvoyer le lien à leurs bénévoles. Pour participer, les bénévoles devaient être engagés depuis 

au moins 1 an et ne pas être bénévoles dans une autre association.  

 

Mesures  

 

L’anxiété et la dépression 

L’échelle HADS (Razavi et al., 1989) est un instrument qui permet de dépister les 

troubles anxieux et dépressifs. Elle comporte 14 items cotés de 0 à 3. Sept questions se 

rapportent à l’anxiété (total A) et sept autres à la dimension dépressive (total D), permettant 

ainsi l’obtention de deux scores (note maximale de chaque score = 21). Pour dépister des 

symptomatologies anxieuses et dépressives, l’interprétation suivante peut être proposée pour 

chacun des scores (A et D) : 7 ou moins : absence de symptomatologie ; 8 à 10 : 

symptomatologie douteuse ; 11 et plus : symptomatologie certaine. Le coefficient α de 

Cronbach pour la dimension anxiété était de .66 et pour la dimension dépression de .71. 
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Les stratégies de coping 

La Brief-cope (Muller & Spitz, 2003) est une échelle en 28 items mesurant les stratégies 

de coping contextuel ou dispositionnel (en fonction de la conjugaison des verbes), coté de 1 

« pas du tout » à 4 « toujours ». Elle dispose de 14 dimensions composées de deux items 

chacune : le coping actif, planification, soutien instrumental, soutien émotionnel, expression 

des sentiments, réinterprétation positive, acceptation, déni, blâme, humour, religion, distraction, 

utilisation de substances et désengagement comportemental (6 et 15). Un article récent 

(Baumstarck et al., 2017) propose un modèle en 4 dimensions à partir de cette échelle : la 

recherche de soutien social (expression des sentiments, soutien émotionnel, soutien 

instrumental et religion), la résolution de problème (coping actif et planification), l’évitement 

(désengagement comportemental, distraction, utilisation de substance, déni et blâme) et la 

pensée positive (humour, réinterprétation positive et acceptation). Le coefficient α de Cronbach 

pour la dimension recherche de soutien social était de .79, pour la dimension résolution de 

problème de .81, pour la dimension évitement de .66 et pour la dimension pensée positive de 

.81. 

 

La passion 

L’échelle de la passion (Vallerand et al., 2003) est une échelle mesurant deux types de 

passion : la passion obsessive et la passion harmonieuse. Pour chacune des deux sous-échelles, 

on retrouve 6 énoncés évalués sur une échelle de 1 « pas du tout en accord » à 7 « très fortement 

en accord ». De plus, on retrouve 5 énoncés qui permettent d'identifier s'il y a passion ou non 

chez le répondant (les critères de la passion). Le coefficient α de Cronbach pour la dimension 

passion harmonieuse était de .80 et pour la dimension passion obsessive de .83. La 

catégorisation en différents profils s’est faite en deux temps. Dans un premier temps, nous avons 

différencier les bénévoles passionnés des non-passionnés grâce aux critères de la passion (les 
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cinq derniers items devaient avoir une moyenne d’au moins 5 pour que l’activité soit définie 

comme passionnante (Philippe et al., 2009)). Dans un second temps, une analyse en cluster a 

été réalisé pour distinguer différents profils chez les sujets passionnés. Notre analyse est 

explicitée au début de la partie Résultats.  

 

La balance émotionnelle 

L’échelle SPANE (Martin-Krumm et al., 2017) est un questionnaire en 12 items (6 

émotions positives, 6 émotions négatives). Pour chaque dimension, 3 items sont généraux et 3 

sont spécifiques côtés de 1 « très rarement ou pratiquement jamais » à 5 « très souvent ou 

toujours ». On soustrait le score d’émotions négatives au score d’émotions positives. Plus le 

résultat est élevé, plus le sujet présente souvent des émotions positives et moins il présente des 

émotions négatives. Le coefficient α de Cronbach pour la dimension émotion positive était de 

.90 et pour la dimension émotion négative de .84. 

 

L’autocompassion 

L’Échelle d’AutoCompassion (Kotsou & Leys, 2016) est une échelle servant à mesurer 

le niveau d’autocompassion du sujet en 26 items réparties en 6 sous-dimensions : auto-

bienveillance (5, 12, 19, 23, 26), auto-jugement (1, 8, 11, 16, 21), commune humanité (3, 7, 10, 

15), isolation (4, 13, 18, 25), pleine conscience (9, 14, 17, 22) et sur-identification (2, 6, 20, 

24). Le sujet répond à chaque item sur une échelle de Likert allant de 1 « presque jamais » à 5 

« presque toujours ». Les scores des 6 sous-dimensions se calculent en faisant la moyenne des 

items de chaque sous-dimensions. Afin de calculer un score total d’autocompassion, il convient 

de renverser le score des items des sous-dimensions « auto-jugement », « isolation » et « sur-

identification » et ensuite calculer le score total. Plus le score est élevé, plus le sujet sera 

autocompassionné. Le coefficient α de Cronbach pour la dimension auto-bienveillance était de 
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.84, pour la dimension auto-jugement de .81, pour la dimension commune humanité de .67, 

pour la dimension isolation de .74, pour la dimension pleine-conscience de .70 et pour la 

dimension sur-identification de .75. 

 

Le Burnout 

Le Maslach Burnout Inventory (Maslach, 2016) est une échelle en 22 items mesurant le 

burnout en 3 dimensions : l’épuisement professionnel, la dépersonnalisation/perte d’empathie 

et l’accomplissement personnel. Les sujets sont invités à répondre aux items par une échelle en 

7 points de 0 « jamais » à 6 « chaque jour ». Un degré élevé au deux premières dimensions 

(respectivement plus de 30 points et plus de 12 points) et un degré faible à la troisième (moins 

de 33 points) permet de proposer un diagnostic de burnout. Conformément à la littérature, un 

score total est possible en additionnant l’ensemble des items (Paquet et al., 2021). Le coefficient 

α de Cronbach pour l’ensemble de l’échelle était de .76. 

 

Le Flow 

L’échelle EduFlow2 (Heutte, 2016) est une échelle en 12 items en 7 points de 1 «  pas 

du tout d’accord » à 7 « tout à fait d’accord ». Elle est composée de 4 dimensions : le contrôle 

cognitif (items 1, 5, 9), l’immersion et l’altération de la perception du temps (items 2, 6 et 10), 

l’absence de préoccupation à propos du soi (items 3, 7 et 11) et l’expérience autotélique (items 

4, 8 et 12). L’absorption cognitive se calcule en additionnant les 3 premières dimensions. Le 

coefficient α de Cronbach pour la dimension contrôle cognitif était de .73, pour la dimension 

l’immersion et l’altération de la perception du temps de .70, pour la dimension absence de 

préoccupation à propos du soi de .87 et pour la dimension expérience autotélique de .80. Le 

coefficient α de Cronbach pour l’absorption cognitive était de .81. 
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Résultats 

L’ensemble des analyses a été conduit sur IBM SPSS 27. Dans un premier temps, les 

scores de passion harmonieuse et de passion obsessive des individus passionnés ont été inclus 

dans une analyse en clusters. Cette analyse permet aux chercheurs d’examiner les différentes 

solutions de regroupement des sujets, puis de sélectionner la solution qui correspond le mieux 

aux données (Cumming et al., 2002 ; Hodge & Petlichkoff, 2000). Cette analyse de 

regroupement hiérarchique est une technique de réduction des données préliminaires visant à̀ 

créer des groupes, de telle sorte que les participants dans le même groupe aient un profil 

similaire d’attribution (Jobson, 2012). Ainsi, une analyse en clusters hiérarchiques, utilisant la 

méthode de couplage de Ward et le carré de la distance euclidienne, a été effectuée. La méthode 

hiérarchique de Ward a été choisie parce qu’elle banalise les différences intra-clusters trouvées 

dans d’autres méthodes (Aldenderfer & Blashfield, 1984). Les coefficients d’agglomérations et 

les dendrogrammes suggèrent qu’une solution à 3 clusters est la plus appropriée plutôt que les 

autres solutions testées. Des ANOVAs ont ensuite été conduites entre les différents clusters et 

nos différentes variables.  
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Tableau 1 

Moyenne des scores aux dimensions de la passion en fonction des clusters 

 a, b, c indique des moyennes statistiquement différentes. Chaque lettre différente représente une moyenne 
statistiquement différente de l’autre. Note : pour chaque variable, les moyennes avec différents indices indiquent 

une différence significative p < .05 en utilisant un test de Fischer’s LSD.  

 
 

Statistiques descriptives  

Afin de décrire les différents groupes et d’identifier les différents types de passion 

résultant de l’analyse en cluster, une ANOVA a été réalisée sur chacun des deux scores de 

passion (Voir Tableau 1).  

 

Ce tableau permet de confirmer la présence de 4 types différents. Le cluster 1, composé 

de 73 sujets, présente les participants avec un haut niveau de passion obsessive et de passion 

harmonieuse : il s’agirait donc de nos passionnés-mixtes (PM). Le cluster 2 est composé de 55 

 

CLUSTER 1 

(N=73) 

PASSIONNES 

MIXTES 

CLUSTER 2 

(N=55) 

PASSIONNES 

OBSESSIFS 

CLUSTER 3 

(N=90) 

PASSIONNES 

HARMONIEUX 

CLUSTER 4 

(N=163) 

NON-

PASSIONNES 

F p Η2 

SCORE PASSION 

OBSESSIVE 
26.37a 24.00b 14.24c 13.83c 151,54 .001 .547 

SCORE PASSION 

HARMONIEUSE 
39.74a 31.95b 36.89c 32.39b 75,046 .001 .374 
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sujets présentant un haut niveau de passion obsessive et un bas niveau de passion harmonieuse : 

il s’agirait donc de nos passionnés obsessifs (PO). Le cluster 3 est composé de 90 sujets 

présentant un haut niveau de passion harmonieuse et un bas niveau de passion obsessive : il 

s’agirait donc de nos passionnés harmonieux (PH). Le cluster 4 est composé de 163 sujets 

correspondant aux individus ne remplissant pas les critères de la passion de l’échelle (Vallerand 

et al., 2003) : il s’agirait donc des non-passionnés. La répartition dans notre échantillon est de 

57% pour les sujets passionnés et 43% pour les sujets non-passionnés. 

 

Comparaison des scores de nos variables en fonction de nos clusters  

 Afin de tester l’influence de ces types de passion sur les conséquences en termes de 

santé perçue et de bien-être, des ANOVAS ont été réalisés (Voir Tableau 2). 

 

Le Tableau 2 permet de constater qu’en fonction du type de passion, des moyennes 

différentes sont obtenues pour l’anxiété (PM=PO>PH=NP ; F=6,734 ; p=.001 ; η2=.05), 

l’épuisement émotionnel (PO>PM=NP>PH ; F=11,275 ; p=.001 ; η2=.08), la dépersonnalisation 

(PO>PM>PH=NP ; F=7,189 ; p=.001 ; η2=.05), l’accomplissement personnel (NP<PO<PH<PM 

; F=15,230 ; p=.001 ; η2=.11), le burnout (NP<PH<PO=PM ; F=19,605 ; p=.001 ; η2=.14), 

l’autocompassion (PO<PM=PH=NP ; F=7,082 ; p=.001 ; η2=.06), le flow (NP<PM<PH=PO ; 

F=37,220 ; p=.001 ; η2=.23), la balance émotionnelle (PO<PM=PH=NP ; F=6,528 ; p=.001 ; 

η2=.05), le coping de recherche de soutien social (PO<PM=PH=NP ; F=6,702 ; p=.012 ; η2=.03) 

et le coping d’évitement (PM=PO>PH=NP ; F=7,963 ; p=.001 ; η2=.06). 
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Tableau 2 

Moyennes des scores de nos variables en fonction des clusters (résultats significatifs 

uniquement) 

 

 PASSION 

MIXTE 

PASSION 

OBSESSIVE 

PASSION 

HARMONIEUSE 

NON-

PASSIONNES 

F p η2 

ANXIETE 9.84a 10.99a 8.92b 8.88b 6,734 .001 .05 

EPUISEMENT 

EMOTIONNEL 

9.93a 13.81b 7.69c 9.09a 11,275 .001 .08 

DEPERSONNALISATION 3.59a 3.87c 1.77b 2.37b 7,189 .001 .05 

ACCOMPLISSEMENT 

PERSONNEL 

37.05a 33.93d 36.88b 30.36c 15,230 .001 .11 

BURNOUT 50.57a 51.61a 46.33b 40.63c 19,605 .001 .14 

AUTOCOMPASSION 77b 71.92a 82.66b 81.29b 7.,082 .001 .06 

FLOW 19.42a 17.42b 18.50b 15.64c 37,220 .001 .23 

BALANCE 

EMOTIONNELLE 

9.78a 5.50b 10.77a 9.19a 6,528 .001 .05 

COPING - RECHERCHE 

DE SOUTIEN SOCIAL 

19.58a 17.31b 19.58a 18.65a 6,702 .012 .03 

COPING - EVITEMENT 19.34a 18.89a 17.20b 17.90b 7,963 .001 .06 

a, b, c indique des moyennes statistiquement différentes. Chaque lettre différente représente une moyenne 

statistiquement différente de l’autre. Note : pour chaque variable, les moyennes avec différents indices indiquent 

une différence significative p < .05 en utilisant un test de Fischer’s LSD. 
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Discussion 

L’objectif de cet article était de tester dans le milieu bénévole le modèle de la passion 

en 4 profils et d’évaluer comment la passion peut justement expliquer les différences observées 

chez les sujets en termes de santé perçue. 

Concernant notre premier objectif, les analyses en cluster ont effectivement montré que 

la passion peut être approchée comme un modèle quadripartite composé d’une passion 

obsessive, une passion harmonieuse, une passion mixte (qui partage des attributs des deux types 

précédemment citées) et des non-passionnés comme le suggérait l’article de Schellenberg et al. 

(2018). Le développement de la passion harmonieuse et de la passion obsessive dépend de 

plusieurs éléments à la fois internes et externes aux sujets : le soutient à l’autonomie par 

l’environnement, lorsque les parents des enfants engagés accordent une grande importance à 

l’activité passionnante ou lorsque le sujet tente de définir son identité uniquement par son 

activité (Mageau et al., 2009), mais dépend aussi de la passion développée par l’encadrant 

(Carpentier & Mageau, 2014 ; Lafrenière et al., 2011) et la raison de l’investissement de 

l’activité par l’individu : est-ce que le sujet investit cette sphère de vie parce qu’il en est motivé 

intrinsèquement ? Ou parce qu’il vit des contingences externes (comme la désirabilité sociale 

ou une recherche de développement de l’estime de soi) (Vallerand, 2015 ; Vallerand et al., 

2003) ? Lorsque les autres sphères de vie n’ont pas possibilité d’être investies (parce qu’elles 

font vivre trop de symptômes anxio-dépressifs, de vécues traumatiques, de burnout dans le 

travail), la sphère de passion devient alors la seule investie, et surinvestie, laissant celle-ci la 

seule pouvant faire vivre des expériences positives à l’engagé (ce qui l’amène vers un chemin 

vers le sous-type obsessif). Pour autant, en expliquant les choses comme cela, il est évidant que 

l’individu peut rencontrer des raisons d’engagement qui amènent à la fois vers un sous-type 

harmonieux et un sous-type obsessif : s’engager pour oublier les contingences de sa vie 

habituelle et être encadré par un mentor en passion harmonieuse qui lui apprendrait à 
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développer une motivation intrinsèque, à aimer l’activité pour ce qu’elle est et donc, aller vers 

cette passion mixte. Et c’est exactement ce que les bénévoles peuvent vivre dans les différentes 

associations d’éducation populaire, caritatives ou de scoutisme. Ce type d’action est très 

souvent valorisé par la société et l’environnement familial, et, lorsque ses propres parents sont 

engagés, il arrive que cet engagement perdure dans les générations suivantes, avec parfois un 

sentiment d’obligation de continuer, soit par l’environnement, soit par l’association elle-même 

(Bruno et al., 2020, 2021a). 

Chez les bénévoles de l’éducation populaire et du scoutisme, l’étude a montré une 

répartition de 57% pour les passionnés et 43% pour les non-passionnés. Il a été effectivement 

montré des impacts différents en fonction du sous-type de passion développé. Concernant le 

burnout, les passionnés-mixtes et obsessifs présentent les plus hauts scores, ce qui est 

concordant avec la littérature, en revanche, les passionnés harmonieux semblent plus impactés 

que les non-passionnés alors que ce sous-type devrait être protecteur d’après la littérature 

(Curran et al., 2011, 2013 ; Fernet et al., 2014 ; Vallerand & Houlfort, 2019). Ceci pourrait 

s’expliquer par l’environnement particulier que nous pouvons avoir dans le bénévolat dans le 

scoutisme. Même si les sujets sont passionnés harmonieusement, devenir cadre d’un tel 

mouvement c’est avoir la conviction que ses valeurs sont les bonnes, que ces valeurs comptent 

et que l’on se sent suffisamment légitime pour les transmettre. D’une certaine manière, les 

cadres se considèrent comme des illustrations abouties de ce que doit produire le système scout. 

C’est en ce sens que l’investissement dans cet encadrement n’est pas un seul engagement 

d’activité. Ces tâches ne sont qu’un levier à partir duquel l’activité principale consiste à délivrer 

des messages, une anthropologie particulière, des manières de penser et des manières de se 

penser dans le rapport au monde (Bruno et al., 2021a). Connaissant les baisses de subventions 

successives que connaissent ces associations, l’implication continue de ces bénévoles pour le 

développement émotionnel et personnel des jeunes qu’ils encadrent, leurs missions deviennent 
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parfois compliquées à mener. Ces passionnés harmonieusement peuvent développer des 

symptômes comme l’anxiété ou des syndromes comme un burnout, même si, ils développent 

aussi de l’autocompassion (Schellenberg et al., 2016) comme il a été montré dans cette 

recherche.  

Concernant les stratégies de coping, il est observé ici que des stratégies plutôt non-

adaptatives sur le long terme sont utilisées par les passionnés obsessifs et les passionnés 

mixtes  (Baumstarck et al., 2017 ; Muller & Spitz, 2003 ; Spitz, 2004),  ce qui peut expliquer 

pourquoi les individus dans ces sous-types développent plus de symptômes négatifs. En effet, 

ces stratégies utilisées, comme le blâme ou l’utilisation de substance, sont plus centrées sur la 

régulation émotionnelle que sur la résolution du problème. Même si cette manière de 

fonctionner peut être adaptée sur du court-terme, sur le long-terme, la problématique n’est 

jamais résolue, et, force l’individu à être en permanence confronté au stresseur, et donc, à 

développer un stress chronique (Lazarus & Folkman, 1984) favorisant l’anxiété ou le burnout. 

De plus, ce sont ces individus qui expérimentent un vécu émotionnel plus négatifs que les 

passionnés harmonieux ce qui peut être expliqué par les expériences de flow moins nombreuses 

et de moins bonne qualité (Carpentier et al., 2012). 

En revanche, même si l’échelle de la passion a le mérite d’exister, la méthode pour 

déterminer les profils ne semble plus d’actualité (méthode pour distinguer trois profils et non 

quatre). Des recherches futures sont à donc à conduire pour étalonner par exemple de nouveaux 

outils adaptés à une approche quadripartite de la passion.  

 

Conclusion 

Le modèle dualiste de la passion est un paradigme permettant de comprendre le vécu 

différent des bénévoles dans le scoutisme et l’éducation populaire. De plus, le développement 

du modèle en une approche quadripartite apporte une compréhension plus fine des effets du 
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profil de passion sur des indicateurs de santé perçue. La compréhension de ces effets chez ces 

individus permettra de développer de nouveaux outils de recrutement et d’accompagnement des 

bénévoles dans ces associations afin d’éviter les impacts négatifs sur la santé perçue et le bien-

être afin d’éviter le désengagement pour maintenir l’impact social de ces structures.  

 

Déclaration de conflits d’intérêts 

Cette recherche a été financée dans le cadre du projet de thèse SPONTANEOUS (Bruno 

et al., 2019) par les Éclaireuses et Éclaireurs de France, association laïque du scoutisme 

français, l’Association Nationale de Recherche et Technologie (contrat CIFRE) et le Centre 

Pierre Janet (Centre de recherche et de clinique psychothérapeutique universitaire – Université 

de Lorraine). 
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1.2. Étude 2 : Passion et profil de toxic-handler chez les bénévoles du 

scoutisme et de l’éducation populaire  

 
1. Introduction 

 
 

Bénévolat et passion 

Comme nous l’avons vu dans la partie I, le bénévolat est une « action qui ne comporte pas 

de rétribution financière. S’exerce sans aucune contrainte ni sanction sur celui qui ne 

l’accomplirait pas. Action dirigée vers autrui ou vers la communauté. Volonté de faire du bien, 

c’est-à-dire d’avoir une action conforme à des valeurs sociétales ici et maintenant » (Ferrand-

Bechmann, 1992, p. 35). « Si ces volontaires à temps plein constituaient un pays, la main-

d’œuvre de bénévoles serait la cinquième au monde » (Mukwashi et al., 2018, p. 11).  

Dans le scoutisme, l’engagement bénévole peut prendre plusieurs formes (WOSM, 

2016), de l’animation d’activités pour des jeunes à la direction d’une équipe ou d’une structure. 

Ces différents projets amènent ces jeunes, ces cadres, à développer leurs compétences dans des 

champs d’expertise différents et développer un nouveau réseau social (Girard, 1920). 

 Ce type d’engagement prenant du temps, de l’énergie et souvent valorisé par l’individu et la 

société peut conduire à développer une passion (St-Louis et al., 2016).  

 

« La passion représente cette force qui amène la personne à s’impliquer dans une activité 

qu’elle aime, qui la définit et qui importe pour la personne » (Vallerand, 2015). D’après Mageau 

et al. (Mageau et al., 2009). Nous rappelons ici que la passion possède deux dimensions : la 

passion harmonieuse et la passion obsessive. Dans la littérature, la passion harmonieuse est 

bénéfique pour la santé et le bien-être : elle protège par exemple du burnout au travail 

(Vallerand & Houlfort, 2019). La passion harmonieuse participe aussi au développement du 

fonctionnement optimal en société ou modèle OFIS (Bouizegarene et al., 2018). Il se compose 
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du bien-être psychologique, du bien-être physique, du bien-être relationnel, d’un haut niveau 

d’accomplissement dans son activité de prédilection et du sentiment de contribution à sa 

communauté ou la société. Ce sentiment de contribution devient extrêmement important dans 

le cadre du bénévolat.  A contrario, la passion obsessive peut mener à un mal-être psychologique 

et physique (Carpentier et al., 2012 ; Moè, 2016) ou encore conduire au burnout (Fernet et al., 

2014). Ce type de passion s’approche donc des processus addictifs, comme si l’activité 

passionnante devenait un produit créant une dépendance ou conduirait à des comportements 

addictifs (Ratelle et al., 2004). 

De nombreuses études se sont intéressés aux effets de la passion sur la santé perçue et 

le bien-être. Des résultats ont été démontrées sur le burnout (Anagnostopoulos et al., 2016 ; 

Fernet et al., 2014 ; Vallerand & Houlfort, 2019), l’autocompassion (Schellenberg et al., 2016), 

les stratégies de coping (Schellenberg et al., 2013), le flow (Carpentier et al., 2012) et les 

émotions (Stenseng et al., 2015a). Dans toutes ces études, la passion harmonieuse apparait 

comme étant la dimension présentant le plus de conséquences positives et inversement pour la 

passion obsessive. Toutefois, la passion obsessive n’influence pas uniquement négativement le 

sujet. En effet, sur du court à moyen-terme, celle-ci peut se montrer positive sur la performance 

de l’individu dans son activité passionnante (Vallerand et al., 2007 ; Verner-Filion et al., 2017). 

En effet, même si la passion harmonieuse semble être le chemin optimal pour atteindre une 

performance de haut niveau, la recherche de maîtrise que les passionnés obsessifs peuvent 

poursuivre peut les amener à être tout aussi performant que les passionnés harmonieux. En 

revanche, sur du long-terme, les individus en passion obsessive peuvent utiliser des 

comportements d’évitement de la mauvaise performance, ce qui les rendra moins enclin à 

satisfaire leurs besoins psychologiques (autonomie, compétence et de relation avec les autres), 

à continuer leur activité de manière délibérée et donc à être plus performant (Verner-Filion et 

al., 2017). 
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Autocompassion et toxic-handlers 

L’autocompassion, une des variables de santé-perçue citée précédemment, est aussi en 

lien avec un paradigme très peu utiliser encore dans le domaine du travail, et encore moins dans 

le bénévolat, c’est le paradigme des toxic-handlers, ou générateurs de bienveillance (Frost & 

Robinson, 1999 ; Kulik et al. (2009) ; Teneau, 2018 ; Teneau & Dufour, 2013 ; Teneau & 

Lemoine, 2019) 

Comme nous l’avons vu précédemment, il existerait trois profils de toxic-handler avec 

des effets différents sur la santé-perçue et le bien-être : 

- Les porteurs de souffrance qui sont dans l’empathie. Ces personnes absorbent totalement la 

souffrance de leurs collègues, au point de risquer de craquer elles-mêmes. Dans les cas 

extrêmes, cela pourra les conduire à changer d’emploi, à avoir des problèmes de santé ou 

même être victimes de burnout.  

- Les porteurs de compassion qui sont des toxic-handlers « sains ». Ces personnes ont le 

même profil que les porteurs de souffrance mais elles ont cependant effectué un travail sur 

elles-mêmes qui leur permet de canaliser cette souffrance et d’en faire une force. Ce 

troisième type est comme son nom l’indique en lien avec l’autocompassion. 

Il n’existe pas, à notre connaissance aujourd’hui, de recherches faisant un lien entre 

toxic-handler et type de passion développé, comme il n’existe pas d’étude mesurant le niveau 

d’autocompassion des différents profils de toxic-handlers.  

Ce construit nous intéresse particulièrement dans le cadre du bénévolat dans le 

scoutisme et l’éducation populaire puisqu’une des tâches de cette population particulière est de 

gérer la souffrance, la détresse et/ou les émotions des bénéficiaires de ce type d’activité. En 

effet, être cadre associatif bénévole n’est pas qu’une tâche administrative : c’est une gestion 

quotidienne des affects et des émotions humaines à la fois de ses collègues et des usagers. Nous 

pouvons donc nous poser la question du profil de toxic-handler développé par ces individus et 
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en étudier les effets sur leur santé-perçue et leur bien-être. Deux objectifs vont donc conduire 

cette étude 1) tester dans le milieu bénévole les liens entre toxic-handlers et le bénévolat 2) 

analyser les influences du profil de toxic-handler sur la santé-perçue et le bien-être. 

 

Méthode 

 

Participants 

 
 

Notre échantillon (Tableau 1) est composé 381 bénévoles (349 scouts et 32 issus de 

l’éducation populaire). Il s’agit des mêmes participants que ceux de l’étude précédente. Dans 

celle-ci comme dans la précédente, l’échantillon a toujours été traité dans sa globalité, 

puisqu’aucune différence significative n’a été mesurée entre les bénévoles du scoutisme et ceux 

de l’éducation populaire. 132 hommes et 249 femmes ont participé à l’étude, âgés en moyenne 

de 30.93 ans (ET = 14.38), réalisant en moyenne 34.90h de bénévolat par mois (ET = 35.86) 

depuis en moyenne 10.16 ans (ET = 10.93). 
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Tableau 1 

Statistiques descriptives 

  GENRE 

  Hommes Femmes Total 

TYPE 

D’ASSOCIATION 

Scoutisme 121 228 349 

Éducation 

Populaire 
11 21 32 

Total 132 249 381 

 MINIMUM MAXIMUM MOYENNE ECART-TYPE 

AGE 18 88 30.93 14.38 

BENEVOLAT PAR 

MOIS (HEURE) 
4 300 34.90 35.86 

ANCIENNETE 

(ANNEES) 
1 70 10.16 10.93 

 

 

Procédure  

Le questionnaire a été mis en ligne via LimeSurvey et a été envoyé aux 6 associations 

composant le Scoutisme Français et à 6 associations d’éducation populaire dont le rôle était de 

renvoyer le lien à leurs bénévoles. Pour participer, les bénévoles devaient être engagés depuis 

au moins 1 an et ne pas être bénévole dans une autre association.  

 

Mesures  

Les données de l’étude suivante ont été exploitées de manière complémentaire à l’étude 

précédente en ajoutant ici la variable toxic-handler avec l’échelle de mesure dédiée. On 
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retrouvera donc les mêmes données avec les scores obtenus pour la HADS, la Brief-Cope, la 

passion, la balance émotionnelle, l’autocompassion et le burnout. 

 

Les profils de toxic-handler 

L’échelle de différenciation des toxic-handlers (Teneau, 2018) est une échelle en neuf 

items mesurant le type de toxic-handler. Le sujet répond aux items en choisissant une des trois 

réponses A, B ou C. Si au moins sept réponses A et/ou entre une et trois réponses B et surtout 

zéro réponses C : toxic-handler de type porteur de compassion. Si au moins quatre réponses A 

et maximum trois réponses C : toxic-handler de type porteur de souffrance. Si au moins deux 

réponses A et/ou au moins une réponse B et maximum cinq réponses C : toxic-handler de type 

porteur de confiance. Si moins de deux réponses A ou plus de cinq réponses C : n’est pas toxic-

handler. Le coefficient α de Cronbach de l’échelle était de .52. 

 

Résultats 

L’ensemble des analyses a été conduit sur IBM SPSS 27. Dans un premier temps, nous 

avons utilisé l’échelle de toxic-handlers pour identifier le profil de chaque individu afin d’avoir 

des groupes d’analyse. Des ANOVAs ont ensuite été conduites entre les différents groupes et 

nos variables d’intérêts. Un test de Khi2 a été réalisé entre les sujets passionnés ou non et les 

différents profils de toxic-handlers pour tester la relation de dépendance de ces deux variables. 
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Tableau 2 

Répartition de notre échantillon dans les profils de toxic-handler en fonction de leur profil de 

passion 

  PROFIL DE PASSION   TOTAL 
  Passionnés 

mixtes 
Passionnés obsessifs Passionnés 

harmonieu
x 

Non-
passionnés 

PROFIL 
DE 

TOXIC-
HANDLE

R 

Porteur de 
compassion 

(G1) 

11 9 20 36 76 
(19.95%

) 

Porteur de 
souffrance 

(G2) 

47 25 46 90 208 
(54.59%

) 

Porteur de 
confiance 

(G3) 

15 21 24 37 97 
(25.46%

) 

TOTAL 73 (19.2%) 55 (14.4%) 90 
(23.6%) 

163 
(42.8%) 

381 

KHI2 8.89 (p=.18 ; NS) 
N = 381 

  
 
 

Statistiques descriptives et Khi2  

Le Tableau 1 permet d’identifier les trois profils de toxic-handlers et les quatre profils 

de passion développés. Le groupe 1 (G1) composé de 76 sujets qui sont porteurs de compassion 

(19.95% de notre échantillon). Le groupe 2 (G2) composé de 208 sujets qui sont porteurs de 

souffrance (54.59% de notre échantillon). Le groupe 3 (G3) composé de 90 sujets (25.46% de 

notre échantillon). La répartition dans notre échantillon est de 73 (19.2%) pour les passionnés 

mixtes, 55 (14.4%) pour les passionnés obsessifs, 90 (23.6%) pour les passionnés harmonieux 

et 163 (42.8%) pour les non-passionnés. Le test du Khi2 est non-significatif : il semblerait donc 

que nos deux variables soient indépendantes. 
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Tableau 3 

Moyennes des scores de nos variables en fonction des profils de toxic-handler  

 

PORTEUR DE 

COMPASSION 

(G1) 

PORTEUR DE 

SOUFFRANCE 

(G2) 

PORTEUR 

DE 

CONFIANCE 

(G3) 

F p η2 

DEPRESSION 3.24a 3.74a 4.32b 4,385 .013 .06 

AUTOCOMPASSION 86.21a 78.66b 75.94c 10,368 .001 .10 

COPING - RECHERCHE 

DE SOUTIEN SOCIAL 
20.13a 19.00b 17.53c 7,537 .001 .08 

COPING - RESOLUTION 12.84a 11.75b 11.10c 9,799 .001 .10 

COPING - PENSEE 

POSITIVE 
17.41a 16.58a 15.39b 6,692 .001 .08 

BALANCE 

EMOTIONNELLE 
11.42a 9.47b 6.88c 8,804 .001 .09 

EPUISEMENT 

EMOTIONNEL 
7.68a 8.87a 10.68b 3,814 .023 .05 

DEPERSONNALISATION 2.37 2.65 2.97 0,699 .498 .00 

ACCOMPLISSEMENT 

PERSONNEL 
36.02a 33.62a 32.04b 3,987 .019 .05 

BURNOUT 46.07 45.14 45.70 0,180 .835 .00 

PASSION OBSESSIVE 16.89 17.76 18.58 1,126 .325 .00 

PASSION 

HARMONIEUSE 
35.63a 34.91a 33.88b 2,741 .066 .01 

a, b, c indiquent les moyennes statistiquement différentes. Chaque lettre différente représente une moyenne statistiquement différente de l’autre. 

Note : pour chaque variable, les moyennes avec différents indices indiquent une différence significative p < .05 en utilisant un test de Fischer’s 

LSD. 
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Comparaison des scores de nos variables en fonction de nos groupes 

 Afin de tester l’influence de ces profils de toxic-handlers sur les conséquences en termes 

de santé perçue, des ANOVAS ont été réalisés (Tableau 3). 

 Le Tableau 3 permet de constater qu’en fonction du profil, des moyennes différentes 

sont obtenues pour la dépression (G1=G2<G3 ; F=4,385 ; p=.013 ; η2=.06), l’autocompassion 

(G1>G2>G3  ; F=10,368 ; p=.001 ; η2=.10), le coping de recherche de soutien social 

(G1>G2>G3 ; F=7,537 ; p=.001 ; η2=.08), le coping de résolution de problèmes (G1>G2>G3 ; 

F=9,799 ; p=.001 ; η2=.10), le coping de pensée positive (G1>G2>G3 ; F=6,692 ; p=.001 ; 

η2=.08), la balance émotionnelle (G1>G2>G3 ; F=8,804 ; p=.001 ; η2=.09), l’épuisement 

émotionnel (G1=G2<G3 ; F=3,814 ; p=.023 ; η2=.05) et l’accomplissement personnel dans le 

travail (G1=G2>G3 ; ; F=3,987 ; p=.019 ; η2=.05). En revanche, ni le score de passion obsessif 

(F=1,126 ; p=.325 ; η2=.00), ni le score de passion harmonieuse (F=2,741 ; p=.066 ; η2=.01) 

apparaît comme statistiquement différent en fonction des profils. Une petite différence sur la passion 

harmonieuse est quand même à noter grâce au test de Fischer (G1=G2>G3). Il semblerait donc qu’il 

n’existe pas de différences du niveau de passion entre nos différents profils de toxic-handler.  

 

Discussion 

 Les objectifs de cet article étaient de tester le paradigme des toxic-handlers en lien avec 

la passion chez les bénévoles du scoutisme et de l’éducation populaire et évaluer comment ce 

paradigme peut influencer ces individus en termes de santé-perçue. 

 Le premier élément à noter est la faiblesse psychométrique de l’instrument de mesure 

permettant de diagnostiquer le profil de toxic-handler. Avec un coefficient α de Cronbach de 

.52, cette échelle souffre d’une mauvaise cohérence interne et nos résultats ne peuvent être 

considérés avec nuance. 

 Concernant notre premier objectif, les résultats ont révélé un test du Khi2 non-

significatif entre nos deux variables discriminantes. De plus, lors des analyses ANOVAs, 
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lorsque nous avons testé le score de passion obsessive et de passion harmonieuse en fonction 

de nos différents profils, aucun résultat significatif n’est apparu. Il semblerait donc que le profil 

de toxic-handlers et la passion soient deux variables indépendantes l’une de l’autre sauf pour la 

passion harmonieuse qui se montre un peu plus élevée chez les porteurs de compassion et de 

souffrance que chez les porteurs de confiance. Pourtant, l’un des construits permettant la 

distinction des différents profils est l’autocompassion. En effet, nous observons bien une 

différence du niveau d’autocompassion dans nos groupes comme le suggérait la littérature 

(Teneau, 2011 ; Teneau & Lemoine, 2019), cette même variable étant en lien avec la passion 

(Schellenberg et al., 2016), cependant aucun lien n’a pu être démontré.  

 De plus, l’autocompassion est très en lien avec le bien-être et la santé-perçue comme le 

montrent de nombreuses études (Arch et al., 2014 ; Atkinson et al., 2017 ; Brown et al., 2016 ; 

Ford et al., 2017 ; Johnson & O’Brien, 2013 ; Neff, 2003a ; Pinard et al., 2020 ; Schellenberg 

et al., 2016). L’autocompassion étant négativement corrélée aux symptômes dépressifs, aux 

affects négatifs et positivement aux affects positifs (Lopez et al., 2018), il est logique de 

retrouver des différences entre nos différents groupes puisque chacun a un niveau 

d’autocompassion différent. Les porteurs de compassion ont le niveau le plus élevé avec les 

meilleurs impacts positifs sur nos variables ; vient ensuite les porteurs de souffrance avec des 

impacts tantôt positif tantôt négatifs ; et enfin les porteurs de confiance avec les effets les plus 

délétères.  

Plus surprenant, nous n’avons pas observé de différence sur le score total de burnout en 

fonction de nos profils. Pourtant, il a été montré que le profil de toxic-handler influait sur le 

burnout (Kulik et al., 2009) et les bénévoles sont sujets aussi à ce type de pathologie (Fuertes 

& Jiménez, 2000 ; Morse et al., 2020). En revanche, nous avons quand même montré des 

différences pour l’épuisement émotionnel et l’accomplissement personnel dans le travail, qui 

sont deux des trois dimensions du burnout (Maslach, 2016 ; Maslach et al., 2001 ; Maslach & 



 110 

Zimbardo, 2003), la dépersonnalisation n’étant pas impactée en fonction du profil, cela pourrait 

être une raison des résultats non-significatifs que nous avons obtenus. En effet, la dimension 

« dépersonnalisation » du MBI représente la perte d’empathie et le sentiment de n’être plus en 

lien avec les autres (Maslach, 2016). Les toxic-handlers étant des individus réceptacles de la 

souffrance des autres, ils ressentent probablement en permanence la souffrance d’autrui peu 

importe le profil. En revanche, même si les trois profils ressentent les émotions négatives des 

autres, seuls les porteurs de compassion ont un niveau d’autocompassion élevé, ce qui explique 

potentiellement pourquoi ils sont plus protégés de l’épuisement professionnel et avec un 

sentiment d’accomplissement personnel plus élevé que les porteurs de confiance. Enfin, de 

nouvelles études commencent à considérer le burnout comme une manifestation particulière de 

la dépression (Bianchi et al., 2021 ; Bianchi & Schonfeld, 2018). La dépression se révèle être 

le terreau permettant le développement du burnout avec sa symptomatologie particulière. Nous 

avons bien retrouvé des différences significatives de niveau de dépression, mais pas d’anxiété, 

dans notre échantillon, ce qui nous laisse penser que le burnout n’est pas si dissocié du profil 

de toxic-handlers que nos résultats laisseraient penser.  

De plus, des différences ont été observées sur les stratégies de coping dispositionnels 

que les différents profils utilisent. En effet, les porteurs de compassion sont ceux utilisant le 

plus des stratégies adaptées sur le long terme comme les stratégies centrées sur le problème, la 

recherche de soutien social et les pensées positives (Baumstarck et al., 2017 ; Lazarus & 

Folkman, 1984 ; Muller & Spitz, 2003 ; Spitz, 2004). Par ailleurs, en lien avec cette dernière 

dimension, ce sont eux qui ressentent le plus d’émotions positives et donc ceux ayant le plus 

d’impacts bénéfiques sur la santé-perçue et le bien-être (Diener et al., 2010 ; Martin-Krumm et 

al., 2017). 

Pour finir, comme nous l’avons dit précédemment, les propriétés psychométriques de 

l’échelle de toxic-handler utilisée sont discutables. En effet, avec un coefficient α de Cronbach 
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.52, les résultats que nous avons obtenus ici sont à relativiser. Toutefois, le construit en lui-

même se révèle particulièrement pertinent en tant que prisme d’analyse. Le toxin-handling étant 

une part importante de la tâche des bénévoles (accueil de la souffrance ou de la précarité des 

bénéficiaires), de nouvelles études de validation, voire une construction d’une nouvelle échelle 

permettrait de tester de manière plus rigoureuse nos hypothèses.  

 

Conclusion 

Comme l’ont révélé les résultats de cette étude, la santé perçue des bénévoles du 

scoutisme et de l’éducation populaire est observable et analysable par le prisme du toxin-

handling (Frost, 2003). L’autocompassion semblerait être un des facteurs explicatif du profil 

que les individus développent. Être porteur de d’autocompassion est la dimension qui semble 

être la plus protectrice pour la santé-perçue et le bien-être. Récemment, des interventions basées 

sur le développement des compétences d’autocompassion ont été testées et ont montré des effets 

positifs sur des variables de santé-perçue (Ferrari et al., 2019 ; Smeets et al., 2014) . Nous avons 

probablement ici un outil simple et efficace pour améliorer la santé-perçue et le bien-être des 

bénévoles, tout en évitant que des stratégies de coping non-adaptées sur le long terme soient 

utilisées par ces individus. Des études ultérieures devraient permettre de lever les interrogations 

qui demeurent et de développer des modalités d’intervention adaptées.  
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Dans les deux études précédentes composant cette partie II, nous avons vu qu’il existait 

des facteurs individuels pouvaient expliquer un vécu différent des bénévoles en termes de santé-

perçue et de bien-être, à savoir le profil de passion et de toxic-handler développé.  

 L’étude 3 qui va suivre est une étude qualitative menée auprès de bénévoles 

volontaires pour participer à un entretien semi-directif. L’objectif de cette étude est de savoir 

s’il existe en fonction du genre ou du profil de passion développé des différences de discours 

dans le vécu du bénévolat de ces individus. 
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1.3. Étude 3 : Analyse textuelle d’entretiens semi-directif avec des 

bénévoles du scoutisme en fonction du profil de passion développé.  

 
Nous l'avons vu dans l'étude 1, le profil de passion développé par les bénévoles mène à 

des impacts différents sur la santé-perçue et le bien-être. En effet, en fonction du profil des 

résultats différents ont été obtenus pour l’anxiété, le burnout, l’autocompassion, le flow, la 

balance émotionnelle, le coping de recherche de soutien social et le coping d’évitement. En 

introduction générale, nous avons rappelé que plusieurs déterminants pouvaient expliquer la 

survenue de conséquences négatives chez les bénévoles : la non-satisfaction de la (ou des) 

motivation à l’engagement (Fuertes & Jiménez, 2000 ; Morse et al., 2020) ou encore la passion 

obsessive (St-Louis et al., 2016). La passion obsessive provient d’une internalisation contrôlée 

de l’activité dans l’identité du sujet (Vallerand, 2015). Ce contrôle peut venir des contingences 

liées à l’engagement dans l’activité passionnante (acceptation ou désirabilité sociale, volonté 

d’augmenter son estime de soi ou encore conformisme familial). Il doit donc exister dans le 

discours du sujet présentant des traits de passion obsessive une présentation d’une (ou des) 

motivation extrinsèque qui l’a poussé à s’engager dans le scoutisme ou l’éducation populaire. 

De plus, même si la passion obsessive n’est pas associée qu’à des affects négatifs ou des 

expériences négatives (Vallerand, 2015), il devrait en revanche apparaître dans son discours 

une prévalence de contenu négatif sur le contenu positif et ce indépendamment du genre puisque 

le genre ne semble pas être déterminant pour le développement de la passion (Vallerand et al., 

2003). Nous avons vu aussi que la passion obsessive empêchait parfois l’arrêt de l’activité 

puisque cette activité était souvent la seule sphère de vie investie par le sujet.  

De plus, nous avons vu dans l’article de la partie I que les encadrants avaient une place 

importante dans le développement de la passion des bénévoles. Autrement dit, si les encadrants 

que j’ai eu pendant mon parcours dans le scoutisme ont développé une passion harmonieuse, 
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ils favoriseront plus mon autonomie et j’aurai plus de change de développer une passion 

harmonieuse (Mageau et al., 2009).  

Enfin, dans nos études précédentes, aucune différence n’a été observée pour variables 

en fonction du genre. Nous avons donc voulu vérifier si ce résultat se retrouve dans le discours 

des individus.  

Un double objectif conduira donc cette étude à savoir 1) analyser s’il existe une 

différence d’expérience du bénévolat entre les hommes et les femmes 2) analyser s’il existe une 

différence d’expérience du bénévolat entre les quatre profils de passion obtenues dans l’étude 

1. 

Pour répondre à nos objectifs, nous avons décidé de conduire deux analyses différentes 

que nous développerons dans la partie méthode : une première analyse à l’aide du logiciel 

Nvivo nous permettant de coder les sentiments négatifs et positifs dans le discours et une 

seconde analyse à l’aide d’Iramuteq nous permettant une analyse lexicométrique du discours, 

c’est-à-dire une analyse quantitative du lexique employé par les bénévoles interrogés. 

Plusieurs hypothèses ont conduit notre recherche 1) il n’existe pas de différence en 

fonction du genre dans le discours des participants – autrement dit le rappel des sentiments 

positifs et négatifs seront les mêmes et le lexique employé par les participants seront les mêmes 

peu importe le genre 2) en fonction du profil de passion, le rappel des sentiments positifs et 

négatifs sera différent (à savoir pour les sentiments positifs PH>PM>NP>PO et pour les 

sentiments négatifs PO<NP<PM<PH) et 3) le lexique employé par les participants sera différent 

en fonction du profil de passion développé. 
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Méthode 

 

Participants 

Les participants ont été recrutés à partir de l’échantillon composé dans l’étude 1 de cette 

partie. A la fin du questionnaire quantitatif, les participants avaient la possibilité d’indiquer s’ils 

souhaitaient être recontactés pour un entretien d’une durée d’une trentaine de minutes en 

indiquant une adresse électronique. Ils ont donné à ce moment-là un consentement à ce que 

leurs données ne soient plus complètement anonymes puisque les enquêteurs devaient pouvoir 

connaître a minima leur numéro de participant pour pouvoir retrouver leur profil de passion 

développé à partir de l’analyse en cluster effectuée dans l’étude 1. C’est donc à partir de 

l’analyse en cluster que nous avons réparti nos individus dans les différents groupes. 

A l’origine, nous espérions obtenir une répartition équitable entre les bénévoles du 

scoutisme et de l’éducation populaire, mais nous n’avons obtenu qu’une seule réponse de 

bénévole d’éducation populaire que nous avons quand même décidé de garder sachant que nous 

n’avions pas trouver de différences significatives en termes de santé-perçue ou de bien-être 

dans les études précédentes en fonction du type d’association d’engagement.  

Le Tableau 1 nous montre la répartition de notre échantillon interrogé : 8 hommes et 15 

femmes ; 6 passionnés obsessifs, 6 passionnés mixtes, 6 passionnés harmonieux et 7 non-

passionnés.  
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Tableau 1 

Répartition des sujets interviewés en fonction du genre et de la passion développée 

  PASSION  

  Obsessive Mixte Harmonieuse 
Non-

passionnée 
Total 

GENRE 
Homme 3 2 1 2 8 

Femme 3 4 3 5 15 

 Total 6 6 4 7 23 

 

Le Tableau 2 nous donne les caractéristiques des participants à savoir : le genre, l’âge, 

le nombre d’heure de bénévolat par mois, le nombre d’année de bénévolat, le profil de passion 

développé (à partir de l’analyse en cluster et des critères de la passion de l’échelle de la passion 

(Vallerand et al., 2003), le score de passion obsessive, le score de passion harmonieuse et le 

score de burnout total. 
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Tableau 2 

Caractéristiques démographiques des participants 

Sujet Genre Profil de passion Âge 
Heure bénévolat 

par mois 
Ancienneté bénévolat 

Clara Femme Mixte 29 40 8 

Jocelyn Homme Obsessif 31 35 11 

Holga Femme Non-passionnée 24 15 11 

Elodie Femme Mixte 20 25 4 

Justine Femme Mixte 28 10 8 

Laïla Femme Non-passionnée 21 12 3 

Laura Femme Obsessive 59 50 17 

Caroline Femme Harmonieuse 63 25 30 

Chloé Femme Harmonieuse 32 40 18 

Sonia Femme Harmonieuse 27 35 10 

Julien Homme Non-passionné 81 8 60 

Joseph Homme Harmonieux 46 60 35 

Corentin Homme Non-passionné 18 50 10 

Christelle Femme Obsessive 27 10 9 

Albane Femme Mixte 23 30 7 

Sophie Femme Non-passionné 43 10 11 

Benjamin Homme Mixte 25 20 10 

Simon Homme Mixte 22 70 6 

Pascal Homme Harmonieux 18 32 10 

Auria Femme Non-passionné 25 20 5 

Gaëtan Homme Obsessif 21 24 6 

Manuella Femme Non-passionnée 23 40 6 

Lola Femme Harmonieuse 22 72 1 
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Procédure 

 Les participants ont été contactés par mail par l’enquêteur principal (Julien BRUNO) 

pour vérifier qu’ils étaient toujours d’accord à participer à un entretien portant sur leur 

engagement bénévole et leur proposer un rendez-vous. Les entretiens ont été réalisés de janvier 

à mars 2021 pour éviter d'être dans une période de grosse activité bénévole (autrement dit, éviter 

les périodes des séjours d’été ou d’hiver). En raison du contexte sanitaire (pandémie COVID-

19) et des mesures de confinements ou de limitations de déplacement sur le territoire français, 

les entretiens ont été réalisés en visioconférence via le logiciel Teams développé par Microsoft. 

 Avant les entretiens, l’enquêteur principal s’est présenté à chaque participant, a présenté 

rapidement ce qu’était la passion dans l’engagement et rappelant les objectifs de ces entretiens 

à savoir : 

- Entretiens réalisés dans le cadre d’une thèse en psychologie de la santé 

- Connaître leur vécu du bénévolat depuis son commencement jusqu’à aujourd’hui 

- Analyser s’il existe des différences du vécu du bénévolat entre les hommes et les femmes 

- Analyser s’il existe des différences du vécu du bénévolat entre les différents profils de 

passion 

 

Les participants ne connaissaient pas leurs résultats aux différentes échelles 

psychométriques passées un an plus tôt. 

L’entretien était de type semi-directif avec des thématiques à aborder, tout en laissant le 

champ libre aux participants d’ajouter les éléments qui leurs semblaient important de 

mentionner. Les thématiques étaient les suivantes : 

- Les raisons de l’engagement dans leur association, 

- Les apports perçus de l’engagement, 

- S’il existe ou a existé des moments plaisants dans leur engagement, 



 119 

- Ce que pense leurs familles et amis de leur engagement, 

- S’il existe ou a existé des moments déplaisants dans leur engagement, 

- Si oui, ce qu’ils ont pu faire ou font pour pallier ces moments déplaisants, 

- S’ils ont déjà pensé à arrêter leur engagement, 

- Ce que leur engagement à changer chez eux. 

 

Les participants ont tous été informés que l’entretien serait enregistré (uniquement l’audio) 

et qu’ils devaient donner leur accord pour que l’enregistrement s’effectue et que les données 

soient traitées. 

Les entretiens ont ensuite été retranscrits et ont été importés dans les logiciels Nvivo et 

Iramuteq. Les entretiens ont été codés par l’enquêteur principal et par une étudiante de l’Ecole 

des Psychologues Praticiens. Cette étudiante, avant le codage, a reçu des informations par 

l’enquêteur principal sur le modèle dualiste de la passion, sur le bénévolat dans le scoutisme et 

l’éducation populaire et sur les objectifs de la recherche.  

Avec le logiciel Nvivo, le codage s’est effectué pour les deux codeurs à l’aveugle, c’est-

à-dire, sans savoir au préalable de quel participant il s’agissait. Le codage devait simplement 

définir si les différents paragraphes des entretiens avaient une valence positive ou négative. 

Lorsque les codeurs avaient codé des valences différentes, ils ont discuté ensemble des 

arguments qui leur ont permis de faire un choix. Ils se sont entendus ensuite sur la valence à 

attribuer sur le paragraphe. Les entretiens ont ensuite été catégorisés d’abord en fonction du 

genre (1ère analyse), puis en fonction du profil de passion (2e analyse) 

Avec le logiciel Iramuteq, les groupes ont été constitués avant le codage et chaque 

codeur a effectué son analyse de son côté pour vérifier que les analyses étaient similaires. Ce 

qui était le cas. 
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Tableau 4  
 
Rang moyen du contenu négatif et positif en fonction du type de passion développé 

 

 

PASSION 

OBSESSIVE 

(N=6) 

PASSION 

MIXTE  

(N=6) 

PASSION 

HARMONIEUSE 

(N=4) 

NON-

PASSIONE 

(N=7) 

H ddl p 

NEGATIF 8.83 14.67 16.75 9.71 5.47 3 .17 

POSITIF 8.75 14.83 17.88 9.00 6.891 3 .08 

 

 

Concernant les différents profils de passion, nous n’avons pas trouvé de différences 

significatives de contenu positive ou négatif (Tableau 4). En revanche, la différence de contenu 

positif tend à être significatif. Nous avons donc réalisé un U de Mann-Witney entre les 

passionnés obsessifs et les passionnés harmonieux pour vérifier ce point présent dans la 

littérature (Tableau 5). 

 

Tableau 5  

Rang moyen du contenu positif entre passion harmonieuse et passion obsessive 

 

 

PASSION 

OBSESSIVE 

(N=6) 

PASSION 

HARMONIEUSE 

(N=4) 

U p 

POSITIF 3.83 8.00 2.00 .04 
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Les classes 5, 1 et 4 font parties d’une autre branche. La classe 1, 35,5% de segments, 

plus grosse classe de ce corpus, est plutôt composer de verbes et de noms mettant en avant les 

apports de l’engagement (aider, donner, rendre, sentir, permettre, apprendre, compétence…). 

La classe 4, 14,2% des segments, fait plutôt référence aux expériences d’engagement positives 

comme négatives (déplaisant, engagement, plaisant, difficile, souvenir…). La classe 5 quant-à-

elle, 11,9% des segments est plutôt une référence au temps et à l’impact temporelle que peut 

avoir l’engagement sur les participantes (semaine, conflit, heure, weekend, réunion, fatiguer, 

soir…). 

L’AFC (Figure 2) conforte et affine ces interprétations.  

Le premier facteur (29,81% de la masse du corpus), sépare nettement la première 

branche (classe 3 et 2 en abscisse négative) de la deuxième (classe 5, 1 et 4 abscisse positive). 

On retrouve ici la distinction nette entre le vécu social du scoutisme et l’appartenance au groupe, 

et le vécu expérientiel de l’engagement. 

Le deuxième facteur (25,63% de la masse du corpus) sépare la classe 5 (ordonnée 

positive) des autres classes (ordonnée centrée ou négative). On retrouve ici une distinction entre 

ce qui est de l’ordre de l’engagement scout (ordonnée négative) des contingences avec les autres 

sphères de vie (classe 5).  
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La classe 2 est formée de lemmes reprenant les contingences vécues par les engagés 

(camp, organiser, étude, week-end, étudiant, covid, investir, soir…) 

La classe 1 est formée de lemmes reprenant les apports de l’engagement (apprendre, 

permettre, plaisir, confiance, aimer…) 

La classe 4 est formée de lemmes reprenant la notion d’utilité sociale (apporter, 

important, engagement, social, reconnaissance, service…) 

La classe 3 reprend plutôt le vécu expérientiel et l’utilité personnelle des activités 

engageantes (vivre, déplaisant, plaisant, situation, soirée…) 

L’AFC (Figure 4) vient compléter cette analyse. 

Le facteur 1 (32,05% de la masse du corpus) sépare la première branche (classe 5, 

abscisse négative) du reste du corpus (abscisse positive). 

Le facteur 2 (26,1% de la masse du corpus) sépare les classes 3 et 4 (ordonnée négative) 

de la classe 5 (ordonnée au centre) et des classes 2 et 1 (ordonnée positive).  

L’AFC est donc concordante avec la classification présentée en Figure 4. Les Hommes 

séparent plutôt l’organisation du scoutisme avec le vécu du scoutisme (facteur 1) ; ils séparent 

aussi les apports positifs et négatifs du scoutisme de l’utilité sociale ou personnelle du scoutisme 

(facteur 2). D’où la raison pour laquelle la classe 5 se retrouve centrée sur cet axe.  
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« non-passionné », il faut que son score moyen au cinq derniers itemps de la passion (critères 

de la passion) soit inférieure à 5. Or, Laïla présentait un score moyen inférieur à 5 sur ces items, 

et, elle a été catégorisée dans le groupe « non-passionné » et son discours ne semble pas 

concordant avec les résultats quantitatifs obtenus dans l’étude 1. D’abord, elle définit qu’elle 

se retrouve dans son bénévolat avec des personnes qui ont les mêmes passions qu’elles (« Ben 

déjà un lien avec d'autres personnes qui ont les mêmes passions »), ce qui laisse supposer que 

son engagement bénévole soit passionnant. De plus, elle a l’impression de contribuer à la 

société par son engagement (« j'aimerais bien que ça change pour les nouvelles générations et 

que la société, les gens, soient plus tolérants. » ; et quand on lui demande si c’est ce qu’elle fait 

dans son bénévolat « Oui, en quelque sorte, oui »). Enfin, elle semble passer beaucoup de temps 

et d’énergie dans cette activité (« par semaine, entre les réunions d'équipe plus les préparations 

d'activités, ça me prend à peu près une demi-journée voire une journée complète »).  

 Plusieurs explications peuvent conduire à cette irrégularité. D’abord, les entretiens ont 

eu lieu presqu’un an après la récolte de données quantitatives en raison de la situation sanitaire 

(pandémie COVID-19). Il se peut que Laïla ait développé une passion pour sa nouvelle activité 

bénévole (responsable d’unité), ce qui n’était peut-être pas le cas pour son activité précédente 

au moment de la récolte des données (animatrice). Il se peut aussi que son activité lui prenait 

moins de temps ou d’énergie un an auparavant, puisqu’avec la situation sanitaire, les encadrants 

ont dédoublé l’ensemble des activités pour les bénéficaires pour que chacun puisse y avoir accès 

depuis l’été précédent (les jauges de participants dans les activités scouts ont été réduite à 

maximum 10, encadrant compris, de juin 2020 à mai 2021). Les conditions de l’engagement de 

Laïla ont donc changé entre le recueil de données et l’entretien.  

 Pour revenir à notre analyse globale de l’échantillon, nous avons vu que les hommes et 

les femmes ne rapportaient pas le même vécu de leur expérience de bénévolat. En effet, les 

femmes rapportent plus de contenus négatifs que les hommes.  
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 De plus, en fonction du profil de passion développé la valence de l’expérience bénévole 

semble différente. En effet, les passionnés harmonieux apportent plus de contenu positive que 

les passionnés obsessifs. Ceci est probablement dû à la fréquence des états de flow et à la 

balance émotionnelle. En effet, comme nous l’avons montré dans l’étude 1, les passionnés 

harmonieux de notre échantillon ont un score de flow plus élevé et un score de balance 

émotionnel plus élevé que les passionnés obsessifs. Ce qui veut dire que les passionnés 

harmonieux entre plus facilement et fréquemment en état de flow, mais aussi, qu’ils ressentent 

plus majoritairement des émotions positives que les autres. Ces résultats sont cohérents avec la 

littérature pour le flow (Carpentier et al., 2012) mais aussi pour la prévalence des émotions 

positives sur les négatives (Curran et al., 2015 ; Junot et al., 2017 ; Philippe et al., 2010 ; 

Stenseng et al., 2015 ; Vallerand, 2015). Ces résultats sont intéressants sachant que les émotions 

positives et négatives jouent un rôle protecteur ou aggravant (respectivement) face au burnout 

(Bedyńska & Żołnierczyk-Zreda, 2015), l’anxiété et la dépression (Gloria & Steinhard, 2016). 

 De surcroit, nous observons grâce à l’analyse lexicométrique que la manière de raconter 

son expérience bénévole change du genre et du profil de passion (harmonieux ou obsessif). 

Concernant l’effet du genre, nos résultats pourraient laisser supposer que vivre une expérience 

de bénévolat en étant un homme ne laisse pas la même trace mnésique qu’en étant une femme 

ou que l’expérience elle-même est différente entre les hommes et les femmes. Cela impliquerait 

potentiellement des formations et des interventions différentes pour le développement de la 

santé-perçue et du bien-être de ces populations. 

 Concernant le profil de passion développé, l’explication se situe peut-être dans les 

expériences de flow différentes. Comme en fonction du profil, harmonieux ou obsessif, les 

individus ne vivent pas les mêmes états de flow, les processus cognitifs qui en découlent ne sont 

pas les mêmes. En effet, les personnes en passion harmonieuse sont plus en relation avec le 

flow et ont donc une meilleure concentration (et donc une possible meilleure mémorisation des 
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événements) mais aussi un meilleur vécu émotionnel de leur activité et les personnes en passion 

obsessive en vivent moins, et donc une moins bonne concentration mais aussi un vécu 

émotionnel plus négatif (associé à une plus de mauvaises décisions et de la rumination) 

(Philippe et al., 2009 ; Vallerand et al., 2008). En fonction de la valence de l’expérience que 

nous vivons, l’intégration des souvenirs va être différente et la manière dont nous allons les 

raconter va changer, et c’est peut-être là l’explication des différences de lexique utilisé en 

fonction du profil de passion développé (Eustache et al., 2017). 
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Conclusion partie II  

 
Nous avons vu dans cette partie II que plusieurs prismes peuvent servir à analyser et 

comprendre la santé-perçue et le bien-être des bénévoles.  

Tout d’abord, sous le prisme de la passion, en fonction du profil développé, les effets sur la 

santé-perçue et le bien-être sont différents. Le profil harmonieux semble avoir le plus d’impacts 

positifs, alors que le profil obsessif semble avoir le plus d’impacts négatifs. Les participants au 

profil de passion mixte partagent des impacts à la fois positifs et négatifs puisqu’ils partagent 

des caractéristiques des deux passions précédemment citées. Les non-passionnés sont les 

individus qui n’entrent pas en lien avec la passion, et donc, ne développent ni de levier, ni de 

frein grâce ou à cause de ce modèle. Leur engagement est donc vécu sur un plan différent sans 

que nous puissions dire avec nos analyses s’il est protecteur ou aggravant. 

Le prisme du toxic-handling propose lui aussi un cadre intéressant d’analyse. Appartenir un 

profil particulier n’impliquera les mêmes conséquences sur la santé-perçue et le bien-être. Les 

porteurs de compassion sont les individus développant le plus de leviers et se protégeant le 

mieux, viennent ensuite les porteurs de souffrance pour finir avec les porteurs de confiance.  

Enfin les analyses qualitatives que nous avons conduites nous montre que des différences 

dans la manière de raconter l’expérience bénévole en fonction du profil de passion et du genre 

(analyse lexicométrique) mais aussi des différences dans la valence du discours selon ces même 

déterminants.  

 Des propositions d’interventions seront faites dans la discussion générale pour 

contrebalancer les effets négatifs des profils les plus à risque. 

Les bénévoles n’étant pas les seuls individus composant les associations de scoutisme et 

d’éducation populaire, la partie suivante (partie III) s’intéressera aux salariés de ces structures, 

salariés que nous avons appelés « les salariés militants ». En effet, être bénévole, c’est entrer 

aussi dans une logique organisationnelle particulière : à la fois entouré d’autres bénévoles mais 
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aussi, de salariés qui peuvent être cadres formateurs et/ou dirigeants. Connaissant l’influence 

sur le profil de passion développé que le manager peut avoir sur le salarié 
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Partie III : salariat dans le scoutisme, un 

travail comme les autres ?
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Salariat dans le scoutisme : un travail passionnant ? passion, autocompassion, burnout and 

toxic-handler dans le scoutisme (en préparation en vue d’une soumission) 

 
Le burnout est un syndrome d’épuisement professionnel utilisé à l’heure actuelle pour 

caractériser une réaction faisant suite à une exposition chronique et prolongée au stress (Vayre, 

2019). Il renvoie à trois dimensions interdépendantes : l’épuisement émotionnel, la 

dépersonnalisation et le manque d’accomplissement personnel (Maslach, 2016). Les causes de 

l’épuisement professionnel sont nombreuses, et elles opèrent parfois simultanément aux 

niveaux individuels, organisationnel et sociétal (Zawieja, 2015). Dans le présent article, nous 

nous intéresserons aux facteurs individuels qui peuvent soit favoriser soit protéger de 

l’épuisement professionnel dans deux contextes particuliers pour les comparer, celui du salariat 

dans le scoutisme (étude 1) et celui du monde infirmier qui a déjà été étudié par le passé (étude 

2) (Gelsema et al., 2006 ; Maslach & Zimbardo, 2003).  

Le scoutisme est un mouvement d’éducation populaire avec une méthode et une mission 

spécifique. La mission du scoutisme est de contribuer à construire un monde meilleur en 

formant des citoyens engagés, conscients des problèmes de leur société et attachés à les 

résoudre. Sa méthode, la méthode scoute, est basée sur la vie en petit groupe, l’éducation par 

l’action, la vie dans la nature, le cadre symbolique, la progression personnelle, le soutien des 

adultes et l’engagement sur ses valeurs et dans la communauté (Dif, 2007 ; Seyrat, 2007).  

Même si le scoutisme s’appuie grandement sur des bénévoles, les associations qui 

composent le scoutisme français s’appuient toutes sur des salariés dans leur fonctionnement 

pour diverses fonctions : formation des bénévoles, animation ou direction de séjours 

administration, direction générale ou encore de la recherche de subventions.  

Ce type de salariat est souvent bien plus complexe qu’une relation habituelle de 

subordination entre l’employeur et l’employé, puisqu’il remplit une mission d’intérêt général 
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et reconnue d’utilité publique. L’ensemble des salariés participe donc à l’élaboration et la mise 

en place d’un projet qu’ils considèrent comme utile à la communauté ou à la société. Les 

motivations au travail dans ce type de mouvement n’est donc pas qu’une simple motivation 

externe comme le salaire mais bien une motivation à l’engagement associatif, couplée au besoin 

de « gagner sa vie » (Cottin-Marx et al., 2015). Il existe donc un contrat psychologique entre le 

salarié et l’association employeuse. Le contrat psychologique désigne « la croyance d’un 

individu relative aux termes et aux conditions d’un accord d’échange réciproque entre cette 

personne cible et une autre partie. Les questions clés ont trait à la croyance qu’une promesse a 

été faite et une compensation offerte en échange, liant les parties à un ensemble d’obligations 

réciproques » (Rousseau, 1989, p. 123). Ce type d’accord tacite qui existe entre les deux parties 

vient en opposition avec le contrat de travail habituel qui s’apparenterait au travail prescrit : il 

existe un écart important parfois entre ce travail prescrit et les tâches réelles effectuées par ces 

salariés militants, ce qui peut déjà poser problème en lien avec l’épuisement professionnel 

(Suriré & Lemarchand, 2012). Ce contrat psychologique existe aussi dans le monde infirmier, 

il est bien entendu qu’être soignant n’est pas seulement un travail de technicien en soin, mais 

tout un accompagnement humain, et parfois administratif, qui n’est souvent pas mentionné sur 

le contrat de travail. 

L’objectif de cet article est d’étudier les facteurs individuels qui peuvent conduire ces 

deux populations à développer de l’épuisement professionnel. Cette recherche fait intervenir à 

la fois des freins et des leviers pour les travailleurs. Dès lors, quelles sont les variables 

susceptibles d’expliquer les processus engagés et de quels leviers est-il possible de disposer 

pour prévenir les problématiques d’épuisement professionnel ? Si certaines de ces variables 

sont liées à des caractéristiques inter-individuelles, quelles peuvent-elles être ?  

 La passion, l’autocompassion, et le style de toxic-handler sont susceptibles d’offrir de 

tels prismes d’analyse, de compréhension et d’intervention dans une logique de prévention de 
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l’anxiété et la dépression, de développement d’une balance émotionnelle favorable aux 

individus (balance qui semble être directement lié au bien-être des individus (Diener et al., 2010 

; Martin-Krumm et al., 2017)) et de développement des stratégies de coping. Les trois premières 

variables seront développées par leur force prédictive présumée sur les processus étudiés. 

« La passion représente cette force qui amène la personne à s’impliquer dans une activité 

qu’elle aime, qui la définit et qui importe pour la personne » (Bouizegarene et al., 2018, p. 56). 

Le modèle dualiste de la passion a été développé par Vallerand (Vallerand et al., 2003). C’est 

un modèle qui, à l’origine, est composé de deux dimensions : la passion harmonieuse et la 

passion obsessive. La passion harmonieuse provient d’une internalisation autonome d’une 

activité dans l’identité du sujet. Il est considéré que ce choix est autonome lorsque l’activité est 

acceptée par l’individu comme importante sans aucune contingence négative reliée à celle-ci. 

Ce type d’internalisation produit une forte motivation qui va permettre au sujet de s’investir 

personnellement dans son activité et de s’engager de manière volontaire, et de fait, va engendre 

un sens de la volonté et d’endosser personnellement la poursuite de l’activité. Ce sujet ne sent 

pas obliger de faire son activité mais il choisit plutôt de la faire librement. Avec ce type de 

passion, l’activité occupe un espace significatif dans sa vie, mais pas de manière accablante. 

Cette activité passionnante existe en harmonie avec les autres aspects de son identité et de sa 

vie. Dans la littérature, la passion harmonieuse est bénéfique pour la santé et le bien-être : elle 

protège du burnout au travail (Fernet et al., 2014).  

A contrario, la passion obsessive provient d’une internalisation contrôlée de l’activité 

dans l’identité du sujet (Vallerand, 2015). Ce contrôle peut venir de pression intra ou 

interpersonnelle à la fois parce que certaines contingences sont liées à cette activité comme la 

désirabilité sociale ou l’estime de soi mais aussi parce les émotions fortes dérivées de l’activité 

engageante deviennent incontrôlables. Autrement dit, même si l’individu aime objectivement 

son activité, il se sent obligé de s’engager envers celle-ci à cause de ces contingences 
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internalisées qui le contrôlent. Enfin, comme l’activité engageante se trouve en dehors du 

contrôle du sujet, il peut arriver que celle-ci prenne une place disproportionnée dans l’identité 

du sujet et donc entrer en conflit avec ses autres activités ainsi que dans les autres sphères de sa 

vie. La passion obsessive peut amener à un bien-être plus faible  (Carpentier et al., 2012 ; Moè, 

2016) ou encore conduire au burnout (Fernet et al., 2014). Dès lors, comment capitaliser sur les 

effets bénéfiques d’une passion qui serait harmonieuse et limiter les effets délétères d’une 

passion qui se révèlerait obsessive ? Schellenberg et al. (2016) nous proposent une analyse où 

l’autocompassion serait une variable médiatrice des effets délétères de la passion obsessive. 

Lorsque les individus sont en passion obsessive, ils auront moins tendance à entrer en 

autocompassion, préférant l’autocritique et craignant de se traiter avec gentillesse et 

compassion et les rendant par conséquent plus à risque d’expérimenter de la détresse dans les 

moments difficiles. 

D’après le Centre National de Ressources Textuelles et Lexicales en 2005, le terme 

d’autocompassion vient du latin auto, qui signifie « soi » et compassiun, « sentiment que nous 

fait éprouver la souffrance d'autrui ». L’autocompassion est un modèle tridimensionnel (Neff, 

2009). Une première dimension est l’autobienveillance, c’est-à-dire l’aptitude à être 

compréhensif envers soi-même en cas d’échec ou de souffrance. Une seconde dimension est la 

commune humanité c’est-à-dire permettre de reconsidérer son expérience vécue comme faisant 

partie de la condition humaine en général, plutôt que comme des éléments séparés et sans lien 

avec les autres. La dernière dimension est la disposition de pleine conscience, caractérisée par 

la capacité à ne pas déformer ni s’identifier à ses affects douloureux, mais plutôt à les percevoir 

dans leur juste mesure. Ainsi, l’autocompassion semble impliquer une capacité de 

compréhension envers soi-même et de prise de recul à l’égard de sa souffrance morale. En lien 

avec notre problématique, il semble que l’autocompassion joue un rôle dans la capacité de 

résilience face à l’épuisement professionnel (Atkinson et al., 2017). Aujourd’hui, extrêmement 
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peu d’études évaluent le lien entre la passion et l’autocompassion : une des seules études nous 

montre que les personnes en passion obsessive ressentaient plutôt une peur de l’autocompassion 

(Schellenberg et al., 2016). L’autocompassion étant une réponse adaptative face à l’échec, un 

manque d’autocompassion pourrait amener un sujet à développer un épuisement professionnel. 

Par conséquent, il s’agit d’une variable qui est susceptible de protéger des effets délétères d’une 

passion obsessive. Alors dans une structure, qu’elle soit associative ou organisationnelle, les 

individus qui auraient le plus haut niveau d’autocompassion sont-ils à la fois protégés et 

permettent-ils simultanément à leurs collègues de bénéficier de cette caractéristique qui leur est 

propre ? C’est ce que proposent certains auteurs avec le paradigme des toxics-handlers (Daniel, 

2017 ; Frost, 2003 ; Frost & Robinson, 1999 ; Kulik et al., 2009 ; Teneau, 2018 ; Teneau & 

Dufour, 2013 ; Teneau & Lemoine, 2019) que nous allons développer dans le point suivant. 

Les toxic-handlers, ou générateurs de bienveillance, sont des individus dans les 

entreprises ou institutions qui font du bien aux autres lorsqu’il y a des difficultés ou des crises 

à affronter. Ce sont de véritables piliers qui ont un rôle important dans l’amélioration de la 

qualité de vie au travail, tout en jugulant le stress ou les souffrances (Teneau, 2018 ; Teneau & 

Lemoine, 2019). Pour autant, il existe plusieurs profils de toxic-handlers, et tous ne sont pas en 

lien avec une amélioration de la qualité de vie au travail : Les porteurs de confiance qui ont un 

fort potentiel de sympathie. Ces personnes sont très à l’écoute de leurs collègues et ont pour 

habitude d’intervenir en cas de crise. Pourtant dès que le danger pointe, elles se rétractent ; les 

porteurs de souffrance qui sont dans l’empathie. Ces personnes absorbent totalement la 

souffrance de leurs collègues, au point de risquer de craquer elles-mêmes. Dans les cas 

extrêmes, cela pourra les conduire à changer d’emploi, à avoir des problèmes de santé ou même 

être victimes de burnout ; les porteurs de compassion qui sont des toxic-handlers « sains ». Ces 

personnes ont le même profil que les porteurs de souffrance mais elles ont cependant effectué 

un travail sur elles-mêmes qui leur permet de canaliser cette souffrance et d’en faire une force. 
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Ce troisième type est comme son nom l’indique en lien avec l’autocompassion. A notre 

connaissance, il n’existe à l’heure actuelle pas de recherches établissant un lien entre les profils 

de toxic-handlers et type de passion développé, pour autant, le fait qu’il existe des liens entre 

passion et autocompassion et entre autocompassion et toxic-handler nous fait présumer qu’il 

existerait un lien entre ces deux paradigmes. Cette hypothèse sera testée dans nos analyses. 

Travailler dans une association ou être soignant est souvent valorisé par la société. Dans 

une étude de Connecting Nurses, publié par Sanofi (Sanofi, 2015), 90,7% des français ont une 

excellente image des infirmiers. En prenant cela en compte, tout semble se passer comme si 

travailler comme salarié militant, ou comme infirmier, menait à développer une passion 

harmonieuse pour son travail et donc avoir une meilleure santé perçue et être protégée contre 

le Burnout. Or, la recherche sur le burnout a accordé beaucoup d'attention dans des secteurs 

organisationnels variés : des ressources humaines et de l'éducation, dans le sport, le monde 

académique et le monde infirmier (Curran et al., 2011, 2013 ; Fernet et al., 2014 ; Orgambídez-

Ramos et al., 2014 ; Stoeber et al., 2011 ; Vallerand, 2015 ; Vallerand & Houlfort, 2019 ; 

Vallerand et al., 2010). Ces derniers ont été identifiés comme étant particulièrement exposés au 

risque de burnout  (Maslach et al., 2001).  De plus, les infirmiers ont tendance à faire preuve de 

passion pour leur travail (Carbonneau et al., 2008 ; Vallerand et al, 2010).  

En outre, le profil de passion développé explique les stratégies de coping utilisées. La 

passion harmonieuse explique le coping centré sur la tâche, autrement dit une stratégie plutôt 

centrée sur la résolution de problème alors que la passion obsessive explique l’utilisation du 

coping de désengagement comportemental, autrement dit une stratégie plutôt centrée sur 

l’évitement. Les stratégies de coping centrées sur la tâche sont un facteur protecteur du burnout 

alors que le coping de désengagement comportement est un facteur explicatif du burnout. 

Sachant que 75% de la population développe une passion pour une activité (Vallerand, 2015), 

il est probable qu’il en aille  de même pour les salariés militants. Est-ce qu’avoir ce type de 
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profession et de passion est-il suffisamment protecteur pour les salariés militants et les 

infirmiers ?  Dès lors que les salariés dans les associations semblent tout autant concernés par 

les problématiques de burnout alors que force est de constater que l’ensemble des études portent 

plutôt sur l’environnement organisationnel, il convient de s’intéresser à cette population 

particulière afin qu’elle bénéficie des politiques de prévention dont profitent les salariés dans 

d’autres environnements organisationnels. 

 

Pour chaque étude, plusieurs hypothèses vont être testées. Pour l’Étude 1, l’hypothèse 

principale est que le profil de passion développé ainsi que le profil de toxic-handler ont un 

impact sur la santé-perçue et le bien-être chez les salariés du scoutisme. Dans l’Étude 2, les 

hypothèses principales sont que 1) le burnout peut être expliqué par l’influence des deux 

dimensions de la passion modérée par la balance émotionnelle et 2) le processus expliquant le 

burnout par la passion et la balance émotionnelle sera invariant peu importe le genre ou l’emploi 

des individus. 

 

ETUDE 1 

 

 Dans la littérature, les salariés ayant développé une passion harmonieuse présentent des 

bénéfices sur la santé-perçue et le bien-être, a contrario des individus en passion obsessive 

(Donahue et al., 2012 ; Houlfort & Vallerand, 2006 ; Trépanier et al., 2014 ; Vallerand & 

Houlfort, 2003, 2019). En ce qui concerne les toxic-handlers, il semblerait que cela soit les 

porteurs de compassion qui aient les meilleurs bénéfices par rapport aux deux autres profils 

(Kulik et al., 2009 ; Teneau, 2018 ; Teneau & Lemoine, 2019). Ce sont ces deux hypothèses 

opérationnelles que nous allons vérifier dans cette étude.  
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Méthode 

 

Participants et procédure 

Cette étude a été réalisée auprès des associations du scoutisme français employant des 

salariés. Les salariés devaient travailler au moins à mi-temps et depuis plus d’un an. Les salariés 

ont reçu une lettre d’information en même temps que leur bulletin de salaire les invitant à 

répondre à un questionnaire en ligne via LimeSurvey. La récolte de données s’est effectuée en 

janvier 2020 afin d’éviter les périodes les plus complexes de ces salariés militants dans l’année 

(à savoir les séjours d’hiver, d’été et la rentrée scolaire de septembre). Seuls les sujets ayant 

répondu à l’ensemble des items de notre questionnaire ont été inclus. 

 

Tableau 1 

Statistiques descriptives de notre échantillon 

  

 
HOMMES 

(N=36) 

FEMMES 

(N=50) 
MOYENNE ECART-TYPE 

ÂGE 35.72 34.20 34.84 9.93 

HEURE DE 

TRAVAIL PAR 

SEMAINE 

37.89 39.34 38.73 8.93 

ANCIENNETE 7.68 6.22 6.83 7.99 

 

Les statistiques descriptives de notre échantillon se trouvent dans le Tableau 1. Sur 

environ 200 salariés, 86 ont répondu (43% de taux de participation). 36 étaient des hommes 

(41,9%) et 50 des femmes (58,1%), l’âge moyen était de 34.84 ans (ET = 9.93). L’ancienneté 
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moyenne était de 6.83 ans (ET = 7.99) et le nombre d’heures moyen de travail par semaine de 

38.73 (ET = 8.93). 

 

Mesures 

 

Toutes les échelles ont été administrées en français. Un descriptif des différentes 

échelles se trouve ci-après. 

 
L’anxiété et la dépression 
 

L’échelle HADS (Razavi et al., 1989) est un instrument qui permet de dépister les 

troubles anxieux et dépressifs. Elle comporte 14 items cotés de 0 à 3. En fonction des items, 0 

est soit le score minimum et 7 le score maximum et vice-versa. Sept questions se rapportent à 

l’anxiété (total A) et sept autres à la dimension dépressive (total D), permettant ainsi l’obtention 

de deux scores (note maximale de chaque score = 21). Pour dépister des symptomatologies 

anxieuses et dépressives, l’interprétation suivante peut être proposée pour chacun des scores (A 

et D) : 7 ou moins : absence de symptomatologie ; 8 à 10 : symptomatologie douteuse ; 11 et 

plus : symptomatologie certaine. Le coefficient α de Cronbach pour la dimension anxiété était 

de .84 et pour la dimension dépression de .84. 

 

Les stratégies de coping 

La Brief-cope (Muller & Spitz, 2003) est une échelle en 28 items mesurant les stratégies 

de coping contextuel ou dispositionnel (en fonction de la conjugaison des verbes), côté de 1 

« pas du tout » à 4 « toujours ». Elle dispose de 14 dimensions : le coping actif (items 2 et 20), 

planification (13 et 24), soutien instrumental (10 et 19), soutien émotionnel (5 et 14), expression 

des sentiments (9 et 18), réinterprétation positive (11 et 26), acceptation (8 et 23), déni (3 et 

21), blâme (12 et 25), humour (16 et 28), religion (7 et 27), distraction (1 et 17), utilisation de 
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substances (4 et 22) et désengagement comportemental (6 et 15). Un article récent (Baumstarck 

et al., 2017) propose un modèle en 4 dimension à partir de cette échelle : la recherche de soutien 

social (expression des sentiments, soutien émotionnel, soutien instrumental et religion), la 

résolution de problème (coping actif et planification), l’évitement (désengagement 

comportemental, distraction, utilisation de substance, déni et blâme) et la pensée positive 

(humour, réinterprétation positive et acceptation). Le coefficient α de Cronbach pour la 

dimension recherche de soutien social était de .81, pour la dimension résolution de problème 

de .71, pour la dimension évitement de .66 et pour la dimension pensée positive de .77. 

 

La passion 

L’échelle de la passion (Vallerand et al., 2003) est une échelle mesurant deux types de 

passion : la passion obsessive et la passion harmonieuse. Pour chacune des deux sous-échelles, 

on retrouve 6 énoncés évalués sur une échelle de 1 « pas du tout en accord » à 7 « très fortement 

en accord ». De plus, on retrouve 5 énoncés qui permettent d'identifier s'il y a passion ou non 

chez le répondant (les critères de la passion). La catégorisation en différents profils s’est faite 

en deux temps. Dans un premier temps, nous avons différencier les bénévoles passionnés des 

non-passionnés grâce aux critères de la passion (les cinq derniers items devaient avoir une 

moyenne d’au moins 5 pour que l’activité soit définie comme passionnante (Philippe et al., 

2009)). Dans un second temps, les scores de passion obsessive et de passion harmonieuses ont 

été standardisées puis la catégorisation dans le groupe de passion s’est faite en fonction du score 

standardisé le plus élevé.  

 

La balance émotionnelle 

L’échelle SPANE (Martin-Krumm et al., 2017) est un questionnaire en 12 items (6 

émotions positives, 6 émotions négatives). Pour chaque dimension, 3 items sont généraux et 3 



 153 

sont spécifiques côtés de 1 « très rarement ou pratiquement jamais » à 5 « très souvent ou 

toujours ». On soustrait le score d’émotions négatives au score d’émotions positives. Plus le 

résultat est élevé, plus le sujet présente souvent des émotions positives et moins il présente des 

émotions négatives. Le coefficient α de Cronbach pour la dimension émotion positive était de 

.90 et pour la dimension émotion négative de .84. 

 

Les toxic-handlers 

L’échelle de différenciation des toxic-handlers (Teneau & Lemoine, 2019) est construite 

en 9 items mesurant le type de toxic-handler. Le sujet répond aux items en choisissant une des 

trois réponses A, B ou C, l’énoncé de réponse changeant à chaque item. Si au moins 7 réponses 

A et/ou entre 1 et 3 réponses B et surtout 0 réponses C : toxic-handler de type porteur de 

compassion. Si au moins 4 réponses A et maximum 3 réponses C : toxic-handler de type porteur 

de souffrance. Si au moins 2 réponses A et/ou au moins 1 réponse B et maximum 5 réponses C 

: toxic-handler de type porteur de confiance. Si moins de 2 réponses A ou plus de 5 réponses C 

: n’est pas toxic-handler. Le coefficient α de Cronbach pour cette échelle était de .59. 

 

L’autocompassion 

L’Échelle d’Autocompassion (Kotsou & Leys, 2016) est une échelle servant à mesurer 

le niveau d’autocompassion du sujet en 26 items réparties en 6 sous-dimensions : auto-

bienveillance (5, 12, 19, 23, 26), auto-jugement (1, 8, 11, 16, 21), commune humanité (3, 7, 10, 

15), isolation (4, 13, 18, 25), pleine conscience (9, 14, 17, 22) et sur-identification (2, 6, 20, 

24). Le sujet répond à chaque item sur une échelle de Likert allant de 1 « presque jamais » à 5 

« presque toujours ». Les scores des 6 sous-dimensions se calculent en faisant la moyenne des 

items de chaque sous-dimensions. Afin de calculer un score total d’autocompassion, il convient 

de renverser le score des items des sous-dimensions « auto-jugement », « isolation » et « sur-
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identification » et ensuite calculer le score total. Plus le score est élevé, plus le sujet sera 

autocompassionné. Le coefficient α de Cronbach pour la dimension auto-bienveillance était de 

.82, pour la dimension auto-jugement de .83, pour la dimension commune humanité de .69, 

pour la dimension isolation de .74, pour la dimension pleine-conscience de .71 et pour la 

dimension sur-identification de .76. 

 

Le Burnout 

Le Maslach Burnout Inventory (Maslach, 2016) est une échelle en 22 items mesurant le 

burnout en 3 dimensions : l’épuisement professionnel, la dépersonnalisation/perte d’empathie 

et l’accomplissement personnel. Les sujets sont invités à répondre aux items par une échelle en 

7 points de 0 « jamais » à 6 « chaque jour ». Un degré élevé au deux premières dimensions 

(respectivement plus de 30 points et plus de 12 points) et un degré faible à la troisième (moins 

de 33 points) permet de proposer un diagnostic de burnout. Conformément à la littérature, un 

score total est possible en additionnant l’ensemble des items (Paquet et al., 2021). Le coefficient 

α de Cronbach pour l’ensemble de l’échelle était de .74. 

 

Analyses statistiques et hypothèses testées 

Les analyses statistiques ont été conduites sur IBM SPSS 27. Plusieurs tests statistiques 

ont été réalisés pour valider nos hypothèses : Tout d’abord des statistiques descriptives de nos 

échelles (Tableau 2). Puis un test de Khi2 entre les effectifs des toxic-handlers et les effectifs 

des deux types de passion pour analyser la relation de dépendance entre ces deux variables 

(Tableau 3). Ensuite, pour comparer les trois profils de passion, des Anova à un facteur ont été 

conduites (Tableau 4). Enfin, des H de Kruskal-Wallis (Tableau 5), tests non-paramétriques de 

comparaisons de rang moyen pour k modalités qui permettent d’analyser aussi les différences 

de rang moyen plutôt que les différences de moyennes (l’équivalent du test H de Kruskal-Wallis 
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en test paramétrique est l’ANOVA). Des tests de Dunn ont été réalisés en post-hoc pour 

observer les différences significatives profil par profil. Les hypothèses testées pour ces 

comparaisons de profils en termes de santé-perçue et de bien-être se trouvent dans la Figure 1 

suivante. Un récapitulatif de la validation ou de l’information de nos hypothèses se trouvent 

dans le Tableau 6. 

 

Figure 1 
 
Schématisation de nos hypothèses en fonction du profil de passion ou de toxic-handler. 

 

 

 

Note : > signifie un meilleur ajustement et < signifie un moins bon ajustement 

 

 Les hypothèses testées dans cette étude s’appuie sur les résultats de l’étude de 

Schellenberg et al. (2018) concernant la relation entre les quatre profils de passion et la santé 

globale, le bien-être psychologique et le burnout – ainsi que sur les résultats d’études sur les 

liens entre toxic-handler, santé-perçue et bien-être (Daniel, 2017 ; Frost, 2003 ; Frost & 
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Robinson, 1999 ; Kulik et al., 2009 ; Teneau, 2018 ; Teneau & Dufour, 2013 ; Teneau & 

Lemoine, 2019) 
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Résultats 
 
Tableau 2 

Statistiques descriptives de l’Étude 1 

 MINIMUM MAXIMUM MOYENNE 
ECART-

TYPE 

ANXIETE 2.00 19.00 8.53 4.34 

DEPRESSION .00 16.00 4.63 4.08 

PASSION HARMONIEUSE 8.00 41.00 26.93 7.70 

PASSION OBSESSIVE 6.00 26.00 14.81 5.73 

BALANCE EMOTIONNELLE -21.00 18.00 4.95 8.12 

AUTOCOMPASSION 41.00 96.00 77.54 15.25 

EPUISEMENT EMOTIONNEL 2.00 42.00 21.69 11.54 

DEPERSONNALISATION .00 16.00 5.10 4.49 

ACCOMPLISSEMENT 

PERSONNEL 
13.00 46.00 31.81 7.71 

BURNOUT 35.00 95.00 58.60 15.47 

COPING EVITEMENT 12.00 27.00 17.98 4.02 

COPING PENSEE POSITIVE 8.00 21.00 14.12 3.40 

COPING SOUTIEN SOCIAL 11.00 29.00 18.49 4.14 

COPING RESOLUTION DE 

PROBLEME 
6.00 16.00 10.65 2.44 

  

Après avoir donné les statistiques descriptives de nos variables, nous avons observé la 

répartition de notre échantillon en fonction du profil de toxic-handler et de passion développé 
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(Tableau 2). Un test de Khi2 a été effectué pour tester la relation de dépendance entre nos deux 

déterminants de santé. 

 

Tableau 3 

Répartition du profil de toxic-handler en fonction du type de passion développé   

 

Comme nous pouvons voir dans le Tableau 3, le test de Khi2 étant significatif, nous ne 

pouvons donc pas rejeter l’hypothèse d’indépendance de nos déterminants de santé. Autrement 

dit, il devrait exister un facteur faisant que ces deux variables pourraient entrer en lien et 

coexister au sein d’un même individu.  

Après avoir testé cette relation de dépendance, nous avons testé nos critères de santé-

perçue et de bien-être en fonction de nos déterminants de santé à savoir le profil développé de 

passion (Tableau 4) et de toxic-handler (Tableau 5) 

 
  

 PASSION 
HARMONIEUSE 

PASSION 
OBSESSIVE 

NON-PASSIONNES TOTAL 

N % N % N % N % 

PROFIL 
DE 

TOXIC-
HANDLER 

Porteur de 
compassion 

2 10% 4 22.2% 0 0% 6 7.3% 

Porteur de 
souffrance 

18 90% 10 55.6% 30 68.2% 58 70.7% 

Porteur de 
confiance 

0 0% 4 22.2% 14 31,8% 4 22% 

TOTAL 20 100% 18 100% 44 100% 38 100% 

KHI2 (TOXIC-
HANDLER X PASSION) 

16.90 (p<.01) 
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Tableau 4 

Anova à 1 facteur des variables de santé perçue et de bien-être en fonction du profil de passion 

 

PASSION 

HARMONIEUSE 

N=20 

PASSION 

OBSESSIVE 

N=18 

NON-

PASSIONNES 

N=44 

F p η2 

ANXIETE 5.80a 10.11b 8.63b 5,790 .004 .13 

DEPRESSION 1.70a 4.11b 6.14b 9,616 .001 .20 

BALANCE 

EMOTIONNELLE 
13.00a 5.13b 1.68c 20,092 .001 .34 

AUTOCOMPASSION 83.63 75.78 76.64 1,435 .245 .04 

EPUISEMENT 

EMOTIONNEL 
12.20a 24.25b 23.86b 9,949 .001 .21 

DEPERSONNALISATION 3.50a 2.63a 6.18b 5,860 .01 .13 

ACCOMPLISSEMENT 

PERSONNEL 
36.70a 30.75b 30.10b 5,896 .01 .13 

BURNOUT 52.40 57.63 60.14 1,942 .15 .05 

COPING RESOLUTION 

DE PROBLEME 
12.00a 11.67a 9.82b 8,467 .001 .18 

COPING PENSEE 

POSITIVE 
16.20a 14.22b 13.23b 5,597 .01 .12 

COPING EVITEMENT 14.90a 18.44b 18.68b 8,365 .001 .18 

COPING SOUTIEN 

SOCIAL 
18.10 17.33 19.95 2,864 .063 .07 

a, b, c indiquent les moyennes statistiquement différentes. Chaque lettre différente représente une moyenne statistiquement différente de l’autre. 

Note : pour chaque variable, les moyennes avec différents indices indiquent une différence significative p < .05 en utilisant un test de Fischer’s 

LSD. 

 
Comme nous pouvons le voir dans le tableau 13, des différences significatives sont 

observables en fonction du type de passion pour l’anxiété (PO=NP>PH ; F=5,790 ; p=.01 ; 

η2=.13), la dépression (PO=NP>PH ; F=9,616 ; p=.001 ; η2=.20), la balance émotionnelle 

(PH>PO>NO ; F=20,092 ; p=.001 ; η2=.34), l’épuisement émotionnel (PO=NP>PH ; F=9,949 
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; p=.001 ; η2=.21), la dépersonnalisation (PH=PO<NP ; F=5,860 ; p=.01 ; η2=.13), 

l’accomplissement personnel dans le travail (PH>PO=NP ; F=5,896 ; p=.01 ; η2=.13),  le 

coping de résolution de problème (PH=PO>NP ; F=8,467 ; p=.001 ; η2=.18), le coping de 

recours aux pensées positives (PH>PO=NP ; F=5,597 ; p=.01 ; η2=.12) et le coping d’évitement 

(PH<PO=NP ; F=8,365 ; p=.001 ; η2=.18). Les autres variables ne montraient pas de 

différences significatives.  

Après s’être intéressé au profil de passion développé, nous avons fait le même type 

d’analyse pour les profils de toxic-handler (Tableau 5) 
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Tableau 5 

 Rang moyen des variables de santé perçue et de bien-être en fonction du profil de toxic-handler 

(résultats significatifs uniquement) 

 
 PORTEUR DE 

COMPASSION 
N=6  
(G1) 

PORTEUR DE 
SOUFFRANCE 

N=58 
(G2) 

PORTEUR 
DE 

CONFIANCE 
N=18 
(G3) 

H Df p 

 

ANXIETE 46.17a 39.57a 52.61b 6.001 2 <.05 

SCORE PO 65.50a 38.95b 41.72b 6.788 2 <.05 

BALANCE 
EMOTIONNEL 

48.83a 43.68b 27.83c 7.197 2 <.05 

RESOLUTION DE 
PROBLEME 

70.50a 39.33b 38.83b 13.209 2 .01 

AUTOCOMPASSION 21.17a 43.06b 34,94a 6.003 2 <.05 

a, b, c indiquent les moyennes statistiquement différentes. Chaque lettre différente représente une moyenne statistiquement différente de l’autre. 

Note : pour chaque variable, les moyennes avec différents indices indiquent une différence significative p < .05 en utilisant un test de Dunn. 

Uniquement les valeurs significatives ont été gardées. 
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 Comme nous pouvons le voir dans le tableau 5, des différences significatives ont été 

observées en fonction du profil de toxic-handler développé pour l’anxiété (rM = 46.17 , rM = 

39.57 , rM = 52.61, respectivement pour les porteurs de compassion, les porteurs de souffrance 

et les porteurs de confiance), le score de passion obsessive (rM = 65.50 , rM = 38.95 , rM = 

41.72, respectivement pour les porteurs de compassion, les porteurs de souffrance et les porteurs 

de confiance), la balance émotionnelle (rM = 48.83 , rM = 43.68 , rM = 27.83, respectivement 

pour les porteurs de compassion, les porteurs de souffrance et les porteurs de confiance), la 

résolution de problème (rM = 70.50 , rM = 39.33 , rM = 38.83, respectivement pour les porteurs 

de compassion, les porteurs de souffrance et les porteurs de confiance) et 

l’autocompassion. (rM = 21.17 , rM = 43.06 , rM = 34.94, respectivement pour les porteurs de 

compassion, les porteurs de souffrance et les porteurs de confiance). 

Avec ces résultats, nous pouvons maintenant présenter un tableau récapitulatif de 

l’ensemble des hypothèses testées pour l’étude 1 (Tableau 6). 
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Tableau 6 

 Récapitulatif des résultats concernant nos hypothèses de l’étude 1 

 

 

Hypothèses Anxiété Dépression 

Balance 

émotionnelle 

Autocompassion Burnout 

Coping 

résolution 

problème 

Coping 

pensée 

positive 

Coping 

évitement 

Coping 

recherche 

soutien 

social 

Résultat 

global pour 

chaque 

hypothèse 

H1 : PH>PO Oui Oui Oui Non Non Non Oui Oui Non 5/9 

H2 : PO<NP Non Non Non Non Non Non Non Non Non 0/9 

H3 : PH>NP Oui Oui Oui Non Non Oui Oui Oui Non 6/9 

H4 : G1>G2 Non Non Oui Non Non Oui Non Non Non 2/9 

H5 : G2>G3 Oui Non Oui Oui Non Non Non Non Non 3/9 

H6 : G1>G3 Oui Non Oui Non Non Oui Non Non Non 3/9 
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 Nous pouvons voir dans le Tableau 6 qu’aucune de nos hypothèses n’est complètement 

validée. En revanche, la passion harmonieuse est plus protectrice que la passion obsessive pour 

l’anxiété et la dépression, favorise une meilleure balance émotionnelle et d’avoir de meilleures 

stratégies de coping dispositionnelles à savoir des stratégies plus centrées sur le recours aux 

pensées positives et moins centrées sur l’évitement. Dans notre échantillon, la passion obsessive 

ne semble jamais moins adaptée que ne pas développer de passion. En revanche, la passion 

harmonieuse semble plus adaptée pour le salarié que de ne pas développer de passion pour son 

travail. Concernant la relation entre passion et burnout, même si le score total de burnout ne 

s’est pas montré significativement différent en fonction du profil développé, la passion 

harmonieuse semble protéger de ses dimensions d’épuisement émotionnel et 

d’accomplissement personnel dans le travail (Tableau 4). 

 Concernant les profils de toxic-handler, de manière surprenante, peu de différences ont 

été remarquées en fonction du profil, probablement à cause de la faiblesse la répartition de notre 

échantillon et de la faible cohérence interne de l’échelle diagnostique. 
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Discussion 

  

L’Étude 1 nous a d’abord permis d’observer les différences significatives que nous 

pouvions avoir entre passionnés harmonieux, passionnés obsessifs et non-passionnés. l’anxiété 

la dépression, la balance émotionnelle, l’épuisement émotionnelle, la dépersonnalisation, 

l’accomplissement personnel dans le travail, le coping de résolution de problème, le coping de 

recours aux pensées positives et le coping d’évitement ce qui est concordant avec la littérature 

(Burke et al., 2012 ; Donahue et al., 2012 ; Schellenberg et al., 2013 ; Vallerand & Houlfort, 

2003, 2019). En revanche, ces différences n’allaient pas toujours dans le sens de nos hypothèses 

comme nous le rappelle le Tableau 6 et ces résultats ne sont pas toujours cohérents avec la 

littérature (Schellenberg et al., 2018).  

 Concernant les conclusions à propos des profils de toxic-handler, des résultats 

surprenants ont été obtenus. Rappelons que nous avons 3 types de profils développés le porteur 

de confiance faisant preuve de peu d’empathie et d’autocompassion, le porteur de souffrance, 

très empathique avec parfois une confusion entre le vécu de son interlocuteur et sa propre vie, 

et le porteur de compassion, normalement le plus sain, capable d’autocompassion et donc 

théoriquement avec les effets les plus bénéfiques sur la santé perçue (Teneau, 2011 ; Teneau, 

2018 ; Teneau & Lemoine, 2019). Pourtant, nous avons observé que dans notre échantillon, les 

porteurs de compassion avaient le plus bas niveau d’autocompassion de nos trois groupes : il 

est moins auto-bienveillant, plus sur-identifiant et plus auto-jugeant… Pourtant, les autres 

indicateurs de santé perçue le place comme étant le profil avec les meilleurs scores. Plusieurs 

explications peuvent être données : l’échelle permettant de diagnostiquer le type de profil avait 

un coefficient α de Cronbach de .59, ce qui est très faible comme nous l’avons montré dans 

notre partie mesures. Il conviendrait alors de vérifier ses propriétés psychométriques, et, à 
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défaut de bonnes valeurs, construire un nouvel outil plus fidèle, sensible et valide. La répartition 

particulière de nos sujets dans les différents profils (peu de porteurs de compassion) et la 

faiblesse de notre échantillon peuvent expliquer les résultats surprenant que nous avons 

obtenus. Il conviendrait alors de mener à nouveau ce type d’étude avec un échantillon plus 

grand pour vérifier si nos résultats sont consistants et cohérents. En outre, les porteurs de 

compassion étaient ceux ayant le plus haut niveau de passion obsessive, ce qui expliquerait 

pourquoi leur niveau d’autocompassion était le plus faible. En effet, la littérature nous explique 

que la passion obsessive est en lien avec la peur de l’autocompassion et donc explique 

l’évitement du recours à l’autocompassion (Schellenberg et al., 2016). Pour finir, nous avons 

pu montrer que nos deux variables ne sont probablement pas indépendantes l’une de l’autre 

(Tableau 2). Pour autant, ne pas montrer d’indépendance ne veut pas dire que ces deux variables 

soient dépendantes l’une de l’autre, et vue la faiblesse de notre échantillon, d’autres études sont 

alors à mener pour confirmer nos hypothèses. 

Ces résultats concernant les différences de scores de balance émotionnelle et des 

dimensions du burnout en fonction du profil de passion développer vont dans le sens des 

objectifs de notre étude 2, nous allons donc dans cette étude étudier si le burnout peut être 

expliqué par l’influence des deux dimensions de la passion modérée par la balance 

émotionnelle. Notre échantillon étant trop faible pour ce type d’analyse, nous avons donc 

procédé à un deuxième recueil de donnée dans une population différente, celle des infirmiers 

en EHPAD. Nous pourrons ainsi vérifier si le processus expliquant le burnout par la passion et 

la balance émotionnelle sera invariant peu importe le genre ou l’emploi des individus. 
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ETUDE 2 

 

 Comme nous l’avons vu dans l’Étude 1, des différences ont été observées en fonction 

du type de passion chez les salariés militants. La passion étant un modèle déjà étudié dans le 

cadre des professions de soin (e.g., Carbonneau et al., 2008 ; Trépanier et al., 2014 ; Vallerand 

et al., 2010), les émotions étant en lien avec la passion (Bureau et al., 2013 ; Burke et al., 2012 

; Donahue et al., 2012 ; Schellenberg & Bailis, 2015 ; Stenseng et al., 2015b) et le burnout 

(Bedyńska & Żołnierczyk-Zreda, 2015), nous testerons un modèle explicatif du burnout 

intégrant les dimensions de la passion et la balance émotionnelle. Ce modèle devrait se révéler 

significatif puisqu’une étude récente (Vallerand et al., 2010) expliquait le burnout était expliqué 

par les influences des deux dimensions de la passion, modérée par la satisfaction au travail et 

les conflits au travail. Ces deux variables suggérant la présence d’émotions positives et/ou 

négatives sur le lieu de travail, les émotions devraient donc aussi modérer les effets de la passion 

sur le burnout. Le modèle théorique que nous avons construit à partir de la littérature et de nos 

résultats se trouvent en Figure 2. Notre échantillon étant composé de deux populations 

différentes (salariés militants et infirmiers), nous devrons vérifier si le processus expliquant le 

burnout par la passion et la balance émotionnelle sera invariant peu importe le genre ou l’emploi 

des individus. 
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Figure 2 

 Modèle théorique expliquant le burnout en fonction des dimensions de la passion et de la 

balance émotionnelle 

 

 

 

Méthode 

Participants et procédure 

Les directions d’EHPAD dans différents départements de France ont été contactées. Il leur 

a été demandé de transmettre aux infirmier(e)s travaillant dans leur établissement le 

questionnaire en ligne (via Limesurvey) afin de réaliser cette validation de modèle (la 

population de salariés militants en France dans le scoutisme ne représentant qu’environ 200 

personnes). Les infirmiers devaient travailler depuis au moins un an et au moins à mi-temps. 

La récolte de données s’est effectuée en février 2020 pour éviter les périodes de vacances ou de 

Noël, période où les infirmiers ont la charge de travail la plus importante (moins de personnel 

disponible et plus de visites des familles). Il est important en revanche de notifier que février à 

marquer les débuts de l’arrivée de la pandémie de COVID-19 en France, ce qui pourrait 
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constituer une aggravation de certains de nos critères de santé-perçue et de bien-être pour ces 

infirmiers. Seuls les participants ayant répondu à l’ensemble de notre questionnaire ont été 

inclus. Notre échantillon de salariés militants était identique à l’étude 1. Notre échantillon 

d’infirmiers était composé de 217 individus : 11 hommes (5%) et 206 femmes (95%), l’âge 

moyen de 39,49 ans (ET = 10,93), le nombre d’heures moyen de travail par semaine de 36,49 

heures (ET = 5,60) et l’ancienneté moyenne de 8,39 ans (ET = 7,97). 130 infirmiers étaient 

passionnés (42,9%) et 87 non-passionnés (28,7%). Notre échantillon total était donc composé 

de 303 sujets avec 170 passionnés par leur travail (56,1%) et 133 non-passionnés (43,9%). 

 

Mesures 

 

Les participants devaient remplir 3 échelles validées en français différentes : l’échelle de la 

passion (Vallerand et al., 2003) mesurant le développement de passion et le profil développé 

(même méthode que dans l’étude 1) ; l’échelle SPANE (Martin-Krumm et al., 2017) relevant 

les émotions positives et négatives ressenties au cour du dernier mois et le test d’inventaire de 

Burnout MBI (Maslach et al., 2006), mesurant l’épuisement professionnel. Des questions 

sociodémographiques comme le genre, le nombre de travail par semaine moyen et l’ancienneté 

ont aussi été posées. 

 

Analyses statistiques 

Les analyses ont été effectuées uniquement avec les sujets passionnés puisque nous 

présumons d’un effet des dimensions de la passion sur le burnout via la balance émotionnelle. 

Les statistiques descriptives de notre échantillon ont d’abord été calculées (Tableau 7). Le 

modèle théorique a été testée au moyen d’une SEM (Guyon, 2020). Les résultats ont révélé un 

Heywood case (Heywood, 1931) vraisemblablement dû au nombre insuffisant de participants. 
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Le modèle a donc été testé en pistes causales sur R. Conformément aux recommandations de 

Guyon (2020), il s’est agi de valider le fait que les mesures ne sont pas différentes afin de tester 

les différences ou non sur le modèle. Un test U de Mann-Whitney sur échantillons indépendants 

avec le logiciel JAMOVI (version 1.1.9.0) a tout d’abord été réalisé pour chacune des variables 

d’intérêt avant le test du modèle. Compte tenu du nombre de femmes par rapport au nombre 

d’hommes et compte tenu du nombre de salariés militants au regard du nombre d’infirmiers, il 

a semblé important de s’assurer des effets potentiels sur le modèle global. Même si la passion 

au travail ne semble pas être influencée par le genre (Vallerand et al., 2010), ni par l’emploi 

(Trépanier et al., 2014), nous voulions nous assurer de l’invariance de nos mesures pour notre 

modèle. 

 

Résultats 

Statistiques descriptives 

Le Tableau 7 reprend les statistiques descriptives pour notre échantillon en fonction du 

genre et de l’emploi 
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Tableau 7 

 Statistiques descriptives de nos variables d’intérêt en fonction du genre et de l’emploi  

 
HOMME 

(N=28) 

FEMME 

(N=142) 

SALARIES 

MILITANTS 

(N=40) 

INFIRMIERS 

(N=130) 

BURNOUT 57.00 57.00 56.90  57.10  

BALANCE 

EMOTIONNELLE 
8.14 8.07 7.85  8.15 

SCORE PASSION 

OBSESSIVE 
16.70 18.70 18.40  18.40  

SCORE PASSION 

HARMONIEUSE 
32.40 32.10 31.75  32.30  

 

Le Tableau 7 nous montre de légères différences de moyenne dans notre échantillon 

pour nos variables d’intérêts en fonction du genre et de l’emploi. Des analyses préliminaires 

sont donc nécessaires pour s’assurer que les mesures ne soient pas différentes en fonction des 

groupes pour pouvoir tester le modèle 

 

Analyses préliminaires 

Un test U de Mann-Whitney sur échantillons indépendants a tout d’abord été réalisé 

pour chacune des variables d’intérêt en fonction du genre puis de l’emploi (Tableau 8). Les 

tests t n’ont pas été possibles puisque les tests Shapiro-wilk n’étaient pas significatifs suggérant 

une violation de l’hypothèse de normalité. 
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Tableau 8 

 Test U de Mann-Whitney pour nos variables en fonction du genre ou de l’emploi 

  

 VARIABLES U p 

GENRE 

PH 1879 .64 

PO 1524 .05 

Balance 1886 .67 

Burnout 1946 .86 

EMPLOI 

PH 2460 .61 

PO 2582 .95 

Balance 2534 .81 

Burnout 2558 .88 

 

Dans ce qu’ils ont d’essentiel, les résultats révèlent qu’il n’y globalement pas de 

différences ni en fonction du sexe ni en fonction de l’emploi sur les variables d’intérêt. Il n’est 

relevé une différence significative que pour la passion harmonieuse au seuil de p<.05, le score 

étant supérieur chez les femmes (M = 18.7) par rapport à celui des hommes (M=16.7). Nous 

pouvons donc maintenant passer à l’analyse modèle en pistes prédictives 

 

Analyse du modèle en pistes causales 

Le Tableau 9 reprend les moyennes, les écarts types et les corrélations de nos variables 

d’intérêt. Pour tester notre modèle, une analyse en pistes causales a été effectuée. Notre modèle 

est composé de deux variables exogènes (PH et PO) et deux variables endogènes (la balance 

émotionnelle et le burnout). La matrice de covariance a servi de base de données pour l'analyse 

des pistes, et la méthode d'estimation était le maximum de vraisemblance. Les pistes ont été 
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tracées selon le modèle théorique proposé (Figure 2). De plus une covariance positive a été 

estimée entre nos deux variables exogènes (voir Kline, 2005). 

 

Tableau 9 

 Moyennes, écart-types et corrélations des variables du modèle présumé 

 

 Moyenne Écart-type 1 2 3 

Passion harmonieuse (1) 32.14 5.98 -   

Passion obsessive (2) 18.39 4.92 -.17* -  

Balance émotionnelle (3) 8.08 6.84 .76** -.46** - 

Burnout (4) 57.04 15.60 -.29** .26* -.62** 

Note : * p<.05 ; ** p<.01 

 

Les résultats de l'analyse en pistes causales ont révélé une excellente adéquation aux 

données. La valeur du chi carré était non significative, c2 (df = 2, N = 170) = .564 ; p = .75 et 

les autres indices d'ajustement étaient bons :  robust-CFI = 1 ; robust-TLI = 1 ; robust-RMSEA 

= .00 [.00,.07] et SRMR =.01. Un autre modèle a été testé en séparant la balance émotionnelle 

en deux dimensions (émotions positives et négatives). Ce modèle n’a pas été retenu car la 

variance expliquée obtenue était faible même si les indices d’ajustement étaient corrects. 

Comme le montre la Figure 3, toutes les pistes estimées étaient significatives à au moins p<.05. 

Le contrôle des résidus de corrélation a révélé que tous étaient non significatifs, ce qui indique 

que des pistes supplémentaires ne seraient pas significatives et n'amélioreraient pas les 

ajustements du modèle (Kline, 2005). Après analyse, en considérant les carrés de la corrélation 

multiple (R2) obtenus pour chaque variable endogène (balance et burnout), que la part de 

variance de la balance attribuable à l’ensemble des variables prédictives est de 69% (R2 = .69), 



 174 

et de 69% pour ce qui concerne le burnout (R2 = .38). A partir de ces résultats, nous avons pu 

compléter notre modèle visible en Figure 3. 
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Figure 3 
 
Modèle en pistes causales des relations entre la passion, la balance émotionnelle et le burnout.  

 

 

 

Compte tenu du nombre de femmes par rapport au nombre d’hommes et compte tenu 

du nombre de salariés au regard du nombre d’infirmiers, il a semblé important de s’assurer des 

effets potentiels sur le modèle global.  

 
 
 
Analyse des différences de modèles en fonction du genre et de l’emploi 

 

Traitement des données 

Il a été décidé d’estimer l’invariance du modèle pour le sexe. Dès lors, il s’agit de savoir si 

l’estimation des paramètres du modèle soumis à l’épreuve des faits varie en fonction des 

groupes en présence. Autrement dit, « l’analyse multigroupe connue sous le nom d’analyse 

multi-échantillon permet de tester la plausibilité d’un modèle dans différents groupes et 

Passion 

harmonieuse 

(PH)

Passion 

obsessive 

(PO)

Balance

émotionnelle

R2 = .69

Burnout

R2 = .38-.17*

-.34***

.75***

-.62***

Note : *p<.05 ; ***p<.001
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constitue ainsi un moyen assez économique pour déceler les différences entre eux… elle 

s’applique entre autres aussi bien aux modèles en pistes causales qu’aux modèles structuraux 

généraux… » (Gana & Broc, 2018, p. 170-171). L’intérêt n’est pas ici d’estimer le modèle pour 

chaque groupe séparément et successivement mais simultanément. Les analyses ont été 

réalisées au moyen de la librairie « lavaan » disponible sur le logiciel RStudio 

(version 1.4.1106). 

 

Estimation de l’invariance du modèle en fonction du genre 

Alors qu’il y a plusieurs types d’invariance (Rensvold & Cheung, 1998), l’ensemble des 

résultats révèlent que l’invariance configurale n’est pas tolérée par les données 

[c2
robust(4)=24.92,  p < .001, robust-CFI = .92, robust-TLI = .77, robust-RMSEA = .26 90%[.17 

- .37]]. En effet, le c2
robust se révèle significatif. Ensuite, si la valeur du robust-CFI pourrait se 

révéler correcte au regard des recommandations de Hu et Bentler (1999), la valeur du robust-

TLI est en deçà des valeurs recommandées alors que celles du RMSEA sont quant à elles 

supérieures aux seuils recommandées (Schreiber et al., 2006). Compte tenu du fait que 

l’invariance configurale n’est pas tolérée, il n’a pas été possible d’avoir recours à la fonction 

ANOVA afin d’obtenir les différences entre l’invariance configurale et l’invariance faible, entre 

l’invariance faible et l’invariance forte ni entre l’invariance forte et l’invariance stricte. Par 

conséquent, ces résultats ne permettent pas de poursuivre plus avant l’estimation de l’invariance 

du modèle, cette première phase concernant l‘invariance configurale venant confirmer les 

différences entre les deux groupes hommes et femmes ou alors que le modèle n’est pas correct 

(Guyon, 2020). Le modèle n’est donc pas plausible entre les deux groupes.  
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Estimation de l’invariance du modèle en fonction de l’emploi 

L’ensemble des résultats révèlent que l’invariance configurale n’est pas tolérée par les données 

[c2
robust(4)=26.66,  p < .001, robust-CFI = .93, robust-TLI = .79, robust-RMSEA = .25 90%[.16 

- .34]]. En effet, le c2
robust se révèle significatif. Ensuite, si la valeur du robust-CFI pourrait se 

révéler correcte au regard des recommandations de Hu et Bentler (1999), la valeur du robust-

TLI = .79 est en deçà des valeurs recommandées alors que celles du RMSEA sont quant à elles 

supérieures aux seuils recommandées (Schreiber et al., 2006). Par conséquent, ces résultats ne 

permettent pas de poursuivre plus avant l’estimation de l’invariance du modèle, cette première 

phase concernant l‘invariance configurale venant confirmer les différences entre les deux 

groupes ou alors que le modèle n’est pas correct (Guyon, 2020). Le modèle n’est donc pas 

plausible entre les deux groupes, salariés et infirmiers. 

 

Discussion étude 2 

 

Le modèle en piste prédictive a révélé une médiation par la balance émotionnelle des effets des 

types de passions sur le burnout. Toutefois, compte tenu du faible nombre d’hommes au regard 

du nombre de femmes il a été décidé d’estimer l’invariance du modèle selon le sexe. Les 

résultats ont effectivement révélé des différences ne permettant ni d’estimer l’invariance faible, 

ni l’invariance forte et ni l’invariance stricte. Par ailleurs, conformément aux hypothèses 

initiales, l’invariance a été estimée en fonction de l’emploi des participants. De nouveau, 

l’invariance configurale n’étant pas tolérée par les données, il n’a pas été possible de pousser 

plus avant les analyses. Alors que le modèle global pouvait sembler satisfaisant, forces est donc 

de constater qu’il n’est pas adéquat pour expliquer les interactions entre passions harmonieuse 

et obsessive, et balance émotionnelle pour prédire le burnout chez les hommes et les femmes, 

chez les salariés et les infirmiers, voire qu’il n’est pas correct compte tenu du fait que 
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l’invariance configurale n’est pas tolérée par les données (Guyon, 2020). Il convient sans doute 

de reproduire l’étude avec plus de participants avec un équilibre entre les hommes et les femmes 

ainsi que les emplois occupés afin de s’assurer que les résultats ne sont pas en partie dus aux 

déséquilibres observés dans le cas présent. Quoi qu’il en soit, ces résultats invitent à la prudence 

tant quant à leurs forces prédictives au regard des variables retenues qu’au niveau de 

généralisation potentielle qui ne semble pas possible en l’état. 

 

 

Discussion générale 

 

Dans ce qu’ils ont d’essentiel, les résultats des deux études ont permis de mettre 

plusieurs points en évidence concernant le salariat militant. En premier lieu, l’hypothèse de 

départ était que les passionnés harmonieux avaient une meilleure santé perçue et un meilleur 

bien-être que les passionnés obsessifs au travail comme l’ont démontré de nombreuses études 

(e.g., Bélanger et al., 2015 ; Donahue et al., 2012 ; Trépanier et al., 2014 ; Vallerand, 2015 ; 

Vallerand & Houlfort, 2019). Pourtant, en fonction des indicateurs que nous avons sélectionnés, 

nous ne pouvons que confirmer partiellement cette hypothèse.  

Concernant les stratégies de coping utilisées, certaines des dimensions proposées par la 

Brief-cope (Muller & Spitz, 2003) sont plutôt centrées sur les émotions, c’est-à-dire diminuer 

la charge émotionnelle liée à l’événement auquel le sujet doit faire face, et d’autres plutôt 

centrées sur le problème, c’est-à-dire résoudre la problématique stressante à laquelle l’individu 

est confronté en faisant en sorte que le stresseur n’apparaisse plus (Lazarus & Folkman, 1984). 

Lorsque nous avons comparé les stratégies de coping utilisées par nos salariés militants en 

fonction du profil de passion développé, il nous est apparu que les stratégies d’évitement (c’est-

à-dire l’utilisation du désengagement comportemental, de la distraction, de l’utilisation de 
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substance, du déni et du blâme) (Baumstarck et al., 2017) étaient plutôt utilisées par les 

passionnés obsessifs et les stratégies de pensées positives (c’est-à-dire l’utilisation de l’humour, 

de la réinterprétation positive et de l’acceptation) par les passionnés harmonieux. Toutes trois 

sont des stratégies orientées sur la régulation des émotions. Pourtant, celles déployées par les 

obsessifs sont moins adaptatives sur le long-terme. En effet, le déni s’opérationnalise comme 

le refus de croire que le stresseur existe ou comme la tentative d’agir en pensant qu’il n’est pas 

réel (Muller & Spitz, 2003) et l’utilisation de substance concerne plus particulièrement la 

consommation d’alcool, de médicaments ou autres substances psychoactives pour s’échapper 

de la réalité et éviter d’être confronté à la situation. De plus, l’utilisation excessive ou répétée 

de ces produits amène le sujet à connaître des troubles physiques bien connus aujourd’hui 

(cancer, addiction, problèmes hépatiques…) ou encore cognitifs (troubles de la concentration, 

de la mémorisation ou de l’attention). Par ailleurs, l’usage de psychotrope augmente le risque 

de violences sur les lieux de travail (Lavigne & Bourbonnais, 2010 ; Spitz, 2004) ce qui a un 

impact direct sur le climat social en entreprise et devient alors un risque psychosocial, 

augmentant le risque de Burnout (Díaz et al., 2015 ; Duquette et al., 1994). Enfin, la passion 

obsessive avait déjà fait l’objet de recherches dans le champ de la consommation de substance 

comme l’alcool ou le cannabis, celle-ci augmentant le risque de développer un trouble en lien 

avec ces produits (Davis et al., 2018 ; Steers et al., 2015). 

Concernant l’utilisation des pensées positives comme stratégie de coping, l’humour 

semble particulièrement intéressant. Cette stratégie est considérée comme une façon de ne pas 

prendre au sérieux la situation afin d’éviter d’être submergé par les émotions (Spitz, 2004). Ce 

coping particulier a été étudié dans sa capacité à protéger du burnout, et il semble en effet être 

un bon outil pour se protéger de l’épuisement émotionnel (Talbot & Lumden, 2000 ; Torgheh 

et al., 2015), ce qui pourrait expliquer pourquoi les pensées positives sont associées à la passion 

harmonieuse, celle-ci étant protectrice de cette psychopathologie professionnelle (Curran et al., 
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2011, 2013 ; Fernet et al., 2014 ; Trépanier et al., 2014). La prévalence des stratégies de pensées 

positives peuvent expliquer pourquoi la passion harmonieuse est si en lien avec la balance 

émotionnelle, qui est le fait de ressentir plus d’émotions positives que négatives (Diener et al., 

2010 ; Martin-Krumm et al., 2017) et pourquoi la passion obsessive prédit négativement cette 

même balance dans notre modèle. Le vécu émotionnel joue un rôle prépondérant dans le 

développement du burnout dans notre modèle, ce qui est cohérent avec la littérature (Bedyńska 

& Żołnierczyk-Zreda, 2015). Cette manière de mesurer les émotions est directement en lien 

avec le bien-être (Diener et al., 2010 ; Martin-Krumm et al., 2015, 2017), avec une balance 

émotionnelle négative, c’est-à-dire une prédominance des émotions négatives sur les positives, 

le bien-être des salariés diminue et donc ceux-ci se retrouvent plus à même de développer un 

burnout. Toutefois, ces résultats sont à utiliser avec précaution puisque comme l’a montré notre 

analyse d’invariance en fonction du genre et de l’emploi ne s’est pas révélée concluante. Il y a 

donc un effet du genre et de l’emploi dans notre modèle explicatif du burnout, probablement 

dû à la faiblesse de la répartition de notre échantillon entre les hommes et les femmes, comme 

les salariés militants et les infirmiers.  

Concernant les autres marqueurs de santé perçue et de bien-être, des différences 

significatives ont été observées entre les trois profils de passion pour l’anxiété et l’épuisement 

émotionnel. Ces deux variables sont associées au profil de passion obsessive, ce qui est cohérent 

avec la littérature (Bélanger et al., 2015 ; Vallerand, 2015 ; Vallerand & Houlfort, 2019). 

Pourtant, nous n’avons pas trouvé d’association avec le burnout, ni avec l’autocompassion. 

C’est probablement dû à la faiblesse de notre échantillon (il n’existe qu’un peu moins de deux 

cents salariés dans le scoutisme en France et nous aurions dû sélectionner d’autres types 

d’association pour compléter notre échantillon). En effet, la passion obsessive est souvent 

associée à l’incapacité de s’appuyer sur les côtés positifs du travail, comme un environnement 
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social soutenant, ou même arrêter de travailler lorsque la fatigue se fait sentir (Trépanier et al., 

2014). 
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Conclusion partie III 
 
 
 

Dans cette partie, nous nous sommes intéressés à la passion et au profil de toxic-handler 

que pouvaient développer les salariés militants dans le scoutisme.  En effet, ce travail n’est pas 

exactement un métier comme les autres. Les tâches effectuées par les salariés n’ont pas pour 

simple but de faire croître l’entreprise mais bien d’apporter un service d’utilité sociale pour les 

usagers comme pourraient le faire des soignants dans leurs institutions (même si les infirmiers 

ne vivent pas exactement les mêmes impacts puisqu’il existe des réalités de terrain et des réalités 

organisationnelles différentes).  

Nous avons vu dans cette partie, comme dans la partie II, qu’il existe des différences en 

termes de santé-perçue et de bien-être en fonction de la passion développée, ce qui est 

concordant avec la littérature. En effet, les salariés animés par une passion harmonieuse 

semblent développer des ressources plus importantes que les personnes en passion obsessive. 

Avec les données que nous avions récoltées, nous étions persuadés de pouvoir développer un 

modèle explicatif complexe pour comprendre le développement du burnout dans ce contexte 

particulier. Notre analyse de médiation entre la passion et le burnout par la balance émotionnelle 

est une piste intéressante pour comprendre le processus entre passion obsessive et burnout. 

Malheureusement notre analyse d’invariance n’est pas ressortie probante pour le genre et 

l’emploi exercé. Ce qui rend notre modèle inexploitable. De nouvelles études doivent être 

menées pour compléter nos échantillons. 

Enfin, concernant le paradigme du toxic-handling, comme dans la partie II, nous avons bien 

observé des différences significatives en termes de santé-perçue et de bien-être en fonction du 

profil développé. Les porteurs de compassion semblent être influencés le plus positivement, 

puis les porteurs de souffrance pour finir avec les porteurs de confiance. Pourtant un résultat 

surprenant est apparu. L’autocompassion est censée être un des facteurs qui explique le profil 
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développé, et pourtant, les porteurs de compassion et les porteurs de confiance semblaient 

présenter le même niveau d’autocompassion. Trois explications pourraient expliquer ce 

phénomène.  

La première est la faiblesse de notre échantillon. En effet, la répartition dans nos groupes 

d’analyse n’était pas idéale et seulement peu de sujets se retrouvaient dans ces deux types de 

profils. 

La seconde est la faiblesse des propriétés psychométriques de l’échelle de mesure de ce qui 

implique qu’il est nécessaire d’être prudent quant aux résultats obtenus notamment dans la 

répartition pour chaque dimension. 

La troisième est peut-être que le construit ne soit pas si dépendant de la notion 

d’autocompassion et que d’autres facteurs viennent expliquer les différences de développement 

de profil. Des études complémentaires sont à réaliser pour mieux comprendre ce paradigme et 

éventuellement développer de nouvelles échelles de mesure. 
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 Être bénévole dans le scoutisme et l’éducation populaire 

 
 

Comme nous l’avons vu dans notre travail, être bénévole dans le scoutisme et l’éducation 

populaire  n’est pas toujours associé à des impacts positifs sur la santé-perçue et le bien-être 

(Bruno et al., 2019, 2020, 2021a). Il avait déjà été montré que chez les volontaires dans les 

missions humanitaires, des effets positifs ou négatifs pouvaient apparaître chez ces bénévoles 

en fonction du type de passion développé pour leur engagement (St-Louis et al., 2016). En effet, 

St-Louis et al. (2016) montraient déjà que les bénévoles en mission humanitaire, sans effet du 

genre, vivaient des expériences différentes en fonction de la passion développée : les passionnés 

obsessifs avaient tendance à ruminer (ce qui les mettaient à risque pour le développement 

d’ESPT) et à s’auto-négliger (ce qui les mettaient à risque pour développer des symptômes 

physiques) 3 mois après leur mission. Les passionnés harmonieux quant à eux avaient plus 

tendance à rester en passion harmonieuse après la mission à être satisfaits de leur engagement 

et surtout à avoir une meilleure santé générale. Ces éléments sont extrêmement importants à 

prendre en compte en raison de l’abandon massif des bénévoles alors qu’ils remplissent des 

tâches de première nécessité. La question se pose donc de leur fidélisation au sein de leurs 

associations. La nature de la passion qui les anime semble offrir un prisme d’analyse prometteur 

afin de comprendre les processus impliqués et de mettre en œuvre des contre-mesures 

adéquates. 

Cependant, la distinction usuelle entre les trois profils de la passion semble ne plus suffire 

aujourd’hui. Nous avons proposé dans notre Article 1, un modèle présentant deux chemins 

possibles en fonction d’un profil de passion obsessive ou de passion harmonieuse en supposant 

que le profil en passion harmonieuse était plus souhaitable puisque les études montrent son lien 

positif avec le modèle OFIS (Bouizegarene et al., 2018 ; Bragoli-Barzan & Vallerand, 2017). 

Pourtant, comme il a été montré récemment par Schellenberg et al. (2018) et dans notre travail 
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avec notre analyse en clusters, la passion semble plutôt reposer sur une approche quadripartite 

plutôt qu’en trois profils : les passionnés obsessifs purs, les passionnés harmonieux purs, les 

passionnés mixtes et les non-passionnés. Concernant les passionnés mixtes, il est probable que 

les corrélations positives  que de nombreuses études révélaient entre les scores de passion 

harmonieuse et les scores de passion obsessive (Schellenberg & Bailis, 2015 ; Stenseng et al., 

2015a ; St-Louis et al., 2016 ; Vallerand, 2015 ; Vallerand & Houlfort, 2019) soient liées à cette 

éventualité qui n’avait pas été envisagée initialement dans un modèle dualiste, autrement dit à 

deux dimensions et 3 profils (passionnés harmonieux, passionnés obsessifs et non-passionnés).  

Cette passion mixte est en fait une combinaison d’un haut niveau de passion harmonieuse et 

d’un haut niveau de passion obsessive. Concrètement, cela apparait lorsqu’il existe à la fois des 

traits de la passion harmonieuse (à savoir une sorte d’harmonie entre l’activité passionnante et 

les autres sphères de la vie) mais aussi des traits de la passion obsessive (l’activité passionnante 

devient une véritable obsession pour l’individu). Schellenberg et al. (2018) reprennent les 

critères de développement du type de passion de Mageau et al. (2009) en expliquant que si une 

passion mixte se crée, c’est parce que l’individu se retrouve dans un contexte complexe qui 

favorise à la fois le soutien à l’autonomie et à la fois des facteurs contrôlant. Et c’est exactement 

ce qui se passe dans le scoutisme !  

 Le scoutisme est un univers complexe où différents temps de vie existent en fonction de 

la période analysée dans l’année. Globalement, de septembre à juin, peu importe l’association 

scoute à laquelle l’individu appartient, le temps d’engagement en présentiel obligatoire se situe 

autour d’un ou deux weekends par mois. Cela laisse donc toute latitude aux engagés de vivre 

des expériences en dehors de l’association (travail, vie sociale, familiale…). Pourtant, pendant 

l’été, il existe une période bien particulière que connaissent ces associations : les camps d’été.  

Pendant ces séjours, les individus se retrouvent « confinés » pendant 2 à 3 semaines dans un 

environnement plutôt contrôlant (soumis aux règles du droit de l’action sociale pour 
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l’accompagnement de jeunes) sans aucune porte vers l’extérieur. Il n’existe plus que 

l’Association pour les bénévoles pendant ce laps de temps et ces individus se retrouvent en 

déséquilibre par rapport à leurs autres sphères de vie. De plus, ces séjours sont généralement 

forts en émotions, avec parfois des accidents, des incidents, et, dans les situations les plus 

extrêmes, des annulations de séjour. Dans ces situations, le versant obsessif peut prendre le 

dessus et expliquer pourquoi les passionnés mixtes peuvent ressentir des effets délétères de leur 

engagement, alors que tout le reste de l’année, tout peut fonctionner en harmonie. Enfin, ce type 

d’association fonctionne avec un système hiérarchique fort : à chaque échelon, se retrouvent 

des personnes en responsabilité des autres membres du groupe, avec un périmètre de décision 

limité qui demande à ces responsables, pour certaines situations, à se référer à l’échelon 

supérieur (régional ou national) pour résoudre la problématique à laquelle ils sont confrontés. 

Cela peut aussi être lié à des décisions prises par les instances dirigeantes, non-comprises par 

les échelons inférieurs. Ceci amène les bénévoles à être dans des situations de dissonances : à 

la fois vivre des expériences où l’autonomie est soutenue et valorisée et parfois des situations 

imposées, donnant une impression de contrôle par les instances dirigeantes. Ce sont dans ces 

contextes que la passion mixte pourrait se développer.  

 D’ailleurs, dans notre analyse qualitative, nous avons bien vu qu’en fonction du profil 

de passion développé, le rappel du contenu de l’expérience bénévole n’a pas la même valence 

puisqu’ils apportent plus de contenu positif que les passionnés obsessifs. Les différences de 

discours s’observent aussi dans le lexique employé par les différents profils. La classification 

des lemmes employés n’est pas la même, ce qui montre que les expériences vécues (ou gardées 

en mémoire) diffèrent en fonction du profil de passion développé. 

 Nous voyons bien ici qu’en fonction du contexte, la passion développée n’est pas la 

même et ses conséquences sur la santé perçue, sur leur bien-être et à terme sur leur engagement 
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au sein de leur association diffèrent. De plus, un autre paradigme entre en jeu dans la santé-

perçue et le bien-être des bénévoles : le concept de toxic-handling. 

 Nous avons tenté ici d’appliquer un concept du monde des ressources humaines et des 

organisations de travail qu’est le toxic-handler (Daniel, 2017 ; Frost, 2003 ; Frost & Robinson, 

1999 ; Kulik et al., 2009 ; Teneau, 2018 ; Teneau & Dufour, 2013 ; Teneau & Lemoine, 2019) 

au champ du bénévolat. Dans les faits, les bénévoles sont soumis en permanence aux affects 

négatifs, aux événements difficiles et aux doutes de leurs collègues bénévoles et des 

bénéficiaires. Dès lors, le concept de toxic-handler prend tout son sens : comment les bénévoles 

gèrent-ils cette exposition ?  

 Trois types de profils ont été testés dans notre travail : les porteurs de compassion, les 

porteurs de souffrance et le porteur de confiance. L’étude mettant en lien bénévolat et toxic-

handler (partie II) nous montre que les porteurs de compassion sont plus protégés des impacts 

négatifs sur la santé-perçue et le bien-être que les porteurs de souffrance, qui eux-mêmes s’en 

sortent mieux que les porteurs de confiance. C’est en partie dû aux stratégies de coping utilisées 

par ces différents profils. En effet, même si les stratégies d’évitement ne sont pas plus utilisées 

par un profil plutôt qu’un autre, les porteurs de compassion sont plus enclins que les autres 

profils à utiliser les stratégies de résolutions de problèmes, de pensées positives et de recherche 

de soutien social, ce qui sur le long terme aura tendance à maintenir leur santé-perçue et leur 

bien-être  (Baumstarck et al., 2017). C’est ce qui peut expliquer pourquoi les deux autres profils 

sont plus en lien avec des dimensions du burnout. En effet, le burnout des bénévoles est un 

phénomène qui est observé depuis quelques années (Fuertes & Jiménez, 2000 ; Morse et al., 

2020). Ces observations nous permettent d’identifier les différents profils à risque chez les 

bénévoles, mais qu’en est-il chez les salariés militants du scoutisme ?  
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 Être salarié militant dans le scoutisme  

 
 

Nous l’avons vu dans notre partie III, la santé-perçue et le bien-être des salariés militants 

sont en lien avec le type de passion développé au travail et le profil de toxic-handler développés 

ce qui est concordant avec la littérature (Frost, 2003 ; Kulik et al., 2009 ; Teneau & Lemoine, 

2019 ; Trépanier et al., 2014 ; Vallerand & Houlfort, 2019). 

 

Être salarié militant n’est pas seulement un moyen de « gagner sa vie » mais aussi un moyen 

d’améliorer et de participer à l’environnement social auquel le salarié appartient (Cottin-Marx 

et al., 2015). Dans ces conditions, travailler n’impacte donc pas uniquement la sphère de vie 

professionnelle mais bien l’ensemble des sphères de vie du sujet qui peut placer son engagement 

professionnel comme une contribution à la société tout entière, amenant parfois un 

surinvestissement et plaçant le travail au centre de ses préoccupation, le mettant à risque pour 

développer un burnout (Maslach, 2016). Dans ces conditions, la notion de contrat 

psychologique « signé » entre l’association employeuse et le salarié prend tout son sens 

(Rousseau, 1989). En effet, l’association aura tout intérêt à recruter des salariés fortement 

engagés sur le plan social. Dans ces conditions, celle-ci imaginera que l’ensemble de ses 

employés développera un investissement considérable, parfois aliénant, pour les bénéficiaires. 

Le salarié quant-à-lui, pensera que l’association mettra toujours tout en œuvre pour qu’il puisse 

assurer ses missions dans de bonnes conditions et dans l’intérêt des bénéficiaires. C’est à partir 

de ce moment qu’un point d’accroche peut naître et qu’il sera possible de le fidéliser. En effet, 

la réalité du monde professionnel, et du monde tout court, peut amener parfois l’une ou l’autre 

des parties à ne pas respecter ce contrat tacitement élaboré. L’employeur pourrait être amené à 

ne respecter que le cadre légal, ou à être limité dans ses possibilités ce qui serait dû à une 

conjoncture financière ou économique particulière alors que le salarié ne peut pas avoir la 
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capacité de placer son travail comme prioritaire en permanence sur toutes les autres sphères de 

la vie. Particulièrement dans le scoutisme, un certain nombre de salariés sont sollicités les 

weekends ou pendant une partie des vacances scolaires pour assurer le bon fonctionnement de 

l’organisation scoute (assemblée générale locale, régionale ou nationale, camps de vacances, 

formations des bénévoles). La séparation entre sa vie personnelle et sa vie professionnelle est 

donc parfois mise à rude épreuve. Quand l’un ou l’autre se retrouve déçu de son partenaire, 

c’est là que les conséquences psychologiques néfastes et des émotions négatives importantes 

(Valléry et al., 2016) et parfois violente peuvent naître. Ces conséquences peuvent amener le 

salarié à se désengager durablement de l’organisation  (Zhao et al., 2007) ou développer un 

Burnout (Bordia et al., 2008). Nous avons ici une probable explication du mécanisme qui entre 

en jeu. Effectivement, nous avons montré dans notre partie III l’effet médiateur de la balance 

émotionnelle sur la passion vers le burnout. Une balance émotionnelle positive, c’est-à-dire 

ressentir des émotions positives majoritairement sur les émotions négatives participent à la 

protection contre le burnout. Si des émotions négatives sont ressenties de manière majoritaire 

par le salarié, à cause de cette mise en place particulière de la relation de travail entre 

l’employeur et l’employé, notre modèle explique pourquoi une pathologie comme le burnout 

avait plus de chance de se développer. Pour autant, cette médiation est à prendre avec du recul 

puisque lorsque nous avons tester l’invariance du modèle en fonction du genre et de l’emploi 

(échantillon composé à la fois d’infirmier et de salariés militants pour atteindre le nombre de 

sujet nécessaire à la validation du modèle). Une étude complémentaire devrait être réaliser en 

complétant notre échantillon de salariés militants avec des salariés venant d’autres associations 

que celles du Scoutisme Français (autres associations d’éducations populaires ou associations 

à visée sportives) pour limiter le biais de l’emploi. 

Nous retrouvons cette différence de balance émotionnelle à la fois dans les différents profils 

de la passion et dans les différents profils de toxic-handler chez les salariés. Cela montre 
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l’importance de prendre en considération ce facteur. De plus, dans cette partie, nous avons 

réussi à démontrer que le profil de toxic-handler et de passion ne sont pas complètement 

indépendant l’un de l’autre.  

Un autre facteur important à prendre en compte dans notre travail est celui de 

l’autocompassion. En effet, l’autocompassion semble être en lien à la fois avec la passion 

(Schellenberg et al., 2016) et les profils de toxic-handler (Teneau & Lemoine, 2019) même si 

nous n’avons pas réussi à le démontrer dans notre échantillon de salariés militants dans notre 

Partie III. Schellenberg et al. (2016) montrent que la passion harmonieuse est directement en 

lien avec l’autocompassion mais la passion obsessive est en lien de manière indirecte : son effet 

est modéré par la peur de l’autocompassion. Cette peur exprime la difficulté de certains sujets 

à faire preuve d’autocompassion car celle-ci serait un signe de faiblesse ou un signe de contre-

performance.  L’autocompassion est probablement un levier à utiliser et à renforcer chez les 

salariés comme chez les bénévoles pour les protéger des effets délétères de la passion obsessive 

sur la santé-perçue et le bien-être. 
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personnes sans comorbidités (population majoritaire chez les bénévoles), sur une base de trois 

semaines, donc une intervention courte. La durée des séjours dans le scoutisme étant 

généralement de trois semaines, ce type d’intervention serait idéalement à mettre en place 

pendant un camp scout.  

 

L'objectif de cette intervention est de doter les participants de la capacité de se traiter avec 

compassion dans les moments de souffrance personnelle.  

Lors de la première semaine, les participants apprennent à remarquer leur propre souffrance 

dans le cadre du bénévolat et à présenter un certain nombre de techniques informelles 

d'autocompassion (se faire un compliment une fois par jour, prendre une pause dans la journée 

pour observer ce qui est en train de se passer...). La deuxième semaine vise à enseigner aux 

participants à faire preuve de plus de compassion envers eux-mêmes lorsqu'ils sont confrontés 

à des difficultés dans la vie quotidienne et dans leur bénévolat. 

Au début de la première réunion de groupe, des informations générales sont données sur 

l'autocompassion et ses différences avec des concepts tels que l'auto-indulgence, l'apitoiement 

et l'estime de soi. Ensuite, les participants partagent leurs expériences sur la façon dont ils se 

traitent habituellement lorsqu'ils traversent une période difficile et nous les invitons à explorer 

leur autocritique en notant sur des cartes leurs pensées autocritiques les plus courantes. Dans le 

même temps, nous leur demandons ce dont ils auraient besoin pour se sentir rassurés et 

réconfortés face à leurs autocritiques. 

À la fin de la première session, des devoirs (comme en TCC) sont donnés pour la semaine 

suivante. Pour le premier exercice, les participants doivent enfiler un bracelet d'un bras à l'autre 

à chaque fois qu'ils s'adressaient à eux-mêmes d'une manière dure ou se sentaient contrariés par 

quelque chose. Pour le deuxième exercice, les participants doivent tenir un "journal 

d'autocompassion" d'une semaine contenant des instructions sur la manière de retraiter les 
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expériences difficiles avec un sentiment de bonté, d'humanité commune et de pleine conscience. 

Pour le troisième exercice, les participants doivent s'exercer à une forme informelle de 

méditation d'amour bienveillant, technique bouddhiste proche de la méditation de peine 

conscience (Grossman et al., 2004). La méditation d’amour bienveillant (MAB) implique une 

contemplation silencieuse dans une posture assise, souvent les yeux fermés et une concentration 

initiale sur la respiration. Cependant, alors que la méditation de peine conscience consiste à 

diriger son attention vers le moment présent sans forme de jugement, la MAB consiste à diriger 

ses émotions vers des sentiments chaleureux et tendres (Fredickson et al., 2008). Les personnes 

sont d’abord invitées à se contempler une personne pour qui elles ressentent déjà de l’amour 

(un enfant, un ami, un parent…) puis d’étendre ce sentiment chaleureux vers eux-mêmes puis 

vers un cercle de plus en plus étendu d’autres personnes.  

Les participants ont ensuite pour instruction de répéter en silence trois phrases d'amour 

bienveillant, adressées aux autres et à eux-mêmes, tous les soirs avant d'aller se coucher (par 

exemple, "puissiez-vous être en paix", "puissiez-vous être gentil avec vous-même", "puissiez-

vous être libre de toute souffrance"). 

Au début de la deuxième réunion de groupe, les participants partagent leurs expériences de 

la semaine précédente et assistent à une courte présentation sur le rôle de l'autocritique dans la 

peur de l'échec et la procrastination. En outre, les participants ont dû réfléchir à des moyens de 

se motiver en faisant preuve d'autocompassion plutôt que d'autocritique. Après cela, les 

participants font un exercice pour lequel ils doivent concevoir trois phrases d'autocompassion 

personnalisées correspondant aux éléments clés de la définition de l'autocompassion, par 

exemple : "C'est un moment de souffrance" (pleine conscience), "la souffrance est quelque 

chose que nous partageons tous" (humanité commune), et "puis-je être gentil avec moi-même" 

(bienveillance envers soi-même). Les participants sont alors invités à utiliser ces phrases 

lorsqu'ils rencontrent des difficultés dans la vie quotidienne ou dans leur bénévolat un conseil 
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leur est donné d'adapter ces phrases en fonction de la situation. Ensuite, les participants sont 

invités à écrire cinq choses qu'ils apprécient chez eux et à discuter de l'expérience d'une relation 

positive avec soi-même. 

À la fin de la deuxième réunion, de nouveaux devoirs sont donnés. Pour le premier exercice, 

les participants utilisent leurs phrases d'autocompassion aussi souvent que possible lorsqu'ils 

rencontraient des difficultés ou des déceptions dans la vie quotidienne. Pour le deuxième 

exercice, les participants écrivent une lettre d'autocompassion à propos d'un problème pour 

lequel ils ont tendance à se sentir mal. Cette lettre doit être écrite du point de vue d'un ami 

imaginaire qui est inconditionnellement gentil, acceptant et compatissant, et doit être lue deux 

fois au cours de la semaine suivante. Enfin, pour le troisième exercice, on demande aux 

participants de poursuivre leur pratique informelle de l'amour bienveillant chaque soir avant 

d'aller se coucher. 

 

Lors de la troisième réunion de groupe, les participants partagent leurs expériences sur leur 

semaine précédente et on évalue l’intervention. 

 

L’avantage de ce type d’intervention proposée sur trois semaines est de s’harmoniser avec 

le temps d’un camp d’été dans le scoutisme ou d’un séjour d’été dans l’éducation populaire, 

moment où, nous l’avons vu tout à l’heure, les bénévoles sont les plus enclins à développer des 

traits de la passion obsessive. Si nous les invitons à vivre une intervention de ce type, dans le 

moment le plus difficile de l’année, il est probable que les traits de passion obsessive se 

développent moins, qu’ils accepteront mieux les échecs et les difficultés pendant ces trois 

semaines et donc, qu’ils aient un impact négatif minimisé sur leur santé-perçue et leur bien-

être. Pour autant, n’oublions pas que cette intervention à une vision plutôt à court-terme, et 

totalement centrée sur les caractéristiques des individus dans un groupe. L’environnement 
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passions plus classiquement étudiées comme la passion pour le travail ou pour une activité de 

loisir ou d’engament puisque les personnes ayant des troubles de l’attachement ressentent des 

difficultés à vivre des expériences positives et de s’en rappeler mais aussi de les accepter. Il est 

par conséquent difficile pour eux de développer et d’activer des capacités d’autorégulation 

(Fraley & Waller, 1998) et c’est ce que nous retrouvons dans la passion obsessive (Vallerand, 

2015). 

Un protocole dérivé du protocole EMDR (Shapiro, 2017) appelé « positive affect tolerance 

protocole » (Leeds, 2017) a montré une efficacité clinique pour faire accepter aux patients des 

émotions et des expériences positives et « réparer » leur attachement (Bruno et al., 2021b). Une 

séance de traitement se déroule après une évaluation effectuée suivant la logique suivante : 

 

• Racontez-moi la dernière fois où vous avez ressenti une émotion positive (dans votre 

bénévolat ou dans votre travail ou dans la vie quotidienne) et quelle émotion était-ce ? 

• Quelle image représente cette situation ? – Par image, ici, nous pouvons entendre soit 

effectivement un élément visuel, mais aussi un son, ou un microfilm de l’événement. 

• Quand vous vous concentrez sur cette image, que ressentez-vous ? 

• Quand vous vous concentrez sur cette image et cette sensation, que pensez-vous de 

vous-même maintenant ? – Ici, le patient doit chercher la cognition qui est associée à 

cette image. La thérapie EMDR s’appuie sur le modèle TAI (traitement adaptatif de 

l’information) (Cornil & Iracane, 2019). Si la personne ressent des émotions négatives 

en pensant à quelque chose de positif, c’est qu’un schéma de pensée s’est créé autour 

de cette émotion. Autrement dit, lorsque l’individu se retrouve confronté à un stimulus 

particulier, il va en permanence penser de lui la même cognition et donc ressentir la 

même émotion et la même sensation physique. Ici, si la personne n’a pas la capacité 

d’accepter les émotions positives, le sujet devrait avoir une cognition négative vis-à-vis 
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de lui-même comme « je ne mérite pas ça » ou « je ne suis pas quelqu’un de bien » par 

exemple. C’est ce qu’on appelle une croyance bloquante ou limitante. 

• Plutôt que cette pensée, que voudriez-vous vous dire de vous ? – Toujours avec le 

modèle TAI, l’idée ici est de changer la cognition négative précédemment trouvée en 

une cognition positive. Si la cognition change, alors le comportement change, l’émotion 

change et la sensation change. 

• A quel point trouvez-vous ça vrai sur une échelle de 1-7 ? – Cette question sert à mesurer 

à quel point l’individu croit à la cognition positive vis-à-vis de lui-même. Ici, on s’attend 

à avoir un score plutôt faible. Un des indicateurs de réussite de la thérapie sera que ce 

score (appelé aussi VoC pour Validation of Cognition) soit égal à 7. 

• Quand vous pensez à cette image, cette sensation que vous ressentez maintenant et ces 

mots négatifs, quelle émotion vient maintenant ?  

• Sur un thermomètre des émotions, de 0 à 100, 0 est le niveau le plus perturbant que vous 

puissiez imaginer, 50 quelque chose de neutre et 100 le plus positif que vous puissiez 

imaginer, comment pourriez-vous évaluer cette émotion ? – Ici l’idée est de mesurer le 

niveau de perturbation de l’émotion ressenti par le sujet. Cela sera un autre indicateur 

de la réussite de la thérapie. Plus le sujet est perturbé plus son score sera proche de 0 et 

moins il le sera plus il sera proche de 100.  

• Où ressentez-vous cela dans votre corps ? – Ici, on vient rechercher la sensation 

physique associée au souvenir. C’est le dernier indicateur de réussite de la thérapie. 

Lorsque les individus pensent à des souvenirs ou des expériences positives, le corps doit 

soit ne pas s’activer, soit ressentir des sensations agréables.  

 

Une fois la cible évaluée, le thérapeute effectue des stimulations bilatérales alternée (SBA) 

comme dans le protocole standard jusqu’à ce que la cognition positive soit ressentie comme 
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monde de l’entreprise pour faire respecter à la fois les motivations et les attentes des bénévoles, 

ainsi que les attentes des associations.  

 A chaque arrivée de bénévole, une formation obligatoire à visée informative devrait 

avoir lieu, en groupe pour commencer à faire naître l’esprit de groupe, pour expliquer les 

fonctionnements spécifiques de l’Association. Ceci permettrait aux bénévoles de comprendre 

l’organisation de leurs structures et donc d’ajuster leurs attentes et leurs représentations de ce 

que va être leur mission dans les semaines, mois ou années à venir.  

 Après cette formation, un entretien devrait être réalisé entre le dirigeant de la structure 

locale d’engagement du bénévole et le bénévole concerné. L’objectif de cette rencontre serait 

de formaliser ce contrat psychologique : qu’est-ce que le dirigeant attend de ses bénévoles et 

qu’est-ce que le bénévole attend de la structure pour réaliser sa mission. Cet entretien 

permettrait aussi au bénévole d’exposer ses souhaits et ses motivations pour permettre au 

dirigeant de le diriger au mieux et de proposer un parcours de formation adéquat à l’engagé. Il 

serait aussi intéressant de proposer des objectifs à atteindre dans le bénévolat (soit au cours de 

l’année, soit tout au long du parcours) ainsi qu’une méthode d’évaluation. L’idée n’est pas 

d’avoir une recherche de performance mais bien d’assurer un accompagnement perrein du 

bénévole en fonction des objectifs qu’il s’est fixé. Si un objectif n’est pas atteint, il pourra 

compter sur son environnement associatif, ses collègues et ses dirigeants pour se former ou 

avoir des conseils d’amélioration de ses interventions avec les bénéficiaires. 

 Bien évidemment, au fur et mesure du temps, les volontés de chacun vont changer. Il 

faudrait donc instaurer un système périodique d’évaluation des objectifs mais aussi des 

motivations du bénévole : souhaite-t-il continuer au même poste ? Comment se sent-il 

aujourd’hui dans sa mission ?  Pense-t-il avoir besoin de formation supplémentaire ? Se 

retrouve-t-il en difficulté ? L’idée ici est de ne surtout pas laisser le bénévole dans une situation 
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délétère qui le conduirait à ne pas reconduire son engagement, ou de l’amener à se mettre en 

danger ou les bénéficiaires en danger pendant ses interventions. 

 

 De plus, le développement de la passion ne se fait pas en vase clos. Dans un contexte 

organisationnel, la manière de diriger du manager a un impact sur la passion au travail 

développé par l'employé et son bien-être au travail (Frimousse et al., 2020). En effet, si le 

manager utilise un lead positif, c’est-à-dire un lead basé sur le respect des besoins 

fondamentaux de ses collaborateurs (autonomie, compétence et relation avec les autres (Curran 

et al., 2012), le manager influencera directement leur passion au travail. Le lead positif s’appuie 

sur (Frimousse et al., 2020) : 

- L’altruisme-générosité : la capacité à œuvrer et aider, au bénéfice d’autrui 

- La compassion-empathie : la capacité à percevoir, reconnaître et être solidaire de la 

souffrance, la douleur et des émotions d’autrui 

- La conscience-attention : la capacité à centrer sa pleine attention dans l’instant, sans 

jugement, sur soi, sur autrui et sur l’environnement (autrement dit la pleine-conscience) 

- L’influence-inspiration : la capacité à convaincre, entraîner, inspirer positivement autrui 

- L’espoir-sens-collectif : la capacité à proposer à autrui un dessein et une contribution 

sociale positive et morale et à fonctionner collectivement 

- La consonance-résonance-autocompassion : la capacité à être conscient de ses émotions 

et de leurs conséquences ainsi qui celles des autres et d’agir selon ses valeurs, capacité 

à accepter avec intérêt et chaleur ses propres limites. 

 

Cette façon de manager semble entrer en résonance avec les missions de l’éducation 

populaire et du scoutisme (Etévé, 2007). En effet, œuvrer au bénéfice d’autrui, reconnaître les 

émotions d’autrui, la pleine-conscience, inspirer positivement autrui, proposer une contribution 
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sociale positive, fonctionner collectivement et être conscient de ses propres émotions et limites 

font parties de ce qu’on attend d’une association qui lutte pour « rendre des citoyens libres, 

heureux et engagés ». Des formations pour les encadrants bénévoles, mais aussi les encadrants 

salariés à la pleine-conscience, doivent être développées afin de donner les compétences clés 

(en termes de soft-skills et hard-skills) à ces « managers associatifs » afin de permettre des 

environnements de bénévolat et de travail sains mais aussi renforcer positivement la passion 

dans l’engagement des bénévoles du scoutisme et de l’éducation populaire.  
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 Nous l’avons vu, dans le monde en 2018, d’après le rapport de « Volontaires ONU » 

(Mukwashi et al., 2018), 32,7 millions de volontaires en équivalent temps plein s’engagent dans 

une activité bénévole au sein d’une organisation non-lucrative. Les études s’intéressant 

généralement aux impacts positifs du bénévolat, nous avons vu ici ce travail que le bénévolat 

(ou le salariat) dans le scoutisme et l’éducation populaire n’était pas toujours protecteur pour la 

santé-perçue et le bien-être. En effet, en fonction du type de passion développé et du profil de 

toxic-handler développé, des impacts différents sur la santé-perçue et le bien-être sont possibles. 

 

 Dans notre partie I, nous avons proposé un modèle présentant deux chemins possibles 

du bénévole en fonction de la passion développée par l’individu. Même si cette distinction en 

deux profils ne semble pas suffire, ce modèle a le mérite de mettre pour la première fois en lien 

une théorisation de la formation de l’identité en tant que « cadre scout » et la passion dans 

l’engagement. Un nouveau modèle devrait être proposé avec quatre pistes représentant quatre 

chemins du bénévolat dans le scoutisme en mentionnant aussi les liens qu’il peut exister entre 

les profils aux influences plus négatives avec des variables positives et vice-versa (les liens de 

la passion obsessive vers le modèle OFIS ou encore les liens entre la passion harmonieuse et le 

burnout).  

 

 Dans notre partie II, nous avons proposé une analyse en cluster dans notre première 

étude permettant l’établissement d’une approche quadripartite de la passion, autrement dit en 

quatre profils, à savoir : la passion harmonieuse, la passion obsessive, la passion mixte et le 

profil non-passionné. Cette distinction semble pertinente à utiliser aujourd’hui puisque des 

effets différents sur la santé-perçue et le bien-être ont été observés. Cela fait donc, à notre 

connaissance avec celle de Schellenberg et al. (2018), deux études proposant ce type de 

profilage. Une des pistes de recherche à suivre serait probablement de concevoir une nouvelle 
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manière d’interpréter les résultats de l’échelle de la passion (Vallerand et al., 2003) pour 

catégoriser plus simplement les individus dans leurs bons profils. 

 Notre deuxième étude s’est voulu une étude complémentaire à la première en ajoutant 

le paradigme des toxic-handlers dans le champ du bénévolat dans le scoutisme et l’éducation 

populaire. Les résultats nous ont montré que ce paradigme est applicable dans ce contexte, 

même si les propriétés psychométriques de l’échelle diagnostique laissent à désirer. Dans cette 

étude, nos analyses n’ont pas permis de vérifier un lien entre toxic-handler et passion. Les pistes 

de recherches futures à partir de cette étude seraient de poursuivre le développement du 

paradigme des toxic-handlers en trois profils (porteur de confiance, de souffrance et de 

compassion), de créer un nouvel outil diagnostique aux propriétés psychométriques valides, 

sensibles et fiables et de poursuivre les investigations entre ce concept et celui du modèle 

dualiste de la passion. 

 Notre troisième étude, qualitative cette fois, avait pour objectif de comparer la valence 

du discours des bénévoles en fonction de leur genre et du profil de passion développé, mais 

aussi le lexique que ceux-ci pouvaient utiliser. Notre étude à montrer que les femmes avaient 

tendance à apporter plus de contenu négatif que les hommes et que les passionnés harmonieux 

apportaient plus de contenu positif que les passionnés obsessifs. Le lexique employé en fonction 

du genre et du profil de passion développé était aussi différent. Des études futures seraient à 

produire pour amener nos analyses à un autre niveau, à savoir déterminer les raisons du 

développement d’un profil plutôt qu’un autre pour les bénévoles à partir de leur expérience de 

bénévolat, de la motivation à l’engagement jusqu’au moment de l’entretien. 

 

 Dans notre Partie III, nous nous sommes concentrés sur le salariat militant dans le 

scoutisme, ces individus étant souvent les cadres formateurs et/ou dirigeants des bénévoles. 

Dans notre première étude, nous avons analyser le salariat militant sous le prisme de la passion 
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et du toxin-hadling. Nos hypothèses n’ont pas toutes été validées probablement par la faute de 

la faiblesse de notre échantillon, mais aussi par les faibles propriétés psychométriques de 

l’échelle diagnostique des toxic-handlers comme dans notre Partie II. Dans cette étude, nous 

avons pu voir qu’être passionné harmonieusement comme salarié-militant était prédicteur d’une 

meilleure santé-perçue et un meilleur bien-être. En revanche, en ce qui concerne les toxic-

handler, notre propos se veut plus nuancer : même si nous avons réussi à montrer que les 

porteurs de compassion présentaient moins de symptômes anxieux que les porteurs de 

confiance, qu’ils avaient plus tendance à ressentir des émotions positives que les autres mais 

aussi d’adopter de manière dispositionnelle des stratégies de coping plus centrées sur la 

résolution de problèmes, nous avons aussi montré que ceux sont eux qui présente le plus faible 

niveau d’autocompassion mais aussi de le plus haut niveau de passion obsessive, ce qui est 

contre-intuitif. Nos analyses ont permis de montrer que les paradigmes de passion et de toxic-

handlers n’étaient pas complètement indépendant. Des études futures devraient donc 

s’intéresser encore une fois au développement d’un outil plus fiable pour le diagnostic des 

profils de toxic-handler. Avec un tel outil, nous pourrions reconduire une recherche dans ce 

contexte (celui du salariat militant) et éventuellement démontrer des liens avec le modèle de la 

passion. 

 Dans la deuxième étude, l’objectif était de démontrer la validité d’un modèle explicatif 

du burnout par les dimensions de la passion, en plaçant la balance émotionnelle comme variable 

médiatrice de la relation. Même si notre modèle présentait de bonnes caractéristiques, le fait 

d’avoir ajouté une deuxième population pour compléter notre échantillon, à savoir la population 

infirmière, notre échantillon total était majoritairement composé de femmes et d’infirmier. 

Notre échantillon comptant peu d’hommes et de salariés-militants finalement, le modèle n’a 

pas résisté au test d’invariance et notre modèle explicatif n’est donc plus cohérent puisque a 

minima la balance émotionnelle et le burnout se comporterait différemment en fonction du 
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genre et de l’emploi dans notre échantillon. Nous devrions à l’avenir reconduire cette étude en 

complétant notre échantillon avec d’autres salariés-militants d’autres associations françaises 

plutôt qu’avec un métier différent. 

  

 De manière pratique, cette thèse apporte des pistes sur la gestion du bénévolat dans les 

structures. En effet, penser que le vécu négatif de l’engagement bénévole ne serait que du fait 

des individus serait négliger les réalités organisationnelles des associations. Baisses de 

subventions, insécurité dans la continuité des missions, manques de moyen pour les 

bénéficiaires et accompagnement parfois limité des engagés sont autant de facteur amenant les 

sujets à vivre difficilement leur bénévolat. Créer de nouveaux guides d’accueil, accompagner 

les encadrant à la gestion émotionnel et à l’accompagnement des nouveaux comme des anciens 

bénévoles dans une logique de formation continu sont des pistes de résolution pour garder les 

bénévoles au sein des structures et permettre la poursuite des activités pour les bénéficiaires. 

Pour des recherches futures, il nous resterait à montrer et démontrer : 

- Si des interventions fondées sur l’autocompassion seraient utiles au développement d’une 

meilleure santé-perçue et d’un mieux-être pour les bénévoles et les salariés militants ayant 

un profil à risque, 

- Si une intervention fondée sur les émotions pouvait aider les bénévoles et les salariés 

militants dans les mêmes conditions que le point précédent. En effet, nous avons vu que le 

vécu émotionnel jouait un rôle médiateur entre la passion et le burnout. Diminuer les 

émotions positives et faire accepter les émotions positives et les rendre plus fréquentes 

devraient limiter les effets délétères de la passion obsessive.  

- Si un changement de type de passion ou de profil de toxic-handler serait possible avec une 

ou plusieurs interventions de ce type. 
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Dans le scoutisme, vous êtes bénévole, après s'y en a d'autres, vous pouvez aussi 

mentionner les autres ? 

Non non, je suis au SGDF et ben après j'étais investie dans une association sportive mais en ce 

moment, c'est un petit peu limité quoi. 

Voilà, donc en ce moment uniquement pour la SGDF, c'est ça ? 

Ouais, ouais, ouais. 

Et pour quelle raison vous vous êtes engagée dans cette association-là ? 

Ben parce qu'elle a toujours fait partie intégrante  de ma vie, j'y ai fait toutes mes années jeunes, 

j'y ai vécu des moments qui ont été extrêmement forts et structurants en tant que jeune. Et du 

coup... du coup... ouais ça m'a semblé absolument normal de poursuivre mon engagement, 

même si j'ai arrêté quelques années, le moment où j'ai remis un peu le pied dedans, enfin j'y ai 

retrouvé mon compte, j'y ai retrouvé l'énergie et ce que j'avais apprécié en tant que jeune, je l'ai 

retrouvé en tant que chef, alors différemment évidemment, j'ai adoré l'engagement que ça 

représentait et puis clairement ça donnait un sens... ça donnait un gros sens à ma vie, même si 

c'était pas le seul hein mais ça apportait quelque chose de plus. 

D'accord. 

Je sais pas, j'avais l'impression qu'y avait plus de... plus de fond entre guillemets, comme si, 

comme si, ouais plus de sens, plus de fond et j'avais le sentiment d'utilité était très fort. 

Donc ça veut dire que vous avez continué, vous vous êtes engagée parce que ça vous 

donnait l'impression d'être utile dans la société, pour votre groupe, qu'est-ce que ça veut 

dire ? 

Heu... enfin y avait pleins de choses, y avait… oui clairement le coté être utile à la société en 

aidant des jeunes à vivre des expériences et à grandir dans un cadre qui me semblait sain et... et 

porteur de... de valeurs qui m'étaient chères et que je pense indispensables à la vie, enfin pour 
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en faire des adultes heureux et qui se sentent bien dans notre société et engagés, à la fois parce 

que ben ça... me mettait moi dans ce cadre-là aussi... très positif et c'était porteur, voilà. J'ai eu 

aussi moi des moments un peu difficiles à ce moment-là dans ma vie privée et c'était vraiment 

un... disons ça me permettait de voir le bon coté des choses et c'est porteur sur le message positif 

en fait. 

Et c'est quelque chose, et le scoutisme c'est quelque chose qui vous a aidée à dépasser les 

soucis du quotidien ou les problèmes personnels que vous aviez à cette époque-là, c'est 

ça ? 

Ouais, alors oui clairement, oui oui oui je me souviens de moments particuliers où clairement 

c'est mes jeunes, sans le savoir, mais qui m'ont portée un petit peu et qui me permettaient de, 

ouais de garder pieds et de me maintenir à flot, ils étaient vraiment sources de motivation, ben 

parce que je voyais... je les voyais grandir et je me rendais compte que le scoutisme leur 

apportait quelque chose de très positif et du coup indirectement ils me renvoyaient cette image-

là et ça me permettait moi de, entre guillemets de m'accrocher aux branches et de pas me laisser 

embarquer par des moments, ouais voilà un peu difficiles de remise en question ou de... ou de 

quand on se rend compte qu'y a des choses dans la société qui vraiment m'ont touchée fort, ben 

de reconstruire quelque chose et de se dire que tout n'est pas perdu. 

Et c'est les relations sociales que vous avez eues dans le scoutisme qui vous ont aidée ou 

l'impact que vous aviez sur ces personnes-là qui vous a aidé ? 

Ben je pense que c'est un petit peu les deux : évidemment les relations sociales parce que ben 

j'y ai aussi énormément de copains et d'amis avec qui on peut, et c'est quelque chose que j'aime 

beaucoup dans le scoutisme, avec qui on peut parler de choses fortes ; y a dans le scoutisme, y 

a des vrais moments qui sont presque, enfin y a des vrais moments provoqués pour parler de 

choses qui sont personnelles ou qui peuvent être difficiles ou, enfin voilà ne serait-ce que la 

spiritualité ou simplement comment je me sens. C'est des choses j'ai l'impression dont on parle 
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pas beaucoup dans le milieu professionnel, et qui sont pas toujours faciles à aborder dans le 

milieu familial. Et là, le scoutisme, il permet ces moments-là, à la fois pour les jeunes mais 

aussi entre adultes, en tout cas quand on s'engage un petit peu plus que juste sa propre mission 

de chef, et même au sein de sa maîtrise d'ailleurs, y a des vrais moments de partage et de 

discussion profonde, sur des vrais sujets de fond sociétaux et  humains, que je trouve, enfin qui 

moi sont très importants. Et à la fois aussi, ben c'est sûr que c'est aussi extrêmement gratifiant... 

de voir l'évolution de ces jeunes quand on les suit pendant plusieurs années, et puis de se dire 

que ben on y est peut-être un petit peu pour quelque chose dans le fait qu'ils deviennent des 

gens biens et de jeunes adultes accomplis et sereins quoi. 

Et qu'est-ce que votre engagement vous apporte aujourd'hui ? 

Heu... 

Parce que là vous m'avez dit beaucoup de choses de l'époque où vous êtes devenue cheffe, 

ou cheftaine pardon, mais là aujourd'hui, on est quelques années après, est-ce que c'est 

toujours les même choses, est-ce qu'y a autre chose aujourd'hui ? 

Aujourd'hui, je vois mon engagement vraiment différemment parce que je pense qu'y a vraiment 

eu un moment de trop et où j'ai eu besoin un petit peu de prendre le large mais j'ai pas... j'ai pas 

souhaité complètement arrêter mais parce que je pense que j'ai du mal à couper le cordon, entre 

guillemets. Mais là aujourd'hui, ben déjà les jeunes que j'avais quand j'étais cheftaine sont 

maintenant chefs, dans le groupe dans lequel je suis et donc même si j'ai plus du tout la même 

relation avec eux parce que voilà, je suis plus leur cheftaine, ils sont chefs, ils sont grands, ils 

gèrent leurs jeunes et leurs unités comme ils l'entendent mais je trouve ça super intéressant en 

fait de continuer à voir leur évolution, et voilà. Là je suis responsable matériel et en fait ça me 

permet de garder un pied dans le groupe et puis dans le scoutisme en général, en ayant 

réellement une mission parce qu'il était hors de question que j'y sois juste en payant ma 

cotisation, avoir ma chemise mais plus rien avoir à faire, ça pour moi ça avait pas vraiment de 
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sens. Mais voilà ça me permet de porter un projet à l'échelle du groupe avec toutes les unités et 

puis voilà ; bon là, le matériel il sort pas beaucoup puisqu'on n'a pas le droit de camper mais 

voilà, de proposer des choses au niveau du groupe et puis de, indirectement d'aider ces jeunes 

chefs à... à passer de l'autre coté du miroir. Je sais que ça avait été un moment assez difficile de 

passer de jeune à cheffe, et d'ailleurs j'avais arrêté à ce moment-là parce que j'y trouvais plus 

vraiment mon compte, et j'aime bien l'idée d'être investie dans le groupe pour essayer de leur 

faciliter la vie. 

D'accord. 

Et voilà, c'est vraiment une mission beaucoup plus light mais ça me permet de garder le lien et 

puis de continuer à bricoler et puis d'apprendre aux jeunes à bricoler parce qu'on a un projet de 

fabrication de jeu en bois, un jeu de palets qui se fait sur toutes les unités donc y a vraiment des 

missions spécifiques pour chaque unité et du coup ça me permet en fait de garder un lien avec 

toutes les tranches d'âges et du coup toutes les maîtrises et à la fois avec le groupe, j'ai un peu 

l'impression d'être le couteau suisse du groupe et j'aime bien ça parce que ça m'enferme pas 

dans une mission spécifique tout en permettant de me mettre au service des besoins du groupe 

et voilà, c'est un espèce d'entre-deux que j'aime bien. 

Donc c'est un peu ça qui vous motive, c'est l'impression d'être utile, de rendre service aux 

autres personnes dans votre engagement ? 

Ouais, ouais et puis évidemment d'apprendre des choses aux jeunes mais c'est vrai que ça passe 

un petit peu en second plan parce que ben parce que je le fais maintenant au quotidien dans mon 

boulot donc... donc je cherche plus le lien avec les jeunes comme je le cherchais avant, là c'est 

vraiment plus les maîtrises entre guillemets qui m'intéressent. Et d'ailleurs je suis aussi un petit 

peu engagée dans de la formation, alors pas l'année dernière mais là ça fait quelques années que 

de temps en temps je fais  un, je suis investie sur un stage tech ou sur des formations BAFA ou 

sur des formations de départ à l'étranger ou de compagnons ou de choses comme ça. 
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D'accord, donc très engagée quand même, même si c'est pas le même type d'engagement ? 

Oui, oui c'est juste que par rapport à un moment, c'est tellement plus light qu'y a quelques 

années que voilà, j'ai l'impression de quasiment plus faire de scoutisme mais en fait j'en fais 

quand même encore au moins une fois, enfin j'y passe encore au moins un week-end par mois. 

Ah oui, donc it quand même pas mal ? 

Oui oui mais avant presque tous les week-end, donc c'était… fait c'est surtout que ma vie ne 

tourne plus autour de ça en fait, là où pendant plusieurs années, pendant plusieurs années, le 

centre de ma vie c'était le scoutisme, enfin c'était vraiment mon... ouais, 

quotidiennement…quotidiennement je... je faisais des choses pour les scouts quoi, y avait pas 

une journée où j'avais pas, où j'envoyais pas des messages ou des... ou que je faisais pas des 

trucs pour les scouts quoi. Là, maintenant du coup c'est vraiment plus en arrière plan dans les 

strates de mon cerveau entre guillemets, et du coup... du coup voilà, je suis plus du tout, ouais, 

plus du tout engagée de la même manière en fait. 

Et est-ce qu'il vous arrive de vivre des moments déplaisants dans votre engagement ? 

Ça m'est arrivé, oui. 

Est-ce que vous avez des exemples ? 

Heu... je me souviens de...  un moment en particulier qui avait été vraiment difficile à gérer 

pour moi et j'avais eu un gros désaccord avec ma responsable de groupe et ma trésorière... et 

ma trésorière à un moment en retour de camp, en retour de camp. Donc début d'année suivante, 

enfin premier trimestre de l'année qui suivait un camp qu'on avait fait à l'étranger où on était 

revenus avec finalement beaucoup d'argent et s'était posée la question de qu'est-ce qu'on fait de 

cet argent ; moi instinctivement pendant le camp, j'avais fait ben voter ça aux jeunes, on va 

rentrer avec de l'argent, qu'est-ce qu'on en fait, et j'avais considéré que c'était l'argent des jeunes 

et donc c'était à eux de décider ce qu'ils devaient, à quoi il devait servir. Et quand j'étais rentrée 

du coup, et quand on avait repris l'année, ben la RG et puis la trésorière n'avait pas du tout bien 
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pris le fait que j'ai fait voter ça aux jeunes sans leur en parler. 

D'accord. 

Et s'en étaient suivis 2 ou 3 mois de vraiment de relations extrêmement difficiles et je l'avais 

ouais très mal vécu, ouais ça je me souviens de ça. Et après, y en a eu d'autres des moments un 

petit peu difficiles, lui c'est vraiment le premier qui me revient en tête mais y en a eu, ouais, 

deux trois autres, ouais. 

Et comment vous avez fait pour palier à ces moments-là ? 

J'en ai beaucoup discuté avec mes... pas mes co-chefs parce qu’à ce moment-là j'avais pas de 

co-chef avec qui je m'entendais suffisamment bien et puis j'étais cheffe d'unité et j'avais essayé 

un petit peu de les protéger de, ben justement de cette pression-là. Par contre j'en avais 

beaucoup, donc j'étais cheffe d'unité pionnier caravelle à ce moment-là et je m'entendais 

extrêmement bien avec le chef d'unité louveteaux jeannettes et du coup  j'en avais très 

longuement discuté avec lui et ce qui m'avait permis à la fois de prendre un petit peu du recul 

mais à la fois de me conforter, moi dans certaines choses et puis de me remettre en question sur 

d'autres ; il avait réussi à avoir un positionnement qui étaient entre guillemets neutre dans le 

sens où il me permettait d'exposer les faits et puis de prendre du recul sans forcément, lui, me 

donner son avis, même s'il me le donnait aussi parce que ben parce que ça m'intéressait aussi 

d'avoir son avis mais il avait cette capacité à me faire réfléchir avant de me donner son avis 

pour que moi j'avance dans mes réflexions et voilà. Mais ça avait été très long et ça s'était soldé 

finalement par un, je crois par un, j'étais allé finalement manger avec ma RG, on est allées se 

faire un resto et où j'avais un peu vidé mon sac, et voilà. C'était aussi un des moments où 

personnellement c'était assez difficile, je traversais une période qui était assez difficile et j'étais 

un peu en colère contre tout le monde et voilà, je pense que ça se traduisait aussi beaucoup aux 

scouts. Et le fait que je parle de ça à ma RG, je pense que ça lui a permis aussi de, j'étais pas 

rentrée dans les détails mais voilà, je pense qu'elle s'était pas rendue compte que j'avais été 
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touchée par des choses un peu difficiles et que du coup voilà, j'avais... j'avais les crocs. 

Je comprends bien. 

Donc voilà, j'avais les crocs et puis elle se mettait dans mon chemin et j'aimais pas ça et voilà, 

on en avait discuté, on s'est pas quittées en très bon terme du tout, mais l'année suivante j'ai 

déménagé donc je les ai plus vues après pendant deux ans et je pense que ça leur a fait du bien 

et ça m'a fait du bien du coup. 

Et c'est quelque chose que vous avez toujours fait dans les moments difficiles dans votre 

engagement, c'est de partager ça avec d'autres et d'essayer de trouver des solutions 

ensemble ? 

Non, j'ai pas toujours réussi à le faire. 

D'accord, y a des moments où ça a bloqué, c'est ça ? 

Ouais, après j'ai toujours quand même réussi à trouver des gens pour vider mon sac, mais ça n'a 

pas toujours été des gens qui m'ont permis de trouver des solutions, c'était des gens, j'ai toujours 

eu la sensation d'avoir quelqu'un à qui je pouvais parler, mais pas forcément quelqu'un qui 

m'aiderait à trouver des solutions. D'ailleurs ça me fait repenser à un autre moment très difficile 

que j'avais vécu en tant que cheftaine sur à Europe, du coup en jamboree et où j'avais vu pléthore 

de gens avec des foulards bleu/blanc/rouge passer sur mon camp pour essayer entre guillemets 

de m'aider, et puis en fait tout le monde passait, tout le monde m'écoutait mais personne faisait 

rien, et ça m’avait rendue dingue ; j'avais l'impression entre guillemets qu'on se foutait un peu 

de ma gueule c'est-à-dire qu'on me disait, ah oui j'entends que t'as des problèmes, mais que par 

contre personne faisait rien et ça me rendait, enfin ça... enfin j'avais du coup pas solutionné mon 

problème quoi. 

Oui je comprends bien. 

J'ai toujours eu voilà la sensation d'avoir quelqu'un autour de moi qui pouvait m'écouter, ça, là-

dessus c'est clair et je pense que l'association, elle sait faire ça, c'est une de ses forces ; j'ai 
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l'impression que les structures, y a plusieurs, y a toujours plusieurs interlocuteurs possibles. 

Après pour autant, dans la mise en pratique de solutions ou dans la mise en œuvre de solutions, 

j'ai pas eu l'impression que c'était toujours là quoi ; après, je sais que maintenant y a des 

médiateurs qui sont mis en place etc et moi j'y ai jamais, j'ai jamais eu affaire, enfin j'ai jamais 

eu à les contacter moi, mais je me dis que peut-être que ça c'est quelque chose justement qui est 

venu palier à cette difficulté-là mais j'en sais rien, je l'ai jamais expérimenté. 

D'accord OK. Et à ce moment-là, ces moments difficiles, vous aviez déjà pensé à arrêter 

votre engagement ? 

Ouais, ben là je pense d'ailleurs que, ben là j'ai continué parce que, parce que, parce que voilà, 

je revenais en région parisienne, j'avais envie de retrouver mon groupe, de retrouver mes 

anciens jeunes etc. J'aurais pas déménagé à ce moment-là, je pense que j'aurais arrêté y a 2 ans 

ouais. 

D'accord. 

Suite à, justement suite aussi à un peu une sorte de désillusion peut-être, ouais, je pense que 

j'aurais été arrêtée après Connecte, ouais. 

D'accord c'est le fait de... 

C'est juste que ça matchait bien quoi, je déménageais, j'arrivais dans un endroit où je connaissais 

personne, à part mes anciens, à part mes anciens de mon groupe scout, je me suis dit bon ben 

voilà, faut pas que tu restes toute seule le week-end, retourne dans ton groupe scout, ça fera du 

bien de retrouver tout le monde, donc j'y suis allée plus pour le coté... pour le coté relations 

sociales que pour le coté scoutisme. 

D'accord, et donc c'est le fait d'avoir déménagé qui vous a aidée à prendre du recul, c'est 

ça ? 

Non, c'est que à Connecte, j'ai eu une grosse missions où je me suis pas retrouvée, et ouais, j'ai 

eu ouais une vraie... une vraie désillusion ouais sur l'échelon national et ouais je pense que 
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c'était quelque chose qui me faisait un peu rêver d'avoir une grosse mission sur un jamboree, je 

pense que c'était vraiment quelque chose qui me portait depuis des années où je m'étais dit, ça 

doit être fou de vivre un truc comme ça. Et puis, et puis ben le jour où je l'ai eue, la mission 

était parfaite pour moi, vraiment c'est la mission de rêve et puis en fait... en fait ben c'est pas 

allé et voilà. Mais après j'en garde beaucoup de très très bons souvenirs, mais ça m'a permis de 

voir l'échelon national de l'intérieur et en fait je crois que je suis pas faite pour ça, j'ai besoin de 

relations simples et de pas faire de politique et la politique ça m'emmerde. 

Je peux comprendre. Et qu'est-ce que votre engagement a changé chez vous ? 

J'aurais du mal à dire parce que c'est tellement quelque chose qui fait partie de moi que j'aurais 

du mal à démêler dans qui je suis maintenant, ce qui vient du scoutisme et ce qui n'en vient 

pas ; ça a toujours tellement fait partie de ma vie que je... et j'ai tellement grandi avec, que 

j'aurais un peu du mal, ouais à faire le tri et je sais qu'y a... Ben déjà mon boulot actuel, ça 

clairement, je fais ce travail-là, je suis CPE parce que... parce que... parce que je suis scout et 

parce que... parce que je... y a vraiment eu un déclic au moment de mes formations BAFA, je 

me suis formée assez tard, au moment où je me suis formée teck, surtout mon teck, ouais, là y 

a vraiment eu un déclic où je me suis dit, bon je crois qu'y a quelque chose à faire autour de 

l'éducation, donc ouais ça clairement dans le coté très concret. Après, dans le coté de qui je 

suis... 

Vous avez le droit de dire que vous trouvez pas de réponse hein. 

Non non, c'est juste que c'est tout mélangé en fait, j'ai envie de dire... le fait d'aider, quoi qu'il 

arrive d'essayer d'aider les gens mais oui mais est-ce que c'est le scoutisme ou est-ce que  c'est 

l'éducation de mes parents, j'en sais rien, ou est-ce que c'est juste ma personnalité ;  j'ai envie 

de dire c'est le fait d'être dehors, d'être dans la nature et d'avoir besoin de nature, mais pareil, 

est-ce que c'est mon père agriculteur ou est-ce que c'est le scoutisme, j'en sais rien. Enfin c'est 

ça que je veux dire en fait, je... je saurais pas dire quelque chose de précis, que m'a apporté le 
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scoutisme et qu'il m'a forgé. Après, ça m'a apporté beaucoup de potes, beaucoup de... beaucoup 

de moments géniaux, des souvenirs complètement dingues et une autonomie, beaucoup 

d'autonomie, ça c'est clair. 

Ben vous voyez, on trouve des choses quand même, l'autonomie. 

Il faut le temps de réfléchir mais on trouve des trucs, oui. Ouais, énormément, énormément 

d'autonomie. 

Alors j'en ai certains qui me disent que le scoutisme, ça leur a apporté de l'autonomie mais 

aussi de la confiance en eux, de l'estime en eux-mêmes etc, est-ce que c'est quelque chose 

aussi que vous, vous avez vécu ? 

Oui et non, c'est-à-dire que oui, parce que je pense que ça me donne confiance dans mes 

capacités, c'est-à-dire que je sais ce dont je suis capable et je sais que j'ai les épaules larges 

grâce au scoutisme parce que j'ai eu l'occasion ben voilà de porter des projets un petit peu 

costauds et de voir que ça marchait. Après, sur le coté confiance en soi, ça m'a aussi souvent... 

justement ébranlée de ce coté-là et du coup je serais pas complètement... à 100 % pour cette 

réponse-là c'est-à-dire que ça m'a aussi souvent déstabilisée. Je repense à une année où j'ai eu 

des jeunes avec qui ça a pas matché du tout et c'était le moment où je passais mon concours de 

CPE et en fait ça m'a, ben ça m'a vachement ébranlée de me rendre compte que j'y arrivais pas, 

que je trouvais pas de solution et                                        finalement ça m'a plus déstabilisée, 

ébranlé la confiance que j'avais en moi que structurée. 

À se poser des questions, est-ce que je suis vraiment faite pour ça etc, c'est ça ? 

Exactement, est-ce que je vais y arriver, est-ce que... ouais, c'est ça, ouais exactement, est-ce 

que je suis faite pour ça, est-ce que ça a du sens, est-ce que je suis la bonne personne, ouais. 

Et apparemment ça a fonctionné ? 

Ouais, mais ça reste... je sais qu'y a un certain public avec lesquels ce sera... enfin c'est difficile 

après, je me rends bien compte qu'on peut pas, ça peut pas matcher avec tout le monde hein 
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bien sûr, mais... mais voilà, ça a touché une corde sensible et que je suis pas sûre d'avoir 

retrouvée aussi solide qu'avant. 

D'accord. Et j'ai une dernière question si vous voulez bien, voilà. Vous avez un parcours 

scout qui est presque classique, vous êtes devenue jeune, enfin vous étiez jeune dans la 

scoutisme et après vous avez, vous êtes devenue bénévole : est-ce que c'est quelque chose 

pour lequel vous avez été préparé c'est-à-dire dans les activités que vous avez eues, dans 

les différentes, les différents moments que vous aviez avec les autres adultes, on vous a 

préparée à ça ou c'était plutôt quelque chose comme une suite logique parce que j'ai eu 

des activités, je veux donner la même chose aux générations d'après ? 

Heu... je répondrais les deux parce que je pense sur... je pense que mon parcours n'est pas si 

typique que ça dans le sens où j'ai commencé à être cheftaine à 15 ans, quand j'étais encore 

caravelle, parce que dans mon groupe d'origine, ben y avait pas beaucoup de chef et c'était la 

merde et globalement on m'a un peu présenté le truc en me disant, soit tu reprends les 

louveteaux, soit on ferme. Et du coup, du coup à 15 ans j'ai dit ben je vais être cheftaine, en 

plus d'être caravelle et puis après je vais être cheftaine en plus d'être, c’était les jeunes en 

marches encore à l'époque. Et du coup j'ai l'impression à la fois qu'on m'y a poussée un petit 

peu, j'ai pas dit non hein, mais maintenant avec du recul j'aurais dû, je me dis que j'aurais dû 

dire non. Et du coup c'était pas logique, cette transition-là n'était pas logique pour moi parce 

qu’elle s'est faite trop tôt, et je pense  que c'est ça qui fait qu'après j'ai arrêté plusieurs années. 

C'est sûr que 15 ans, c'est très jeune, déjà. 

Ben c'était trop jeune  justement. 

Déjà 17-18 ans, en temps normal, ça fait... ça fait beaucoup de responsabilités d'avoir un 

groupe de jeunes à sa charge, voilà, je peux entendre qu'à 15 ans ça puisse créer aussi un 

certain nombre de déconvenues. 

Ouais, et puis ça met une responsabilité sur les épaules, ben sur des épaules qu'on n'a pas à  15 



 245 

ans et puis y a pas de recul, enfin je pense pas qu'on soit, que qui que ce soit, soit un bon chef 

ou une bonne cheftaine d'un point de vue éducatif à 15 ans. Je pense qu'à 15 ans on n'a pas le 

recul pour savoir si l'activité que je suis en train de faire vivre à mes jeunes, elle leur apporte 

réellement quelque chose, ou si je fais juste une tech parce que je sais pas quoi faire d'autre. 

C'était plus occupationnel  que du pédagogique quoi ? 

Exactement, et je suis très heureuse, très très  heureuse que ce ne soit absolument plus possible 

maintenant, et je pense que j'ai été vraiment dans les dernières, dans les dernières générations 

qui ont pu vivre ce genre d'aberration. Et donc voilà je pense que voilà, y a eu un coté, je te 

pousse, et du coup qui était pas du tout une suite logique pour moi et qui a du coup plus presque 

généré une volonté de prendre le large et c'est trop, en fait c'était trop, sauf qu'à à ce moment-

là j'étais absolument incapable de dire ça hein, c'est avec le recul que je m'en rends compte. Et 

après, quand j'y suis revenue, c'est vraiment arrivé... un peu comme un cheveu sur la soupe 

c'est-à-dire que j'ai rencontré quelqu'un dans le métro, qui a vu mes écussons scout sur mon sac 

à dos et qui m'a accostée et qui m'a dit, ah ben t'es scout, tu veux pas devenir chef avec nous 

dans tel groupe, on est en manque de chef, j'ai dit banco et j'y suis allée, c'était pas du tout. Et 

là à ce moment-là j'ai repris voilà, j'ai repris en m'y lançant à fond et en étant convaincue par 

les choses parce que j'avais le recul et je savais pourquoi j'étais là cette fois-ci donc là ça 

devenait une suite logique de ce que j'avais vécu quand j'étais jeune. 

Parce que le temps était arrivé ? 

Exactement, parce que j'étais suffisamment mature quoi, mais ouais, y a eu ce moment-là qui a 

duré plusieurs années où j'étais passée à autre chose en fait, juste parce qu'on m'avait mis trop 

de responsabilités trop vite sur les épaules. 

OK. Est-ce qu'y a des points, concernant votre engagement, qu'on devrait parler et que 

j'ai pas pensé à vous interroger là-dessus ? 

Ben moi par rapport à ce que vous m'avez présenté de vos recherches, ce qui m'a fait écho 
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rapidement, c'est justement la charge mentale que l'engagement au SGDF, parce que je pourrais 

pas dire ailleurs, je sais pas comment ça se passe dans les autres, dans les autres mouvements 

des scoutisme, dans les autres asso, mais la charge mentale que ça représente, moi je la trouve 

énorme et que ce soit en tant que chef ou plus. Et j'entends que c'est quelque chose de bénévole 

et où les gens choisissent ou non de porter ces missions, mais moi clairement, les deux moments 

où voilà j'ai pris un peu le large, c'est vraiment parce que, parce que j'étais épuisée, parce que 

j'étais vraiment épuisée, épuisée et que je me rendais compte que... que j'étais en train de me 

faire sucer toute mon énergie par les scouts. Alors c'est de l'énergie positive parce qu'on se le 

prend en boomerang toute l'énergie qu'on investit, on se le prend en retour, on le récupère 

indirectement quand on voit les jeunes, quand on est avec les jeunes etc. Mais pour moi y a... 

s'y a un truc à creuser et s'y a quelque chose à essayer d'améliorer, c'est vraiment... 

l'accompagnement sur la gestion de la charge mentale et sur apprendre à déléguer pour de vrai 

parce que... parce qu'entre ce qui est dit et ce qui est fait, c'est quand même très différent, et 

avoir... ouais ben après, par rapport à ce que je vous disais au début, voilà, avoir des gens qui 

font pas que vous écouter mais qui essaient réellement de trouver des solutions et qui sont pas 

juste là dans l'écoute quoi. 

Et ça maintenant vous avez l'impression de l'avoir reçu ou pas du tout ? 

Non, non non. 

Ça existe toujours pas ? 

Ben en tout cas moi je l'ai pas expérimenté mais y a 2 ans à Connecte, clairement, j'avais 

l'impression d'être seule quoi, d'être complètement seule. Alors j'ai trouvé, par la force des 

choses j'ai trouvé des gens à qui m'accrocher en me disant, hou hou là c'est chaud, mais j'étais 

seule. Après, ça va aussi entre guillemets avec l'espèce de solitude du chef... ben qu'on peut 

expérimenter je pense aussi dans la vie professionnelle, la solitude du chef d'équipe. Mais pour 

moi justement elle devrait pas tant exister que ça au scout parce que, parce que ben le chef 
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d'équipe ou le chef d'unité ou le chef de commission, ou peu importe comment on l'appelle mais 

il doit être toujours en capacité normalement de trouver du soutien quelque part et pas se sentir 

si seul que ça. Mais voilà je sais après voilà, via les médiateurs etc, je sais qu'y a des choses qui 

ont été mises en place mais que moi j'ai pas du tout expérimentées mais voilà, moi c'est vraiment 

ça, y a eu plusieurs fois où je me suis sentie seule dans mes missions et notamment à Connecte 

et ça, ça je l'ai assez mal vécu. 

OK, très bien, eh bien écoutez merci beaucoup d'avoir répondu à mes questions. 

Ben de rien, j'espère que j'ai pu vous aider d'une manière ou d'une autre. 

  





 249 

Tu veux dire que tu as été préparé à ça en fait, à devenir à un moment donné ? 

Je suis pas sûr… je suis pas sûr que j'ai été préparé mais... mais y avait, alors moi dans ma 

structure y avait clairement une attente vis-à-vis de cette tranche d'âge donc 17-21, les 

compagnons donc chez les Scouts et Guides de France, y avait une attente qui était pas... qui 

était pas, enfin qui était pas, y avait rien de malsain mais on disait ben en fait les compagnons 

ensuite, une fois qu'ils ont fini leur parcours compagnons, naturellement on espère qu'ils 

deviennent chefs et cheftaines dans le groupe local. 

Donc c'est pas quelque chose qui est exprimé de manière aussi directe que ça, faut devenir 

chef ou responsable, peu importe comment on l'appelle, mais c'est quelque chose en toile 

de fond, y a une espèce de... de volonté du groupe que les 17-21 ans à un moment donné 

prennent aussi des responsabilité d'encadrement, c'est en toile de fond en fait, c'est ça que 

tu ? 

Ouais, c'est une toile de fond, et puis je pense qu'en fait y a aussi, et ça pourra répondre à une 

partie des questions qui est de dire, on a tendance à idéaliser un petit peu le rôle de chef et de 

cheftaine quand on est jeune, avec de l'admiration, cet adulte qui est là, qui est pas trop vieux, 

qui est pas trop jeune, qui ressemble un peu à un grand frère, une grande sœur, qui est plutôt 

cool. Et donc y a probablement ce qui a nourri l'envie d'être chef et cheftaine à mon tour c'est 

de se dire ben je voyais en ces adultes, ces jeunes adultes un truc un peu cool et donc j'avais 

envie d'être ce jeune adulte cool comme eux quoi. 

Et c'est marrant parce que tu as dit, on a cette image, cette représentation-là, elle est 

fausse ? 

Ben je sais pas si elle est fausse, en fait  je pense qu'elle est à mettre dans un prisme particulier 

d'adolescent ; c'est probablement pas, enfin chez les Scouts et Guides de France, on a des 

tranches d'âge, c'est probablement pas dans la tranche d'age 11-14 que je me suis dit c'est trop 

cool, c'est probablement dans la tranche d'age d'après 14-17 ans où là… où là probablement le 



 250 

fait d'être encadré par des adultes, qui étaient pas non plus des vieux adultes puisque c'est vrai 

qu'en fait, alors pour le coup moi dans mon expérience, j'ai eu autant des vieux adultes, ce que 

je vais appeler vieux adultes c'est les 40-50 ans, parents de, qui encadraient ; je me suis pas 

identifié dans ces gens-là mais plutôt dans ces jeunes adultes, les entre 20 et30 ans qui étaient 

plutôt cool avec nous et je pense que ouais, c'est ce qui a nourri un petit peu. Alors je pense qu'y 

a ça et puis y a une dimension aussi du scoutisme qui crée une sorte de... enfin au travers du 

scoutisme, de la vie en équipe, de la prise d'autonomie. Moi je vais l'exprimer comme ça mais 

je pense qu'en fait tu développes un certain jeu de compétences qui te disent que ben demain en 

fait tu peux être en capacité d'encadrer à ton tour des jeunes parce que t'as les compétences qui 

te permettent de le faire, que ce soit les compétences de scoutisme mais aussi les compétences 

d'encadrement et ça, ben voilà, en fait naturellement, ça conforte l'envie de s'engager et de 

prendre des responsabilités.  

OK, et quand tu m'as dit, tu es entré aux Scouts et Guides quand t'avais 8 ans, c'est tes 

parents qui t'ont inscrit ou tu as voulu, parce que ils ont été eux-mêmes scouts ou c'est 

parce que tu avais des copains qui y étaient ? 

Non, moi j'ai eu… j'avais un copain d'enfance qui y était, alors je sais pas pourquoi il y était 

mais il y était et donc... et donc... et en fait je pense qu'une fois je l'ai vu sur une réunion un 

dimanche avec sa chemise, son foulard et sa bande de potes, et j'ai dit ben OK je veux faire ça, 

et donc j'y suis rentré à ce moment-là. 

Et donc t'es le premier scout de ta famille ? 

Ouais, et je suis le premier et je suis le seul, personne n'a suivi, personne n'a suivi, mes parents 

je pense trouvaient ça pas trop mal mais j'ai un petit frère et une petite sœur et aucun des deux 

ne s'est lancé dans le scoutisme. 

Et qu'est-ce qu'ils en pensent justement tes amis et ta famille qui ne sont pas de ce monde-

là, qu'est-ce qu'ils en pensent de ton engagement ? 
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Heu... alors en fait ouais, je pense c'est important de préciser la question parce qu'y a qu'est-ce 

qu'ils pensent du scoutisme et qu'est-ce qu'ils en pensent de l'engagement. 

Les deux, les deux. 

Ben en fait ouais, sur le scoutisme, tout le monde est assez d'accord pour dire que ça a l'air cool, 

et que.. et que… enfin je pense à ma petite sœur qui a 7 ans de moins que moi qui dit, ben en 

fait j'ai pas eu cette chance mais je pense que ça avait l'air cool et j'aurais bien aimé. Donc c'est 

que globalement ça véhicule une image assez positive de ce qui s'y passe. Sur l'engagement, 

globalement personne n'a, enfin personne n'a d'avis tranché ; je pense que si je devais, si je 

devais résumer l'avis que peuvent avoir les gens extérieurs au scoutisme ou dans le scoutisme 

vis-à-vis de l'engagement, c’est ça a une notion un peu chronophage, proche du don de soi 

absolu mais globalement l'image est positive et oui oui l'image est positive mais ça ressemble 

quand même à un truc de on se donne à corps perdu dans une dimension d'engagement 

bénévole. 

Et c'est quelque chose que toi tu ressens ou c'est ce qu'eux te font ressentir, l'impression 

qu'ils te font ressentir ? 

Ben à cette question, la réponse elle est... enfin je vais pas t'apporter une réponses philosophique 

mais c'est dire en fait ce que tu ressens, c'est forcément biaisé ou influencé par ce que les gens 

te renvoie, sauf si tu es en capacité d'avoir une propre introspection de ce que tu vis. Donc non, 

de manière générale, moi j'ai pas l'impression de vivre à corps perdu, enfin de m'engager à corps 

perdu dans un mouvement de bénévolat et de scoutisme. Maintenant quand tu mets, quand tu 

mets en perspective ton engagement avec ce que vivent les autres et ce qu'ils te renvoient de 

ben en fait t'y passes un certain nombre de week-end, des soirées et ci et ça, tu te dis que ton 

engagement, il prend probablement une place assez importante dans ta vie et ta vie quotidienne. 

Et justement cette histoire de place là que ça prend, est-ce que ça t'es déjà arrivé d'avoir 

des problématiques pour à la fois gérer ta vie d'engagement, ta vie professionnelle, ta vie 
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familiale ou sociale, est-ce que ça a déjà été compliqué d'allier ces différentes sphères-là, 

est-ce que t'avais l'impression que le scoutisme prenait... plus de place qu'il ne le devrait ? 

Je sais pas, en fait c'est toujours une question de choix, c'est toujours une question de choix et 

de balance entre ce que t'as envie d'y donner et ce que t'as envie de donner aux autres ; c'est sûr 

que ça a toujours, enfin ça a souvent été source de conflits, j'allais dire intrinsèques et 

extrinsèques, intrinsèque dans la mesure où c'est toi qui choisit de donner ou pas du temps à ton 

bénévolat et au scoutisme, extrinsèque des personnes de ton entourage qui disent, ben en fait... 

Je pense que personne ne m'a jamais dit, mais tu fais chier, on te voit pas parce que t'es au scout, 

cependant... mais aussi parce qu'une partie de mon entourage a été ou est scout donc ça change 

un peu la dynamique. Mais de toute façon ça reste un choix personnel qui... ouais, ouais où ça 

peut avoir un impact sur ta vie et privée et professionnelle, ouais clairement, dans les deux cas, 

oui. 

Et quand tu dis les impacts, c'est plutôt des impacts négatifs ? 

Ben oui, de prime abord, on va avoir une lecture assez négative des impacts, que ce soit du 

temps que tu peux pas passer avec tes amis, du temps que tu ne peux pas, parce que tel ou tel 

week-end t'es avec tes jeunes … je sais pas quoi et en fait tu peux pas aller à tel ou tel 

anniversaire, donc oui, c'est sûr que sur un point de vue personnel, y a un impact. D'un point de 

vue professionnel, c'est plus compliqué, je suis pas sûr qu'on puisse vraiment avoir une lecture 

hyper, hyper caractérisée sur l'impact sur le monde professionnel, pourquoi, parce que je pense 

qu'il y a une balance à trouver entre ton engagement bénévole. Alors mon engagement bénévole, 

en fait je pense ça sera important de toujours avoir une lecture très individualisée mais mon 

engagement bénévole m'a probablement limité quelques fois sur ma capacité à m'engager dans 

mon boulot, parce que pour une raison x, y ou z, fallait que je sois rentré pour telle ou telle 

réunion. Donc moi j'ai un boulot où je suis amené à me déplacer à l'étranger, donc en fait je me 

suis toujours, j'ai toujours essayé de concilier les deux donc de rentrer de déplacement 
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professionnel pour assister à des événements ou des réunions scout, donc peut-être qu'à ce 

moment-là ça a eu un impact négatif, pour autant ; pour autant, les gens avec qui je travaille et 

les compétences que je déploie dans le cadre du travail, issues du scoutisme, sont assez 

bénéfiques et de fait, de fait je pense que la balance elle est pas blanche ou noire mais elle est 

un peu enter les deux. 

OK, et ça t'arrive de vivre des événements ou des choses déplaisantes dans ton engagement 

ces dernières années, ces derniers mois ? 

Je sais pas si… qu'est-ce que tu mettrais derrière déplaisant ? 

Avec des ressentis négatifs, des choses que t'aurais préférées éviter ? 

Ouais, OK, oui ta lecture elle est très bien-être. Je pense que tout n'est pas, en fait oui, OK, 

ouais, oui je vais répondre à ta question par oui parce que, mais parce que probablement que 

j'ai aussi une mission aujourd'hui chez les Scouts et Guides de France, qui fait que je sens la 

nécessité parfois d'aller au-delà de simplement moi, mon ressenti ou mon envie d'un truc, de 

vivre un truc plaisant, parce que je sais que c'est pour le bien de l'association, de fait oui j'accepte 

de vivre des choses négatives. 

Et comment tu fais pour palier à ces choses négatives ? 

…  

Alors je t'ai perdu. 

Tu m'entends ? 

Alors je t'ai perdu, est-ce que t'es de nouveau là ? Non ? 

Tu m'entends ? 

Ah ça y est. 

Tu m'entends ? 

Oui je t'entends là, et toi ? 
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Alors attends bouge pas, OK nickel, ouais je vais juste... 

Alors là je te vois mais je t'entends pas. 

Est-ce que tu m'entends ? 

Je t'entends. 

OK nickel, ouais désolé. 

C'est pas grave. 

Le multi device. Donc je pense que je suis animé par une idée qui est de dire, la mission est 

plus importante que moi-même et donc... et donc oui, en fait les aspects négatifs de la mission 

sont à reléguer au second rang parce que l'enjeu il est plus important que moi-même. 

OK. 

Je sais pas si c'est très clair. 

Et pourquoi c'est plus important que toi-même, pourquoi est-ce que la mission passe avant 

toi ? 

Parce que... parce que les missions que j'ai, que ce soit, en fait que ce fusse l'encadrement de 

jeunes, que ce soit ensuite sur des missions territoriales, impliquent d'autres personnes... ; en 

fait depuis je pense que je suis bénévole, j'ai toujours été en responsabilité … pour faire en sorte 

que ça n'impacte pas, donc de fait ben ce qui fait que même dans les moments … y a un 

sentiment de responsabilité vis-à-vis des autres. 

D'accord, et qu'est-ce que t'as l'impression que ton engagement t'apporte ? 

C'est une bonne question... probablement un équilibre, alors... une occupation déjà de base, au 

même titre que des gens peuvent aller se balader, se balader, faire du sport ou autre, c'est une 

vraie occupation donc se dire que ton temps libre est occupé, des rencontres, de 

l'épanouissement de l'enrichissement et probablement une dimension ouais de reconnaissance 

parce que, de manière sans doute assez classique, pyramide de Maslow, le haut de la pyramide, 
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c'est ce besoin d'être reconnu et d'appartenir à un groupe, donc ouais on est dans le haut de la 

pyramide, au travers de l'engagement bénévole. 

Donc tu viens récupérer un petit peu ce coté épanouissement personnel, estime de toi-

même etc ? 

Ouais, complètement oui, oui encore plus dans une dynamique où, oui complètement, d'autant 

qu'on est dans une environnement relativement bienveillant, on est dans un environnement 

relativement reconnaissant et donc forcément dès que tu donnes un peu, c'est  reconnu, c'est 

apprécié, c'est bienveillant et donc c'est positif. 

OK et ça t'es déjà arrivé de vouloir arrêter ton engagement ? 

Heu... ça m'est arrivé, oui, alors ça m'est arrivé par rapport à une situation donnée précise, j'ai 

encadré des jeunes... j'ai encadré des jeunes, à un moment je me suis dit que j'en avais marre 

d'encadrer des jeunes : là, là je me dis j'en ai marre, enfin j'en ai marre, c'est pas une question 

de, je suis pas sûr qu'en avoir marre soit le bon mot mais le fait d'avoir fait le tour donc oui, oui 

ça m'est arrivé une ou deux fois, ouais. 

Et qu'est-ce qui a fait que t'as continué? 

C'est une vraie balance entre c'est quoi, enfin oui c'est une balance, un équilibre entre la volonté 

d'arrêter, enfin qu'est-ce que le fait d'arrêter t'apporte, versus qu'est-ce que le fait de continuer 

t'apporte, que ce soit en termes de encore une fois de reconnaissance, de bien-être pour soi-

même, pour les autres, donc ouais, c'est un mix des deux. 

Donc si j'ai bien compris, il aurait été plus dommageable pour toi d'arrêter que de 

continuer, c'est ça ? 

Je sais pas si ça aurait été plus dommageable mais je pense que... je pense que mine de rien, 

dans une dimension sociale de... alors dans une dimension sociale de reconnaissance de 

l'engagement bénévole, aujourd'hui je... je tire beaucoup plus de continuer un engagement 

bénévole que d'arrêter, si tant est... 
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OK donc en fait ça t'apporte plus de continuer que d'arrêter, c'est plutôt dans le sens-là 

alors ? 

Ouais, en fait ça apporte vraiment une reconnaissance sociale de continuer que d'arrêter. 

Que tu as besoin du coup, qui est nécessaire … ou quoi que ce soit, enfin c'est quelque 

chose qui est nécessaire aujourd'hui pour toi ? 

Je sais pas si c'est, oui alors en fait c'est, je vais faire la part des choses, c'est nécessaire pour 

moi dans ma construction intellectuelle et psychologique, c'est pas nécessaire dans mon 

quotidien, c'est-à-dire que mes proches n'ont pas besoin de me savoir engagé pour me savoir en 

bonne santé ou autre ; cependant moi ce que j'y mets et l'importance que j'y mets, dans ma 

construction psychologique, fait que j'ai l'impression que parce que je suis engagé, je suis 

reconnu et parce que je suis reconnu, je suis quelqu'un d'important. 

OK, et qu'est-ce que ton engagement il a changé chez toi ? 

Ben... c'est une question à laquelle y a pas vraiment de réponse puisqu'il faudrait qu'on puisse 

avoir un contrôle de si je m'étais pas engagé, à quoi je ressemblerais, donc en fait je sais pas s'y 

a vraiment une réponse à cette question hein... Pour autant, je pense que mine de rien, 

l'engagement, l'engagement bénévole est... ouais, a une dimension de don de soi, de serviabilité, 

de... enfin ouais d'ouverture dans une société diverse et multiple qui, ouais que j'aurais peut-

être pas eue si je m'étais pas engagé. 

OK, est-ce qu'y a des points pour toi qui seraient importants à notifier vis-à-vis de ton 

engagement, qu'on n'aurait pas abordés là maintenant ? 

Ben je sais pas, en fait je pense que la dimension, en fait ce qui est compliqué, c'est toujours 

d'être en capacité d'avoir du recul et d'avoir des points de comparaison, c'est-à-dire qu'en fait 

là, on est sur un engagement bénévole dans le cadre du scoutisme, de savoir qu'est-ce qu'un 

engagement bénévole dans le cadre du scoutisme apporte de plus ou de moins par rapport à 

d'autres engagements bénévoles ou par rapport à un non-engagement, c'est compliqué. Pour 
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autant, probablement que le don bénévole apporte par rapport à du non don bénévole donc là 

cette capacité à se dire, ben en fait je suis ouvert et mon temps, en fait la dimension de bénévolat, 

je suis en capacité de la déployer même dans ma vie perso, sur ben ça me dérange pas de, ouais, 

en fait de donner de mon temps sans en attendre beaucoup plus ou de se dire mon temps il est 

gratuit, je suis prêt à le donner, ouais je dirais que c'est ça, c'est ça qui ressort le plus, ouais. 

OK. 
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scouts, c'est ça ? 

Ils ont vécu des bons moments chez les scouts tous les deux dans deux groupes différents, donc 

ils se sont dit ben ça peut leur faire que du bien. 

D'accord et qu'est-ce qui a fait que vous avez persisté, vous, dans votre engagement que 

vous êtes restée après ? 

J'aimais bien l'ambiance, ouais, les valeurs associées, type esprit d'équipe, entraide, découverte 

de la nature aussi, voilà ; on a vécu des moments, des camps très différents mais du coup on a 

découvert pleins de nouvelles choses et voilà. 

Parce qu'y a quand même une différence entre être jeune dans un groupe scout et profiter 

d'activités diverses, même si on n'est pas comme dans d'autres structures où on va 

consommer de l'activité, on participe aussi à l'élaboration des activités etc, qu'est-ce qui a 

fait qu'à à un moment donné vous vous êtes dit, ben tiens, moi aussi j'ai envie de devenir 

cheftaine et proposer de l'activité à d'autres personnes ? 

C'est aussi une manière de rendre ce que moi j'avais eu, oui, proposer des activités aux plus 

jeunes, aux autres, les accompagner aussi, les faire progresser, les faire grandir, leur faire 

découvrir, les faire sortir de chez eux, découvrir des nouvelles choses que nous on a 

découvertes. 

D'accord, et quand vous dites la transmission, qu'est-ce que vous transmettez aux 

nouveaux jeunes ou aux adultes que vous voyez maintenant, qu'est-ce que vous cherchez 

à transmettre à ces personnes-là ? 

Des valeurs comme l'entraide, la solidarité, le respect de la nature ; aussi spécifiquement aux 

handicapés, les faire sortir de chez eux, certains n'ont pas du tout de vie, ne travaillent pas, et 

voilà, ne sortent quasiment pas de chez eux, donc  leur faire découvrir d'autres choses. 

D'accord, et pourquoi c'était important pour vous de vous occuper de cette population-là 

en particulier ? 
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C'est... important parce que, alors bon j'ai personne dans mon entourage qui est handicapé, mais 

j'ai trouvé que c'était important  de faire connaître aussi cette population-là, de permettre aussi 

un peu de mixité sociale, au sein du groupe de la paroisse et c'est voilà de... de permettre aussi 

aux jeunes valides de comprendre un peu ce que c'est que le handicap. 

OK, et qu'est-ce que ça vous apporte à vous, cet engagement-là ? 

Ça m'a permis de découvrir au final ce monde-là parce que c'est un monde que je connaissais 

pas du tout à titre personnel. Ça m'apprend du coup à travailler en équipe aussi avec d'autres 

avec les parents, avec les structures type les ESAT, enfin voilà les éducateurs. 

OK et est-ce que votre engagement a changé quelque chose chez vous ? 

Ça m'a permis peut-être d'être plus à l'écoute des autres, ouais, je pense que c'est ça, enfin 

travailler en groupe. 

OK et en termes de personnalité ou de bien-être ou de mal-être, ça pourrait arriver aussi, 

est-ce que ça, y a eu un impact de votre engagement sur vous ? 

Ça m'a permis d'aller plus facilement vers les autres, d'être plus à l'aise peut-être d'un point de 

vue personnalité, ouais d'être plus à l'aise avec les autres. C'est vrai qu'avant j'étais assez timide, 

bon je le suis encore un petit peu mais ça m'aide au final à ne plus trop avoir peur des autres et 

du coup ça c'est un peu un bien-être quand même parce que ça... c'est un déblocage entre 

guillemets. 

D'accord, ça a permis de vous ouvrir au monde, on pourrait dire ça comme ça ? 

Oui, c'est ça. 

OK, et qu'est-ce que pense votre famille ou vos amis de votre engagement ? 

Ils trouvent que c'est très bien, ouais, qu'au final ça me permet de faire d'autres choses, de 

découvrir d'autres milieux et de prendre des responsabilités aussi. 

D'accord, et c'est important pour vous ça de prendre des responsabilités ? 
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Oui parce qu'au final, enfin ça permet d'apprendre toujours de nouvelles choses, de monter des 

projets, de sans cesse se renouveler. 

Un peu comme développer des compétences, c'est ça que je comprends derrière, ouais ? 

Oui. 

OK, et est-ce que vous avez d'autres activités bénévoles à part les  Scouts et Guides de 

France ? 

Non. 

Non d'accord, et j'imagine que vous êtes soit en étude, soit vous travaillez à coté de votre 

engagement, y a autre chose dans votre vie ? 

Oui je travaille à coté quoi. 

Et est-ce que votre engagement est plutôt, vous aide dans votre travail à gérer vos 

situations, à développer des compétences ou c'est plutôt un frein ? 

Heu… là dans mon travail pour l'instant je développe pas trop de compétences mais... ; après, 

enfin j'ai pas encore eu l'occasion de mettre en pratique ce que j'avais appris chez les  Scouts 

dans mon travail mais ça viendra. 

Et est-ce que c'est facile de, ou compliqué, de faire vivre ensemble votre vie 

professionnelle, votre vie d'engagement, votre vie personnelle ? 

Pour l'instant ça va, après nous voilà, comme on fait qu'une réunion par mois, c'est pas encore 

trop prenant, donc pour l'instant ça cohabite assez bien ; on utilisait déjà avant les réseaux 

sociaux, enfin des visioconférences etc pour organiser nos réunions, donc au final ça se goupille 

assez bien. 

Ça vous arrive de vivre des moments plaisants dans votre engagement ? 

Oui. 

Par exemple, c'est quoi comme type de moment plaisant que vous pourriez vivre ? 
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Ben par exemple voir les personnes dont on s'occupe évoluer, les voir progresser ; par exemple 

ça peut paraître bête mais on avait un scout qui avait arrêté complètement de parler et là petit à 

petit depuis qu'il revient chez les scouts, il commence à reparler. 

D'accord. 

Donc ça l'a aidé etc, donc ça, ça fait plaisir. 

Et comment est-ce que vous l'interprétez ça, qu'est-ce qui a fait que ce scout-là il ait 

recommencé un petit peu à parler ? 

Ça veut dire que je pense que ce qu'on fait ça lui apporte quelque chose, ça lui sert, ça lui permet 

de s'ouvrir aux autres et  c'est aussi une marque de confiance. 

Et qu'est-ce que ça vous fait à vous de voir ça ? 

Ben on est content forcément, ça fait plaisir et ça nous encourage à continuer dans cette 

direction-là. 

On est sur quelque chose comme de la fierté ou un sentiment d'utilité, quelque chose 

comme ça ? 

Oui, fierté et utilité. 

OK, et est-ce qu'au contraire, ça vous arrive de vivre des moments déplaisants dans votre 

engagement ? 

Pour l'instant non ; après les trucs les plus déplaisants, c'est peut-être plus la partie 

administrative, les dossiers de camp qui sont peut-être assez importants mais bon ça c'est pour 

tout le monde pareil. 

Et comment vous faites pour palier à ces moments déplaisants-là ? 

On se répartit le travail entre nous...  on prévoit aussi des petits moments de pause, de détente. 

D'accord OK, et est-ce que ça vous est déjà arrivé de vous dire, là je vais arrêter mon 

engagement, c'est plus possible ? 
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Non, pas encore. 

Pas encore, parce que vous pensez que ça va arriver ? 

Ben j'espère ne pas arriver, en arriver là, en tout cas peut-être j'espère arrêter avant d'en arriver 

là pour partir sur une bonne impression. 

Parce que vous imaginez qu'un moment donné vous allez arrêter votre engagement de 

vous- même ? 

Je pense, genre par exemple quand j'aurais des enfants, des choses comme ça. 

D'accord OK, donc vous vous imaginez pas faire ça toute votre vie, y aura à un moment 

donné où vous allez passer la main, c'est ça que je comprends ? 

Oui. 

OK, d'accord. Est-ce que, quand vous avez commencé à vous engager entant que 

cheftaine, est-ce qu'y a eu un moment donné des choses un peu compliquées qui se sont 

passées, est-ce que vous avez eu des difficultés particulières ? 

Heu non, pas particulièrement. 

OK, et donc en fait j'ai l'impression que votre engagement, il vous a plus apporté 

qu'apporté des choses plutôt négatives ? 

Oui. 

OK, est-ce qu'y aurait des points qui seraient importants à ajouter, qu'on n'aurait pas 

mentionnés par rapport à votre engagement, du coté positif comme négatif ? 

Là comme ça, non y a rien qui me vient. 
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voilà pour que la situation se pérennise aussi, que les jeunes puissent avoir... avoir des chefs, 

qu'ils se retrouvent pas bloqués parce que moi j'avais beaucoup reçu donc je voulais donner en 

retour, voilà. 

Et quand vous dites ça, ça veut dire que vous vous êtes sentie entre guillemets forcée de 

faire  de vous engager ou ça vous a semblé plutôt naturel évident ? 

C'était plutôt naturel, on nous a forcés à rien surtout qu'on  était vraiment jeunes, à 16 ans donc 

ça oblige aussi les personnes à être présentes et voilà. Mais du coup, non, non, moi ça s'est fait 

vraiment de manière très naturelle.  

Et comment ça s'est passé, on est venues vous voir en vous disant, voilà, on a besoin de 

nouveaux chefs, il me semble que vous dites chef chez vous ?  

Oui c'est ça. 

On a besoin de nouveaux chefs, parce que sinon les activités s'arrêtent ou c'est vous qui 

avez remarqué qu'y avait plus de chefs et vous y êtes allées en disant voilà, je veux bien 

donner de mon temps ? 

Ben c'est plutôt nous et puis en plus donc du coup c'était l'année, on avait commencé les compas 

parce que... justement c'était la première année compagnons et moi je voulais pas être juste 

compagnon en fait, je voulais vraiment être cheftaine en même temps parce que pour moi c'était 

deux façons différentes de s'engager dans le scoutisme et c'était très complémentaire. Et du 

coup j'ai pas du tout regretté de faire les deux et parce qu'aussi je voulais faire de l'animation, 

passer mon BAFA tout ça. 

Alors moi je sais pas à quoi ça correspond compagnon parce que j'étais pas dans le même 

type d'association, enfin j'étais aussi dans le scoutisme mais pas dans le même, on n'a pas 

forcément les mêmes dénominations : en quoi ça consiste les compagnons ? 

Alors les compagnons c'est les 17-21 ans, c'est la branche aînée du coup et l'idée c'est plus de 

former une équipe, donc une équipe, voilà, et après de monter un projet. Alors souvent c'est des 
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projets un peu de solidarité internationale que beaucoup de compagnons confondent avec de 

l'humanitaire entre guillemets à l'étranger. Donc y a beaucoup de choses qui sont en train de 

changer d'ailleurs parce que justement c'était... y a pas mal de choses qui ont été décriées dans 

ce projet. Mais du coup l'idée c'est vraiment de forme rune équipe, d'apprendre et en même 

temps d'être au service de, d'une association sur place, de sortir un peu de sa zone de confort et 

de découvrir d'autres façons de vivre le scoutisme et d'autres façons de vivre de manière 

générale. 

D'accord, donc c'est aussi une forme de bénévolat en fait, c'est pas que, enfin c'est pas 

comme quand on est jeune où on reçoit, où on est un peu des bénéficiaires ou des usagers 

où on va recevoir des activités, même si dans le scoutisme on participe aussi à l'élaboration 

des activités comme quand on est jeune, mais là on fait aussi du bénévolat pour une cause 

autre que juste les scouts en fait, c'est ça ? 

C'est ça, c'est un peu pensé comme une période de transition en fait, entre ce qu'on reçoit et ce 

qu'on donne ; après dans les faits, surtout à mon époque, c'était vraiment, enfin c'était quand 

même, enfin on restait un peu jeunes et  bénéficiaires quoi parce que même s'il fallait se bouger 

pour monter le projet, pour trouver de l'argent, pour aller aider une association sur place, ça a 

eu pas mal d'échos aussi avec les situations de volontourisme actuellement dans le monde. Donc 

dans des associations finalement où on arrive, notre présence elle était pas, alors le but c'est pas 

que notre présence soit indispensable sur place, mais notre présence elle était pas forcément 

pertinente, enfin voilà, y a eu pas mal de questions autour de ça. Mais oui, c'est plus dans une 

idée aussi de commencer à se mettre au service de, mais d'une autre manière, vraiment d'être 

au service dans un autre pays. Après y a vraiment beaucoup de types de services, enfin y en a 

qui vont aider dans des orphelinats donc c'est là où je parle un peu du volontourisme et de toutes 

les dérives qu'y a eu. Après y a d'autres groupes c'est plus ils vont, en aide avec une association 

locale, ils vont remettre en état les sentiers de randonnées par exemple ; là ça va beaucoup plus 



 267 

dans une idée de services et de découvrir d'autres, d'autres façons de vivre et de aussi être ben 

du coup aider sur place parce que les personnes auraient bien pu le faire toutes seules mais ça 

aurait pris beaucoup plus de temps et le but aussi c'est que... 

Y a une aide active quoi dans ces projets-là ? 

C'est ça, et le but c'est vraiment de faire, j'ai même pas dit le mot d'ailleurs, de faire un 

partenariat avec l'association sur place donc de voir ce qu'ils ont besoin et de nous, apporter ce 

qu'on veut, ce que nous on a comme compétences ; bon à 17 -18 ans on n'a pas beaucoup de 

compétences mais  y en a certaines qu'on a donc voilà. 

On a surtout des bras et un peu de tête, c'est ça ? 

Ben c'est ça, mais ça peut être aussi par exemple des compétences artistiques, moi dans mon 

projet compas, on a refait le logo de l'association, enfin on a fait des trucs comme ça. Et ça peut 

aussi être des compétences des fois, bon, par exemple faire de la traduction d'un site internet, 

bon ben c'est pas une traduction certifiée officielle tout ça, mais ça aide quand même à faire 

connaître plus l'association, voilà. 

D'accord, et vous m'avez dit que vous avez commencé le scoutisme à 8 ans, si je me trompe 

pas : pourquoi vous êtes rentrée dans le scoutisme à 8 ans ? C'est vos parents qui étaient 

scouts et qui vous ont fait entrer dedans, c'est parce qu'y avait des copains, c'est une 

volonté personnelle : qu'est-ce qui vous a fait rentrer dans cette association-là ? 

Alors moi mes parents n'ont jamais été scouts, enfin je parle jeunes parce que du coup après, ils 

ont pris des responsabilités, responsabilités de groupe ou des choses comme ça, mais ils ont 

jamais été scouts jeunes. En fait c'est des amis à mes parents qui remontaient le groupe enfin 

localement, qui existait pas, enfin y avait eu un trou entre guillemets où il existait plus donc ils 

remontaient le groupe. Et donc ils avaient une fille qui avait le même âge que ma sœur donc ils 

ont proposé à ma sœur de venir donc bon, mes parents ont dit, pourquoi pas, ça peut être une 

activité, voilà, donc du coup ma sœur a commencé et moi j'ai commencé à la suite en fait, quand 
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c'est arrivé l'âge de 8 ans, voilà. 

Et y avait d'autres activités dans le coin chez vous que le scoutisme ou c'était finalement, 

vu que vous m'avez dit que vous étiez en milieu rural, est-ce que c'était une des seules 

activités qu'y avait de disponible ou y avait, comme on peut entendre parfois, des activités 

sportives ou culturelles ? 

Du coup en milieu rural, c'est quand même un gros tissu associatif je trouve, non non, y avait 

d'autres choses hein ; y avait même quelque chose qui ressemblait un peu aux scouts, qui étaient 

un peu exploration de la nature, enfin c'était un truc qui ressemblait un peu là dedans. Mais non, 

y avait même des forums des associations avec 80 stands, donc non non c'était… Alors j'étais 

en milieu semi rural on va dire parce que j'étais dans la vallée du Rhône donc qui est quand 

même assez dynamique mais voilà. 

OK, et qu'est-ce qui a fait que vous êtes restée dans le scoutisme après ? À part le fait, à 

part le fait qu'y avait besoin de responsables ou de chefs bénévoles, qu'est-ce qui a fait 

qu'à 16-17 ans, vous vous êtes dit, bon OK, j'ai fait presque 10 ans dans le scoutisme, 

pourquoi vous avez décidé de rester, vous auriez pu faire autre  chose, à 16-17 ans on peut 

avoir d'autres envies, pourquoi vous avez continué ? 

Heu... alors longue question parce que moi c'est aussi une question qui s'est posée dans  mon 

suivi de jeune en fait, de pourquoi rester parce que j'ai eu des années un peu compliquées ; on 

était un tout petit groupe, des fois on était juste 4 filles donc il suffisait qu'on n'avait pas le 

même âge, qu'on s'entende pas, qu'on n'avait pas les mêmes caractères donc c'était pas 

forcément plus facile tout le temps. Moi ce qui m'a vraiment parlé, c'est la pédagogie en fait, la 

méthode scout, tout ce qui est apprendre à vivre en équipe même avec des gens qui ne sont pas 

pareils que nous ; tout ce qui est... bon, vie dans la nature, c'est pas forcément une dimension 

qui me parlait mais justement ça m'obligeait à sortir de chez moi, j'étais assez casanière, y avait 

différentes... différentes choses comme ça qui m'ont fait rester. Et du coup ben dû à cette 
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pertinence pédagogique, enfin moi ça me parlait tout à fait de le  faire en tant qu'animatrice et 

de rester là dedans et c'est d'ailleurs pour ça qu'après, j'ai été cheftaine et après là je suis 

actuellement accompagnatrice pédagogique. 

D'accord et ça consiste en quoi votre bénévolat d'accompagnatrice pédagogique ? 

Du coup ça consiste à accompagner les chefs sur l'année, déjà au niveau s'ils ont des questions 

pédagogiques, sur la mise en place des pédagogies des différentes branches, enfin voilà. Donc 

y en a une particulière à chaque branche chez les  Scouts et Guides de France et donc pour 

toutes les questions-là. Et puis aussi surtout à entourer la campagne des camps, à aider à faire 

les dossiers jeunesse et sport, à monter les projets pédagogiques pour les camps et à aider les 

chefs et cheftaines à vraiment s'impliquer comme éducateurs et éducatrices, et pas simplement 

gardiens des enfants l'été. 

Oui je comprends bien, je comprends bien, donc en fait vous, votre rôle là maintenant 

c'est plus du tout de vous occuper d'enfants, c'est plutôt de la formation, de 

l'accompagnement des jeunes adultes, c'est ça ? 

Oui, maintenant c'est ça, c'est plutôt ça ouais. 

D'accord, et ça vous arrive encore ponctuellement de vous occuper d'enfants ? 

Oui oui ben là, je suis allée aider deux fois des amis chefs et cheftaines ; le dernier été, j'ai fait 

un camp aussi avec des jeunes donc voilà, j'ai fait différentes... donc ça m'arrive encore. Et puis 

enfin je pense que j'en ai besoin aussi parce que du coup là, enfin ça a pas été compliqué parce 

que j'ai commencé ce rôle-là cette année donc ça a été un peu compliqué avec le Corona virus 

tout ça, vu que du coup dans nos associations, nous on est tout en distanciel et c'est logique 

parce que le plus important c'est que les jeunes puissent vivre le scoutisme en réel donc enfin 

c'est beaucoup plus pertinent que ce soit leurs activités qui soient en réel. Donc du coup ça a 

été un peu compliqué donc heureusement que nous aussi on a encore un peu de contact avec  

les jeunes mais voilà, enfin c'est assez ponctuel normalement. 
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D'accord. Et qu'est-ce que votre engagement vous apporte à vous ? 

C'est une bonne question. 

Merci. 

Qu'est-ce que ça apporte ? Heu... moi j'aime beaucoup, je trouve ça fait travailler certaines de 

mes compétences que je fais pas forcément travailler ailleurs... Ben par exemple concrètement 

l'accompagnement pédagogique, le sens pédagogique tout ça, même si je suis en psychologie 

de l'éducation et de la formation, c'est pas notre posture ni notre rôle, donc ça me fait travailler 

d'autres compétences. Je pense que c'est aussi, ça apporte de faire partie d'un groupe, d'une 

famille, de connaître... de connaître d'autres personnes. Enfin concrètement même sur des 

situations super concrètes, l'année dernière j'ai fait un camp, j'ai eu un problème avec ma 

voiture, je savais pas où aller sur Lyon, et c'est les RG du groupe où j'ai fait le camp, enfin les 

responsables du groupe là où j'ai fait le camp, qui m'ont donné un mécanicien, donc c'est aussi 

une sorte d'inscription dans une communauté je pense. 

Dans un réseau, c'est ça ? 

Ouais dans un réseau, voilà, je cherchais le mot, réseau. 

J'ai vu que vous cherchiez un mot, OK. 

C'est ça, voilà, et oui voilà ; alors après, ça donne beaucoup de choses d'autres... ça donne aussi 

de prendre du recul sur soi, de permettre des relectures assez... souvent surtout avec cette 

pédagogie-là du scoutisme, de préparer, de vivre et puis de relire après qui est quand même mis 

en avant dans pas mal de moments dans l'association, voilà. 

Ça veut dire que vous avez une démarche d'évaluation de ce que vous faites en 

permanence, c'est ça que ça veut dire, préparer, relire etc ? 

Oui, ben après c'est un peu un réflexe mais par exemple là, hier on a fait un… alors pour le coup 

en présentiel parce que là c'était un peu quand même nécessaire avec les chefs pour préparer un 
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peu leur camp donc vraiment pour faire les bases, pour expliquer comment ça allait se passer. 

Donc on présente toujours de manière ludique les ateliers, on essaie de les construire tout ça et 

on a toujours un temps après l'atelier où on fait le bilan entre formateurs, enfin voilà, donc y a 

différentes... Enfin que ce soit aux compagnons par exemple, en fait les compagnons 

normalement, la première année c'est constituer l'équipe, vraiment former une équipe mais dans 

le sens large du terme, pas seulement se dire on est 5 et on va partir ensemble ; la deuxième 

année c'est le projet, donc le gros projet qui peut se faire à l'international souvent et la troisième 

année c'est une année de relecture. Et c'est vrai que moi j'ai vraiment apprécié cette année-là 

que j'ai pu passer aussi avec, en plus bon moi c'était différent parce que  j'ai changé de groupe 

entre temps donc c'est une personne d'un autre groupe qui me l'a fait et ça m'a vraiment apporté 

un regard nouveau, une façon de relire ce qui s'était passé et voilà. 

Et le fait de faire tout ça, de réévaluer, de diffuser ses compétences etc, même dans d'autres 

cadres que vos études ou vos stages, qu'est-ce que ça vous procure, qu'est-ce que ça fait 

pour vous ? 

Heu... je comprends pas trop la question en fait. 

Ouais, je pense que je l'ai mal posée c'est pour ça : est-ce que ça vous apporte du bien-

être, de la confiance en vous-même, est-ce que vous vous sentez plus efficace ou au 

contraire c'est quelque chose de plutôt dérangeant, compliqué ? 

Heu... alors je dirais que ça m'a apporté, ben forcément de l'expérience donc forcément plus 

d'efficacité, d’être plus concis, d'être plus pratique aussi, d'être chef, de devoir gérer un budget, 

de devoir gérer la cuisine, de devoir gérer ci, ça, enfin le temps aussi, enfin ça m'a apporté ça. 

Après... bien-être, oui, et en même temps ça... enfin, y a des moments où c'est pas forcément 

simple d'être avec d'autres personnes. Moi du coup mes années de compagnons, mon projet s'est 

pas forcément super bien passé, donc c'est pour ça que je dis que la relecture a été vraiment 

utile parce qu’y a eu des moments compliqués ; même s'y a de l'accompagnement qui est mis 
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en place, c'est compliqué d'être qu'avec des bénévoles et de faire quelque chose de vraiment 

cadrant, enfin voilà, de A à Z quoi. Donc y a des moments où c'est pas forcément facile mais je 

pense que ça m'a apporté beaucoup dans tout ce qui est les relations sociales, enfin alors moi 

j'ai déjà pas mal de base à être en relation ou à être dans des situations sociales tout ça, donc ça 

m'a apporté beaucoup dans le vivre en communauté, vivre en société. 

Pourtant ça se voit pas quand vous  me parlez comme ça, que vous avez du mal à rentrer 

en relations, enfin j'ai l'impression, enfin est-ce que c'est le scoutisme qui vous a, votre 

engagement qui vous a appris à parler, à exprimer vos idées etc, vous voyez j'ai pas 

l'impression que vous ayez des difficultés pour ça ? 

Non ça se voit pas forcément au premier abord, mais... oui, je pense que c'est le scoutisme qui 

m'a aidée à entrer en relation, à faire beaucoup de choses au niveau social en tout cas ça c'est 

sûr ; ça m'a aidée à exprimer mes idées, ben rien que construire un projet pédagogique, on est 

obligé de formuler plus précisément les idées, de vraiment distinguer l'objectif du moyen. Et 

puis du coup y a eu pas mal aussi de formations donc de connaissances acquises en plus sur la 

façon de vivre en société,  sur aussi ben la bientraitance avec les jeunes, se rendre compte aussi 

des actions qu'on fait donc je pense que ça m'a aidée beaucoup par rapport à ça. Bon après, y a 

eu d'autres choses dans ma vie hors scoutisme qui m'ont aidée aussi dans cette avancée-là, mais 

c'est vrai qu'aujourd'hui je parais vachement plus confiante voilà, mais par exemple la formation 

que j'ai fait hier, c'était ma toute première formation que je faisais parce que du coup comme 

j'ai commencé cette année, j'ai pas eu la formation initiale des formateurs parce qu'elle a été 

annulée à cause du COVID. Donc du coup c'est vrai que être devant un groupe de jeunes adultes, 

c'était pas facile le tout début donc c'est un peu l'autre formateur qui a géré, petit à petit je m'y 

suis mis mais c'est pas quelque chose qui est naturel chez moi on va dire. 

Donc si je comprends bien, vous me dites si je me trompe hein, votre engagement il vous 

permet de prendre plus confiance en vous, peut-être d’avoir plus d'estime de vous-même ? 
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Heu... dans un certain sens, oui, mais je dirais plus parce que ça m'apporte des compétences, 

des choses  qui sont concrètement visibles. 

D'accord, donc c'est pas que vous avez plus d'estime, c'est que vous vous sentez plus 

efficace, c'est ça ? 

Voilà, et peut-être plus légitime aussi, plus dans ce sens. 

D'accord, OK, ce que vous aviez pas forcément avant, c'est ça ? 

Oui c'est ça et puis enfin... oui c'est ça. 

D'accord, et y a un point qui m'intéresse dans ce que vous avez dit tout à l'heure, vous 

avez dit     que vous aviez vécu des expériences qui étaient pas forcément très sympas, des 

moments déplaisants, on pourrait dire ça comme ça : est-ce que vous auriez un exemple 

de moment déplaisant que vous avez vécu dans votre engagement ? 

Heu... ben y en a plusieurs on va dire, mais c'est des petits trucs à chaque fois mais... par 

exemple ça peut être, en fait j'ai une maladie qui fait que j'ai de l'hirsutisme un peu là et du coup 

j'en... comment dire,  enfin j'ai eu une période de ma vie où moi ça me touchait pas et donc du 

coup je gardais, donc ça se voyait. Et c'est vrai que quand on fait des week-end avec des jeunes, 

que les jeunes viennent nous voir, ben alors, pourquoi t'as ça, machin et tout, c'est assez délicat 

quoi, donc y a des moments comme ça. Après, quand je parle de moments déplaisants, vraiment 

c'est... ça peut être des fois aussi où... où des personnes par exemple... enfin des histoires de 

rivalités de pouvoir entre guillemets dans les groupes, dans les choses comme ça, donc ça 

c’est… enfin c'est pas plaisant à vivre quoi. Et je pense que mon souvenir le plus déplaisant, 

oui pardon ? 

Oui allez-y pardon, allez-y finissez. 

Mon souvenir le plus déplaisant ça a été notamment mon arrivée dans un nouveau groupe, mais 

c'est assez particulier comme expérience mais du coup j'ai carrément fait une pause après de 

scoutisme pendant quelques mois parce que ça avait aussi beaucoup changé les choses dans ma 
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façon de voir le scoutisme et dans ma façon de prendre du recul. Parce qu'en fait du coup j'ai 

changé de groupe parce que je sentais que dans mon ancien groupe, y avait besoin d'une 

nouvelle dynamique, moi ça faisait 4 ans que j'y étais, en plus j'étais sur Lyon et en fait sur Lyon 

j'habitais juste au-dessus d'un groupe scout, donc je me suis dit je vais aller dans ce nouveau 

groupe. Et en fait ça s'est pas super bien passé parce que c'est un groupe qui est assez, comment 

dire, qui a une culture interne assez forte, qui vit un peu en autarcie, en tout cas à mon époque, 

maintenant ça a commencé à changé mais qui vit un peu en autarcie sur lui-même. Et c'était 

compliqué d'arriver comme nouveau chef là, surtout que ben un changement de groupe c'est 

déjà compliqué parce qu'on n'a plus les même  règles de base, on n'a plus les mêmes 

fonctionnements de base, y a plus la même façon de voir les choses. Et moi je suis arrivé donc 

dans une unité scouts guides donc des enfants de 11 à 14 ans et donc je changeais de branche 

parce qu'avant j'étais chez les louveteaux jeannettes de 8 à 11 ans. Et donc du coup quand je 

suis arrivée, j'ai eu la pédagogie qui a changé mais du coup je suis arrivée dans une maîtrise où 

clairement j'avais le plus d'expérience parce que moi j'avais eu déjà des expériences de direction 

de camp, j'avais déjà eu de l'expérience de faire vivre une unité pendant 4 ans et j'arrivais avec 

2 chefs qui avaient un peu toujours suivi une autre personne qui avait changé d'unité aussi. Et 

du coup comme j'arrivais, c'est pas moi qui ai pris la responsabilité de l'unité, c'est un autre, et 

il avait énormément de mal à donner des choses, enfin on n'a pas eu une vie de maîtrise entre 

nous, on se parlait pas, on communiquait pas et ça a été très très très compliqué, l'année et le 

camp qui a été juste horrible, donc ça a pas été une expérience vraiment très facile, voilà, et 

puis avec... Enfin après moi j'ai eu une discussion à la rentrée avec la responsable du groupe 

dans lequel je venais d'arriver, on a un peu remis les choses au clair mais c'est vrai que c'était... 

ça a pas été une année sympathique quoi. 

Et du coup pour supporter ça, c'est là que vous avez arrêté plusieurs mois, c'est ça ? 

En fait ce qui s'est passé, enfin c'est un peu parti d'un malentendu, mais du coup fin août, après 
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l'année, le camp que j'avais fait dans le nouveau groupe, je me suis dit, bon je fais quoi ? Donc 

du coup je me dis, c'était peut-être parce qu'on est mal partis du départ, peut-être qu'on peut 

faire encore quelque chose. Donc du coup j'ai envoyé un message au chef qui était avec moi, 

qui était responsable d'unité en lui disant, ben voilà, moi peut-être que je veux, enfin je veux 

bien repartir mais du coup moi j'aimerais mettre ça, ça, ça en place, par rapport à ce qui se passe 

et voilà. Elle m'a juste dit, envoie un message au responsable de groupe. Et après ce qui s'est 

passé c'est qu'entre ce temps-là et le moment où j'ai envoyé mon message, il s'est passé d'autres 

choses et en fait ils ont mis d'autres chefs sur ma branche, donc du coup j'étais plus comptée 

dans l'effectif quoi et le seul contact que j'ai eu après c'est, ah, est-ce que tu peux venir nous 

rendre ta chemise, voilà. 

D'accord. 

Du coup moi, je leur ai dit, bon déjà je voulais bien garder ma chemise parce que c'était 

important pour moi, mais je suis quand même allée leur rendre autre chose et c'est là où j'ai eu 

la discussion sur l'année qui s'était passée et où clairement du coup le groupe s'était organisé 

sans me recompter comme chef, donc c'est pour ça que ça a été une pause un peu non décidée. 

Et d'un autre coté ça m'a fait beaucoup de bien parce que ça m'a permis de prendre du recul, 

j'avais pas forcément prévu de repartir en camp l'été. Et en fait avec le corona virus, y a 

beaucoup de camps qui se retrouvaient en manque de chefs formés surtout, parce qu'y avait pas 

mal de chefs formés qui repartaient pas pour des raisons genre ils avaient peur pour le COVID 

ou des choses comme ça, donc c'est là où je me suis rapprochée du service centre sst en disant, 

ben moi je suis disponible pour un camp et c'est là où je suis retombée sur un autre groupe pour 

un camp en fait. 

Et là où vous êtes toujours actuellement, c'est ça ? 

Non, du coup là j'étais dans un autre groupe où j'ai fait le camp, ça c'était super. 

Ah juste le camp ? 
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Ouais, juste le camp, ça s'est super bien passé, enfin c'était vraiment, c'est vraiment des... enfin 

je vois encore régulièrement les chefs de cette unité, voilà. Sauf que moi j'avais compris aussi 

pendant ce camp que j'avais un peu besoin de passer à autre choisi, enfin... j'avais besoin d'avoir 

une nouvelle mission, de moins être avec les jeunes puisqu'en plus à cause de ma maladie, je 

suis assez fatiguée donc c'est compliqué de faire des semaines de camp complètes, de gérer 

toute l'année tout ça, même si c'est super important et qu'on crée des liens, mais voilà. Donc du 

coup je me suis dit que j'avais envie de passer à autre chose et surtout que l'accompagnement 

de jeunes adultes, c'est quelque chose qui m'intéressait déjà les années d'avant et je m'étais posée 

la question l'année d'avant, et du coup je me suis dit, bon pourquoi pas aller là-dessus. Donc là 

je suis au niveau du territoire en fait. 

D'accord, c'est quand même un grand avantage du scoutisme, qui a besoin de bénévoles 

sur pleins de fonctions différentes, de pouvoir, quand il se passe quelque chose sur un 

engagement qui nous plait plus ou  qui est difficile, de pouvoir faire autre chose, c'est 

quand même un grand avantage et je pense c'est ce qui a permis que vous continuiez votre 

mission dans le scoutisme finalement ? 

Oui oui, je pense qu’y a ça aussi, de pouvoir imaginer faire autre chose, s'impliquer sur d'autres 

missions ; c'est sûr que ça, enfin voilà, s'y avait pas eu cette autre mission, est-ce que je serais 

restée, je sais pas ? 

Vous auriez vraiment pensé à arrêter tous vos engagements dans le scoutisme si vous aviez 

pas pu bouger ? 

J'aurais pas pu rester dans le groupe où j'étais parce que clairement c'était plus possible et puis 

pour d'autres raisons personnelles aussi, mais... Mais du coup, ouais cette flexibilité là qu'y a 

entre les différentes fonctions et puis aussi les différents échelons, le fait qu'y ait des groupes, 

des territoires et un national qui permet de voir d'autres choses, de penser autrement, voilà. Et 

je vois vraiment ça, donc du coup ma sœur est dans l'équipe nationale  Scouts et Guides donc 
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je vois vraiment ça que c'est pas du tout la même gymnastique, la même logique, la même 

posture et je trouve ça intéressant. 

Et j'ai un dernier type de question si vous voulez bien : l'engagement scout, ça prend, ou 

même dans l'éducation populaire en tant que bénévole, ça prend un certain nombre de 

temps dans le mois, voilà de bénévole : ça vous est déjà arrivé d'avoir des conflits entre le 

temps que vous passez pour votre bénévolat, votre vie étudiante, votre vie familiale, 

personnelle ? 

Ben forcément parce que justement on peut pas tout faire et y a trop de choses... donc... et puis 

c'est surtout que moi je suis pas mal investie associativement sur d'autres associations aussi. 

D'accord. 

Donc du coup ça rentre forcément en conflit à des moments donnés. C'est vrai qu'au début c'était 

surtout les scouts qui avaient l'avantage, maintenant je suis plus dans l'équilibre et dans essayer 

de voir qu'est-ce qui est intéressant, qu'est-ce qui… enfin de voir voilà vraiment... de faire un 

peu plus la part des choses parce qu'avant j'étais vraiment dans un peu tous les trucs scouts qu'y 

avait quoi. 

C'était le scoutisme, le scoutisme et rien d'autre, c'est ça, ou presque rien d'autre ? 

Oui, oui, ben après c'était pas... comment dire... parce que pour moi, le sens de l'engagement 

c'est quelque chose de très important, et pour moi quand on s'engage au départ, ben on s'engage 

tout le long en fait, on s'engage à tenir les responsabilités qu'on a données, on s'engage à 

vraiment avancer sur cette piste-là donc c'est pour ça aussi qu'y avait surtout ça. Après en fait 

je suis arrivée, j'ai vécu en fait sur ma... quand je suis arrivée sur Lyon, la deuxième année j'ai 

vécu dans un foyer étudiants qui était fait un peu autour de règles, enfin on avait des temps déjà 

ensemble tout ça, donc c'est là où ça a commencé vraiment à rentrer en conflit assez fort, donc 

c'est là où il a fallu faire des choix, où y a des choses qui ont changé, enfin voilà. C'est vrai que 

de visu, quand je fais un engagement, j'aime bien le tenir. Maintenant en fait j'essaye de donner 
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un peu, d'être équitable, d'être à l'équilibre quoi. 

D'accord, et vous imagineriez maintenant une vie sans le scoutisme ? 

Après on reste toujours un peu scout … dans le scoutisme. 

Qu'est-ce que ça veut dire on reste toujours un peu scout ? 

Ben les.. enfin je veux dire par exemple le sens de l'engagement, je l'ai appris dans le scoutisme, 

clairement ; l'ambition aussi, je me suis rendue compte de ça, ces dernières années, que j'ai 

appris dans le scoutisme, enfin y a beaucoup de valeurs comme ça qui pour moi relèvent du 

scoutisme et du coup au fond c'est  être un peu scout. Et puis y a l'histoire de la promesse aussi, 

qu'on fait pas seulement juste... 

C'est quoi la promesse, enfin moi je le sais mais... mais on peut essayer d'expliquer pour 

l'entretien ? 

Mettre mes mots dessus, pas de souci, du coup pour moi la promesse du coup ben c'est répondre 

à la loi scout en soi mais c'est aussi du coup entrer en accord avec une certaine vision de la vie, 

entrer en accord avec une certaine façon de faire, et c'est aussi un programme un peu. Et du 

coup pour moi, ce programme il s’arrête pas que dans le cadre du scoutisme, et notamment, 

enfin moi ça a surtout été assez évident pour moi avec le rajout dans la méthode scout de 

l'engagement dans la communauté, ces dernières années. 

Oui oui, y a eu une modification au niveau international, dans la méthode scout on a 

rajouté l'engagement dans la communauté, c'est ça que vous voulez dire ? 

Oui c'est ça. 

Oui, et du coup vous avez parlé de la loi scout, c'est quoi la loi scout ? Si vous deviez 

expliquer rapidement à un novice, qu'est-ce que vous expliqueriez de la loi scout, parce 

que vous dites il faut respecter la loi scout mais ça veut dire quoi ? 

Ben la loi scout c'est... c'est des principes de base pour vivre entre scouts, voilà. 
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D'accord, et vous avez des exemples, qu'est-ce qu'elle dit cette loi ? 

Ben d'être frères entre tous, après du coup c'est différemment décliné selon les associations de 

scoutisme aussi, mais moi ce que je trouve intéressant c'est qu'elle est adaptée aussi, mais c'est 

des idées qui restent de base, d'être vrai, d'être... 

C'est des règles de vivre ensemble, c'est ça ? 

Oui, c'est des règles de vivre ensemble mais même, enfin du coup, qu'est-ce qui finalement est 

différent de la loi normale et de la loi scout, c'est que non seulement c'est des règles de vivre 

ensemble mais qu'elle a pas juste cette... elle a pas juste la volonté de régler une vie ensemble, 

elle a aussi une volonté de transmettre des valeurs et de vraiment, comment dire, oui c'est un 

programme vraiment, à mettre en œuvre pour le développement de chacun aussi je pense, 

notamment des jeunes, voilà. 

D'accord OK, et toute dernière question et après j'arrête de vous embêter : qu'est-ce que 

pensent votre famille et vos amis de votre engagement  bénévole ? 

Alors... ben déjà dans ma famille proche, c'est-à-dire mes parents, mes frères et sœurs, y a eu 

un moment on a tous été scouts dans le même groupe, parce que mes parents étaient 

responsables de groupe, nous on était chefs ou jeunes donc c'est un engagement qu'on a partagé 

aussi en famille un moment, mais vraiment dans l'idée aussi de partager aussi cet engagement 

en famille. Donc voilà, après dans ma famille plus élargie, j'ai des cousins qui sont scouts, 

d'autres qui le sont pas ; c'est plus ou moins bien vu, ça dépend par qui, enfin voilà, y a 

différentes conceptions et puis y en a qui ont encore vachement les préjugés scout toujours ou 

de films ou de préjugés qui se transmettent on va dire. Par rapport à mes amis, ben déjà j'ai 

beaucoup d'amis qui sont scouts donc… 

Évidemment. 

Et pour les autres, c'est vrai qu'on y passe quand même un temps considérable, enfin je veux 

dire j'ai souvent des remarques, ah ouais, t'es encore scout, voilà. 
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Ouais, et ça vous permet d'avoir une vie amicale, sociale en dehors du scoutisme, vous 

avez quand même des amis proches qui ne sont pas scouts et que vous arrivez à voir 

correctement ? 

Oui, enfin moi ça a jamais été un problème. 

D'accord. 

J'ai plusieurs cercles d'amis on va dire, ben du coup j'ai ceux qui sont scouts, et c'est pas 

forcément mes amis les plus proches d'ailleurs , c'est ça qui est intéressant aussi à voir. 

Vos amis les plus proches, c'est pas forcément les scouts, c'est ça ? 

Voilà c'est ça, y  en a beaucoup qui ont été scouts, mais enfin même là si je fais le calcul, y en 

a qui ont été, enfin par exemple ma meilleure amie est devenue scout par, comment dire, à force 

d'en entendre parler ; elle a jamais été chez les jeunes, en fait je la connais depuis qu'on est 

enfants, elle a jamais été scout chez les jeunes, mais un jour elle est venue en tant que chef et 

là elle y est encore donc voilà. 

D'accord. 

Mais sinon, c'est pas forcément mes amis les plus proches qui sont scouts actuellement, enfin 

j'ai des amis aussi, bon ben de ma communauté confessionnelle, et puis j'ai des amis aussi au 

niveau de la fac, voilà, enfin on parle pas mal et qui eux pour le coup ont des idées un peu 

inverses de toutes les idées que j'ai mais je pense que, c'est drôle parce que ça aussi c'est ce que 

le scoutisme peut apporter, l'ouverture, parce que finalement... 

D'accepter d'avoir des personnes qui n'ont pas les mêmes idées, les mêmes valeurs que 

nous, c'est ça ? 

C'est ça, et puis plus qu'accepter, c'est aussi... en parler et garder sa position, enfin c'est aussi 

s'affermir dans ce qu'on pense, enfin dans ce qu'on est et dans ce qu'on voudrait être, je pense. 

Vous voulez dire que les scoutisme ça a marqué votre identité ? 
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Oui ben oui, forcément, enfin je pense que... 

Ben pourquoi, vous dites forcément mais pourquoi forcément ? 

Ben parce que je pense que je… enfin, si on parle un peu avec moi, je pense qu'y en a beaucoup 

qui savent que, enfin je sais pas s'y a des gens avec qui je suis en contact régulier qui ne savent 

pas que je suis scout, je pense pas. 

Ça veut dire que ça… vous mettez votre identité scout très rapidement en place, enfin 

vous le montrez très rapidement, c'est ça ? 

Oui, et puis je pense. 

Ou vous en parlez, enfin je veux dire quand vous le montrez, ça veut pas dire que vous 

venez en tenue vers des gens qui ne le sont pas. 

Oui mais c'est même montré par le comportement, les choses comme ça, enfin même la vision 

de la vie, enfin moi on me dit beaucoup que je suis bisounours, que j'aime la vie, que je suis 

assez dans le service ou des choses comme ça mais moi c'est des valeurs aussi qu'on m'a 

inculquées. Après c'est pas ma seule identité, enfin je me vois pas scout en premier quoi, j'ai 

d'autres identités qui sont fortes chez moi et dont mes amis sont aussi au courant mais ça fait 

partie de mon identité, ça c'est clair. 
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m'a beaucoup plu et du coup ben je suis restée en fait, je suis restée. 

OK, donc ce qui a fait que vous ayez connu le mouvement, c'est l'approche par le BAFA, 

qui vous le finançait, et vous êtes restée parce que les activités vous plaisaient, les valeurs 

vous plaisaient etc ? 

Oui. 

Et vous n'aviez aucun contact dans vos proches, vos amis etc, qui étaient scouts ? 

Non, pas du tout, alors un jour j'en ai parlé à ma mère qui elle m'a dit, ah oui, moi je l'ai fait 

quand j'étais jeune, enfin en tant que, je pense qu'elle était louvette, mais sinon non, moi de base 

effectivement, je n'avais jamais entendu parler de ce mouvement de scoutisme par les éclaireurs, 

de scoutisme laïque, et en plus ben voilà, de pouvoir camper comme on fait pendant 3 semaines, 

de permettre aux jeunes de s'exprimer tout ça, non, j'en avais pas entendu parler. 

D'accord. Et le... comment dire, vous êtes restée bénévole combien de temps aux éclé du 

coup ? 

Ah là on peut dire en quelque sorte je suis toujours, on va dire au moins pendant 10 ans, 

toujours, avec des périodes où par exemple pendant 5 ans j'y étais, pendant un an j'y étais pas, 

voilà ; je reste quand même disponible, je veux dire je sais très bien que parfois ben quand c'est 

l'approche des camps, ils ont besoin de monde pour monter les camps, le matos, donc oui là je 

vais aider. 

Donc vous êtes toujours bénévoles, c'est simplement que vous faites plus de camps, et vous 

vous occupez plus de jeunes, c'est ça ? 

Non, mais ouais, je me dis si jamais un jour ils ont besoin, oui oui, je le fais en tant que bénévole 

quoi je veux dire, on sait jamais je veux dire ; j'ai pas fermé la porte, j'arrive pas à dire par 

exemple je pourrais pas, je pourrais pas appeler et dire, je ne viendrai plus jamais dans l'asso, 

non, ce serait pas, j'ai réduit, c'est vrai, mais je peux pas non plus en arriver là. 
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D'accord OK, donc en fait vous avez simplement réduit le temps d'engagement et ce que 

vous faisiez auparavant, vous faites autre chose en tant que bénévole aujourd'hui, vous 

êtes un peu ? 

Ah non je fais pas autre chose... non justement, on va dire j'ai mis entre parenthèses ce temps 

de bénévolat puisque de toute façon je suis loin par rapport à eux et qu'en plus eh ben voilà, 

c'est ce que je disais, moi les vacances scolaires ; là je sais que par exemple au mois de juillet, 

je pourrai y passer mais je m'y impliquerai pas, je m'y impliquerai plus de la même manière, je 

suis plus dans les projets et tout, je veux dire mon nom n'apparaît plus, je suis plus... 

D'accord. Et qu'est-ce que votre bénévolat vous a apporté ? 

J'ai eu… le bénévolat là, il m'a apporté... je trouve que ce qui est bien dans le bénévolat, c'est 

qu'on s'investit mais y a un moment donné faut faire attention aussi à l'investissement parce que 

c'est... au bout d'un moment moi je me pose quand même des questions, c'est bien tout ce 

bénévolat mais voilà, ça prend du temps et là justement à l'heure actuelle, ils ont du mal à 

recruter quelqu'un qui pourrait vraiment devenir responsable de groupe. Après, je trouve que le 

bénévolat aussi ça dépend de qui l'encadre ; là je suis avec une, elle y est toujours, c'est une 

personne qui est très exigeante, très sérieuse, très pointue, du coup j'avoue que moi j'ai appris 

beaucoup avec le BAFA et après, on  a entamé une... le BAFD, la première partie du BAFD, 

j'ai commencé avec elle. Donc voilà je veux dire ça m'a permis aussi moi d'évoluer en tant que 

personne, à titre personnel aussi puisque j'ai pris aussi on va dire de l'assurance, de la confiance, 

mais maintenant en même temps j'ai envie aussi de me détacher de ça et de me dire  je suis 

capable de le faire peut-être ailleurs, de me prouver ça. J'en suis là maintenant à me dire, OK 

Julia tu as appris toute cette formation, mais peut-être que tu peux l'emmener ailleurs aussi, 

donc voilà, je vais voir cet été comment ça va se goupiller mais... mais oui selon... après ça 

dépend qui on a en personne référente dans ce  bénévolat aussi. 

D'accord. 
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Oui, ça m'a été bénéfique, c'est sûr. 

D'accord et les compétences etc que vous avez développées dans votre bénévolat, c'est 

quelque chose que vous utilisez aujourd'hui dans votre métier ? 

Ben du coup vu que c'est en lien, oui, ouais ouais c'est sûr, ben c'est sûr. Moi je vois là, j'étais 

en train de dire, on est sur un projet de fin d'année donc je travaille en milieu scolaire,  où j'ai 

dit à la directrice récemment, j'ai dit écoutez moi j'aimerais bien faire découvrir aux jeunes 

avant qu'ils partent, une nuite à la belle étoile. 

OK et c'est hyper intéressant ça, cette transférabilité de compétences, qu'on puisse faire 

vivre des projets ailleurs que dans le sein de son bénévolat ? 

Mais c'est ça, et du coup ben elle m'a dit, ah oui pourquoi pas, vous voyez la chose comment, 

je lui ai expliqué et puis du coup en même temps je lui ai dit, ben voilà, j'ai été scout, y a aussi 

la sécurité, je sais, on fera attention, je vous regarde le terrain. Mais en fait c'était vraiment un 

projet que j'avais dans ma tête et je me suis dit au début, bon, je sais pas si je le propose parce 

que ça peut paraître un peu fou quand même et ça a été très bien pris et je suis bien contente 

aussi de pouvoir là actuellement faire vivre à ces jeunes qu'on accueille, eh ben si à la fin de 

l'année on peut faire la nuit à la belle étoile, ou au pire en tente, eh ben je veux dire c'est déjà 

pas mal de pouvoir emmener certaines choses qu'on apprend ailleurs dans un autre milieu, moi 

je le vois un peu comme ça. 

Et qu'est-ce que votre bénévolat a changé chez vous ? 

Ben moi, de ce qu'en dit la directrice quand elle m'a connue quand je suis arrivée à 20 ans, elle 

me disait, je sais qu'elle me cite en exemple parce que ben qu'est-ce que ça a changé, eh ben en 

fait... j'ai toujours voulu travailler dans l'être humain, dans le social. Et c'est vrai que ben voilà, 

j'ai commencé à McDo, moi le BAFA, je le voulais pour prouver aussi que ben j'étais capable 

d'être avec des ados, d'écouter leurs besoins, de mettre des projets en place, de m'inscrire dans 

une équipe et en fait au fur et à mesure du temps ben c'est ce qui s'est passé, c'est que eh ben 
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elle m'a aidée aussi à mieux communiquer, à mieux parler aux jeunes, à être plus présente des 

fois. Après c'est de l'humain donc du coup y a des remises en question aussi avec les jeunes, 

enfin ça a été tout un processus j'ai envie de dire voilà ; après j'ai eu ma formation et je pense 

que ça m'a aidée à accéder jusqu'à ma formation, de pouvoir travailler avec... en tant que scout. 

Et après ce qui s'est passé c’est que, ben oui, y a la formation et j'ai continué mon expérience 

de vie et là, maintenant, oui je peux le dire au bout de 10 ans, même moi je me reconnais pas 

quoi, y a 10 ans, elle me dit moi quand je suis arrivée, je pouvais même pas, on pouvait même 

pas me faire la bise quoi en fait, j'étais aussi moi aussi fracassée on va dire. 

D'accord. 

Et ça m'a un peu remuée, ouais c'est vrai, je l'avoue, ce coté un peu cadre, j'aimais bien le cadre 

dans ces projets et ce cadre, moi j'aime bien. Et j'avoue que je suis toujours en train de dire, 

même aux jeunes que j'ai actuellement quand je travaille avec eux, c'est le cadre et c'est vrai, et 

c'est vrai en fait, le cadre est important, le cadre qu'on va poser, c'est... fait que après la relation 

peut se mettre en place. 

Ça veut dire que ça vous a aidée à vous développer affectivement, à recevoir des 

compliments, des choses comme ça, rentrer en interaction avec l'autre ? 

Des compliments, elle en fait pas beaucoup, je pense que c'est sur soi qu'on doit prendre en 

disant ça m'a aidée quand à… En fait je pense que ce qui m'a vraiment aidée c'est de me dire ça 

aide à persévérer, c'est-à-dire que on peut pas réussir avec des jeunes au bout d'un mois, deux 

mois, c'est avec le temps, c'est en prenant en compte leur parole, c'est pas en leur imposant les 

choses, c'est vraiment... Y avait pas tout ce coté compliments, y avait pas tout ce coté 

accomplissement de soi dans le sens flatter mon ego, j'avais pas... j'étais pas dans tout ça, j'étais 

vraiment dans me dire, j'avais... j'ai envie de réussir mais en même temps vu le passé que j'ai, 

comment faire quand même pour être avec ces jeunes sans trop être touchée, et sans pouvoir, et 

en allant vraiment vers eux quand même pour m'ouvrir à eux, et j'ai pu, j'ai pu en fait réussir à 
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faire ce parcours. 

Et qu'est-ce que pense votre famille, vos amis de votre engagement dans le scoutisme ? 

Ben moi, franchement, mes amis, déjà j'en ai pas beaucoup, j'ai  beaucoup bougé, je sais même 

pas si je leur en parle, non ; moi en fait je suis quelqu'un qui fais ma vie, je donne pas de détails 

sur ma vie, je dis pas, j'ai pas à me justifier. Ma mère elle m'avait juste dit une fois, ben oui, 

moi j'en ai fait, j'ai eu une colo comme ça, et puis voilà, ils m'ont pas dit de pas le faire, je fais 

ma vie quoi je veux dire, la liberté quoi. 

OK, super, et ça vous est arrivé de vivre des moments déplaisants dans votre engagement ? 

Ouais, oui oui, ça m'est arrivé de vivre des moments déplaisants, mais j'avoue, l'année dernière 

j'ai lâché parce que je me sentais pas capable d'aller... d'aller sur ce deuxième stage BAFD, 

j'avais des problèmes de santé aussi. Et en fait j'avoue, la directrice, elle pensait en me poussant 

que ça allait aller et puis bam, j'ai craqué, j'ai dit non c'est plus possible, c'est trop dur, voilà. Et 

là maintenant quand je vais prendre du recul, j'en suis à me dire, ben oui, moi je vais avoir 30 

ans, j'ai 30 ans, j'ai pas forcément maintenant envie de dormir en tente, avec des jeunes, pendant 

3 semaines. 

Bien sûr. 

Je le dis là maintenant oui, moi une semaine ça me va mais 3 semaines, à l'heure actuelle je suis 

pas, ouais ça me serait déplaisant. 

OK et donc du coup le fait d'être partie, ça vous a permis de prendre du recul, ça vous a 

permis de comprendre ce qui était plus nécessaire pour vous, c'est ça ? 

Ouais c'est ça, je pense qu'y a un temps pour tout et puis c'est de l'investissement et j'ai pas le 

temps moi, je veux dire, franchement, je pense que pour réussir… Elle, elle est à temps.. elle 

est bénévole la directrice, la chef de groupe, mais elle fait ça tout le temps, tout le temps, tout 

le temps, elle se couche même des fois à 2 heures du matin pour se réveiller à 8 heures du matin. 

Non mais voilà, moi quand je vois ce qu'elle fait, eh ben je me dis non je veux pas, je veux pas 



 288 

faire ça, c'est pas possible ; y a à un moment donné y a notre vie perso, et y a aussi, je veux bien 

transmettre aux jeunes, je veux bien, je pense que par le biais de mon métier, je le fais, mais y 

a  un moment donné je pense qu'il faut penser à soi. Moi quand je vois comment elle s'est 

investie, mais jamais une personne se réinvestirait pareil, et puis je pense que honnêtement ce 

n'est pas non plus bon aussi de s'investir autant parce que les jeunes se rendent pas compte de 

ce que c'est. 

Pourquoi c'est pas bon de s'engager autant ? 

Ben de s'engager jusqu'à se coucher à 2 heures du matin pour se lever à 8 heures, pour avoir les 

parents qui téléphonent tout le temps au dernier moment ou même en plus gérer l'équipe qui 

veut pas venir ; des fois elle a fait des trajets longs pour aller chercher les gens, j'ai envie de 

dire c'est pas bon parce que ça prend sur le temps personnel, sur le temps de soi. Pour moi 

maintenant c'est hyper important  que les gens  puissent avoir des temps de solitude pour se 

retrouver, en plus voilà, je me dis, c'est hyper important. Et parce que je pense aussi eh ben 

montrer aux gens toujours disponible, toujours disponible, ben non c'est pas ça la vie, des fois 

dans la vie on n'est pas disponible, et du coup les peu de fois où elle a pas été disponible, ben 

inquiétude, voilà, comment on fait sans elle, voilà. Y a ça aussi quand même, c'est une forme 

quand même pour moi de dépendance qui est mise en place et normalement, voilà, on peut 

remplacer la personne sans se dire, comment on fait sans elle. La question se pose actuellement, 

comment on fait le jour où elle va partir quoi. 

Et du coup vous, ce qui vous permet d'être  mieux, c'est de séparer tous ces temps, d'être 

en harmonie entre votre vie personnelle, sociale, votre engagement quand ça arrive etc, 

c'est ça ? 

Moi là à l'heure actuelle, franchement depuis l'année dernière, non depuis un an là, donc ouais, 

depuis un an, je n'y suis pas, je suis pas allée les voir, j'y suis pas retournée... ; cet été, je pense 

qu'ils votre faire un camp au mois de juillet, je vais aller les voir un petit peu, quand même, 
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comme ça je sais que elle, ça va lui permettre un peu aussi de se reposer mais c'est plus dans le 

sens aller les voir, partager un moment, sans m'inscrire dans le camp en fait, dans le séjour 

pendant 3 semaines, j'en suis plus rendue là maintenant. 

C'est ça c'est vivre un moment plaisant pour vous, plaisant pour les autres mais pas aller 

sur quelque chose qui va vous faire entre guillemets du mal ? 

C'est ça, je peux plus, je peux pas moi me réinvestir autant, c'est pas possible. 
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appartement j'ai très peu l'occasion de sortir ou de faire des activités en dehors de mon travail 

et ben aussi parce que j'aime bien, ça fait longtemps que j'y suis et du coup j'ai pas connu grand 

chose d'autre mais j'aime bien être au contact avec  les enfants et puis pouvoir transmettre des 

choses. 

OK et quand vous vous êtes engagée quand vous aviez 13 ans, c'était  pour quelle raison 

que vous avez commencé à faire du bénévolat à cet âge-là ? 

Ben c'était l'entraîneur qui m'avait proposé parce que j'aimais beaucoup... ben transmettre 

justement les connaissances que j'avais et j'avais envisagé une carrière à ce niveau-là sauf que 

ben les aléas de la vie ont fait que j'ai fait autre chose de ma vie, mais  l'envie de transmettre est 

restée. 

Et qu'est-ce que vous faites de votre vie alors du coup maintenant ? 

Je suis éducateur spéciale… éducatrice spécialisée. 

OK donc ça reste quand même dans le même milieu, toujours de l'éducatif etc, vous vous  

êtes pas totalement détournée de ce que vous aviez prévu à la base ? 

Ben non pas totalement mais ça reste quand même très différent et j'ai beaucoup moins 

l'occasion de partager au niveau sportif. 

D'accord OK, et y avait des membres de votre famille qui étaient aussi bénévoles comme 

ça ou vous êtes la première de votre famille finalement à vous être lancée dans une 

aventure comme celle-ci ? 

Ma mère était déjà bénévole dans le club sportif où j'ai commencé et elle m'y a encouragée et 

après je suis vraiment la seule à être restée dans le parcours bénévole. 

D'accord, donc aujourd'hui vous êtes la seule bénévole de votre entourage en fait c'est ça ? 

Oui, c'est ça. 

OK, et comment ça se fait que vous êtes arrivée sur le chemin des éclaireuses éclaireurs 
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de France, parce que vous êtes d'abord dans une association plutôt sportive, et vous 

arrivez si j'ai bien compris vers vos 18 ans c'est ça aux éclé ? 

Je suis arrivée j'avais 19 ans. 

19 ans... ce qui n'est pas le parcours classique, généralement dans le scoutisme on 

commence assez jeune et puis après on fait entre guillemets ses armes en tant que jeune et 

puis on devient responsable etc ou chef chez les jeunes scouts ; qu'est-ce qui fait que vous 

vous êtes engagée aussi tard par rapport aux autres bénévoles de l'association ? 

J'avais mon meilleur ami qui était directeur adjoint sur un camp, sur un camp scout et il était en 

train de recruter des personnes, il était en manque de responsables et du coup il m'a proposé de 

tester et comme ça m'a plu, je suis restée. 

D'accord OK, et qu'est-ce que vous avez comme fonction maintenant aux éclé, vous faites 

quoi ? 

Responsable d'unité. 

D'accord, de quelle tranche d'âge du coup ? 

Les louveteaux, donc les 8-12 ans. 

OK d'accord, et ça a commencé comme ça, vous étiez aussi sur les louveteaux, ça fait 5 

ans que vous êtes sur les louveteaux ou c'est assez récent que vous vous occupez de cette 

tranche d'âge-là ? 

J'ai commencé mon camp avec des lutins louveteaux, et après je suis restée directement chez 

les louveteaux et j'y suis depuis... depuis ce temps-là. 

D'accord. Et donc vous avez passé aussi toutes les formations BAFA etc ou pas du tout ? 

Pas le BAFA, j'ai passé les... certifications scoutisme français donc animateur. 

ASF ? 

ASF et AVSF. 
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D'accord super, et qu'est-ce que cet engagement vous apporte aujourd'hui, pourquoi est-

ce que vous continuez à être une bénévole engagée ? 

Ben déjà un lien avec d'autres personnes qui ont les mêmes passions que moi, enfin pas 

forcément les mêmes passions exactement mais des valeurs proches et des intérêts communs, 

ben continuer de pouvoir transmettre aux enfants ben des choses que je trouve importantes. 

C'est-à-dire, c'est quoi ces choses que vous voulez transmettre d'important aux enfants ? 

Alors du coup moi je suis plus intéressée par le coté laïcité, solidarité de l'association ; après je 

suis intéressée aussi par les autres cotés mais c'est principalement ces choses-là que je veux 

essayer de transmettre aux enfants, la tolérance, tout ce qui est tolérance, acceptation de l'autre 

dans sa différence et c'est une chose qui me plait et que j'essaie de faire aussi en dehors des 

associations dans la vie de tous les jours. 

D'accord, et pourquoi c'est important pour vous cette transmission ? 

Alors la transmission en tant que telle ou juste ces valeurs-là ? 

De ces valeurs-là particulièrement ? 

Ben parce que de par mon métier et mon entourage, je suis en contact avec des personnes en 

situation de handicap et je trouve que la société a toujours un regard, la société et les personnes 

qui la composent ont toujours un regard méfiant envers les personnes en situation de handicap 

et j'aimerais bien que ça change pour les nouvelles générations et que la société, les gens, soient 

plus tolérants. 

Ça serait votre contribution à la société, c'est ça ? 

Oui, en quelque sorte, oui. 

Et vous m'avez dit juste avant, je suis avec des gens qui partagent la même passion que 

moi ou les mêmes passions que moi ou plus ou moins : c'est quoi ces passions-là ? 

Ben la transmission de valeurs aux enfants et aux autres jeunes, aux autres adultes aussi, ben 
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vivre en plein air... les 5 valeurs principales des éclé aussi puisque... sinon on serait pas dans 

cette même association tous ensemble, on serait dans d'autres associations. 

C'est-à-dire que vous avez trouvé des gens qui vous ressemblent ou qui pensent des choses 

similaires aux vôtres et que vous vous retrouvez dans cette association-là parce que c'est 

des choses auxquelles vous croyez et que vous voulez développer, c'est bien ça que j'ai 

compris ? 

C'est ça. 

OK, et est-ce qu'il vous arrive de vivre des moments plaisants dans votre engagement ? 

Les camps d'été. 

Pourquoi les camps d'été en particulier ? 

Heu ben parce que c'est ce qui permet de couper un peu du, alors pas du monde réel puisqu'on 

est quand même en lien avec l'extérieur, mais vraiment être entre nous et pouvoir développer 

des choses qu'on n'a pas l'occasion sur l'année et être vraiment au contact avec les enfants et de 

pouvoir les connaître réellement puisque sinon on les voit une fois tous les 15 jours, quand on 

peut, surtout en ce moment avec le COVID  on les voit pas très longtemps et on n'a pas 

l'occasion de vraiment les connaître alors que les camps d'été, on apprend vraiment à les 

connaître, on apprend vraiment qui ils sont, ce qu'ils aiment et je trouve ça vraiment intéressant. 

OK, et que pense votre famille et vos amis de votre engagement ? 

La plupart, alors y a deux parties, mes amis, ben vu que mes amis sont aussi engagés niveau 

bénévole, ils sont plutôt pour et vont plutôt m'encourager à continuer, à continuer dans cette 

voie mais ma famille a du mal à comprendre pourquoi je suis engagée et pourquoi je reste 

engagée dans cette association alors que ça me prend quand même beaucoup de temps et ils ont 

du mal à comprendre que j'ai besoin en fait de ce contact. 

Oui, et pourquoi vous avez besoin de ce contact-là en particulier ? 
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Ben parce que je suis quelqu'un de très solitaire et si je m'écoute, je ne fais rien, je reste enfermée 

chez moi et ben le scoutisme c'est à peu près la seule chose qui me motive à sortir de chez moi 

et à voir des gens. 

D'accord, donc en fait c'est vraiment un de vos seuls liens sociaux choisis que vous avez 

dans votre vie, parce que le travail j'imagine vous choisissez pas les gens avec qui vous 

êtes, qui vous voyez etc, donc là c'est vraiment, c'est vraiment quelque chose qui vous 

permet d'avoir du lien avec les autres, c'est ça ? 

Oui, ben avoir du lien et du lien que je peux choisir et que je peux aussi refuser. 

D'accord. 

C'est quelque chose que je trouve important puisque dans la famille, ils vont beaucoup 

demander à ce qu'il y ait du lien, sauf que c'est très compliqué de refuser du lien avec sa famille. 

Bien sûr. 

Alors que du lien avec des amis, je peux toujours dire ben non je peux pas ou j'ai pas envie sans 

que ça me soit reproché. 

D'accord OK. Et est-ce que ça vous arrive de vivre des moments déplaisants justement 

dans votre engagement ? 

Oui, quand je dois gérer une équipe, ce qui est un peu ma fonction. 

D'accord. 

Mais c'est surtout gérer les conflits d'équipe, où ça va être assez déplaisant, surtout quand je 

suis dans l'équipe qui pose problème, c'est ce qui m’est arrivée récemment, mais la question de 

conflit en équipe et les discussions de groupe, quand on a des réunions où on est 20 ou 30 

personnes, c'est assez compliqué. 

Et pourquoi c'est compliqué pour vous ? 

Ça va trop vite, y a trop de monde qui parle, qui se coupe la parole, j'arrive jamais à placer ce 
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que j'ai envie de dire et du coup c'est assez éprouvant. 

Et comment vous faites pour palier à ça, parce que si c'est des moments... enfin vous voyez 

vous êtes en train de me dire je vis quelques moments déplaisants, pourtant je continue 

quand même mon activité, y a des choses... enfin je continue à faire ce pour quoi je me 

suis engagée : comment vous faites pour supporter ces moments-là ? 

Ben déjà ils sont assez rares donc je me dis les moments plaisants compensent les moments 

déplaisants, et au fur et à mesure des années, j'ai réussi à trouver un moyen de m'exprimer qui 

me convient et qui convient aussi au groupe. 

D'accord c'est-à-dire ? 

Ben du coup on fait aussi, on passe beaucoup par l'écrit ou par le tour de rôle ce qui me permet 

d'avoir mon tour de parole si je le souhaite. 

D'accord, et est-ce que vous avez déjà pensé à arrêter votre engagement ? 

Oui, j'y ai pensé... mais du coup ça a rien à voir avec le scoutisme en soi, c'était plus une situation 

personnelle dans le sens où ça me prend quand même beaucoup de temps, et ça reste fatiguant 

et je me suis retrouvée à un moment où je n'avais plus de temps pour moi. 

D'accord, quand vous dites que ça vous prend beaucoup de temps, on parle de combien 

de temps par semaine ou par mois ? 

Heu... ben par semaine, entre les réunions d'équipe plus les préparations d'activités, ça me prend 

à peu près une demi-journée voire une journée complète. 

Par semaine ? 

Par semaine. 

Ah oui ça fait beaucoup quand même. OK. Et vous avez combien d'activités avec les 

gamins par mois ? 

On tourne, l'année dernière on tournait autour d'une activité par mois et cette année on tourne 
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une activité tous les 15 jours. 

D'accord OK donc en plus vous avez fait plus, vous avez plus d'activités maintenant que 

l'année dernière ? 

Oui, mais on a plus d'activités mais elles sont organisées différemment c'est-à-dire que c'est des 

activités d'une demi-journée qu'on répète, qu'on répète le matin et l'après-midi et on avance 

beaucoup moins vite, enfin on a beaucoup moins de choses à faire, on voit moins, les enfants 

on les voit que 3 heures tous les 15 jours au lieu d'une journée complète. 

Oui parce que du coup vous êtes adaptés à la situation sanitaire pour pouvoir voir tous les 

enfants, vous avez dédoublé vos activités ? 

Voilà. 

OK et qu'est-ce qui a fait que vous n'avez pas arrêté  votre engagement du coup ? 

L'engagement lui-même, je me suis dit en début d'année je me suis engagée à ça et il faut que 

je termine mon engagement. 

Et ça veut dire quoi terminer votre engagement ? 

Ben c'est-à-dire que je me suis engagée pour une année, il faut que je termine mon année parce 

que sinon je le vois ben déjà comme un échec, lâcher les autres en leur laissant tous les 

problèmes que ça peut amener et j'ai pas du tout envie de faire subir ça à l'équipe. 

Ça veut dire que vous le vivriez mal d'arrêter ? 

Ben d'arrêter, non pas forcément, mais il faudrait que je sois assurée qu'il y a une continuité, 

c'est-à-dire qu'y a quelqu'un qui puisse prendre le relais à ma place si je dois arrêter. 

D'accord, sinon qu'est-ce que ça ferait chez vous s'y avait pas ce relais qui était fait ? 

Ben déjà je le vivrais comme un échec personnel de pas être arrivé au bout de ce que j'avais dit, 

ça me mettrait très mal à l'aise vis-à-vis de l'équipe puisque la plupart, enfin une grande partie 

de l'équipe sont mes amis à l'extérieur et du coup les savoir en difficulté alors que je pourrais 
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être là, ça me mettrait très mal à  l'aise vis-à-vis d'eux. 

D'accord et ça vous est déjà arrivée d'être  malade et de pas pouvoir participer au dernier 

moment à une activité, quelque chose comme ça ? 

Non, j'ai eu la chance, le pire que j'ai eu c'était un retard d'une heure et demie, à une activité, et 

j'avais pu prévenir mes collègues pour qu'ils assurent le relais à ma place. 

Et comment ça s'est passé pour vous ce retard d'une 1h30, vous l'aviez bien vécu, c'était 

compliqué ? 

C'était très très compliqué, j'étais très très anxieuse  quand je suis arrivée, j'ai passé ma journée 

à m'excuser auprès de mes collègues. 

D'accord. 

Auprès des parents aussi quand ils sont revenus chercher leurs enfants, je me suis excusée de 

pas avoir été là, d'avoir été en retard, de pas pouvoir avoir pu assurer, alors que le retard n'était 

absolument pas de ma faute puisque c'était les transports qui ont fait que j'étais en retard. 

D'accord, et ça vous fait quand même vous sentir mal parce qu'y a cet engagement qui est 

là ? 

C'est ça. 

OK d'accord, c'est compris. Est-ce qu’y a des choses sur votre engagement qui parfois 

peut être délétère pour vous, est-ce qu'y a des choses négatives que vous vivez et que vous 

avez un peu du mal à supporter ? 

Heu... ben en soi, non, parce que je suis tombée dans un groupe qui est très ouvert d’esprit et 

qui me permet de, qui s'est adapté et qui m'a permis de m'adapter donc y a pas, enfin là 

spontanément je vois pas grand chose de délétère ; je sais que ça aurait pas été la même chose 

dans d'autres groupes. 

D'accord c'est-à-dire ? 
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Ben y a notamment un groupe que je connais, qui est très porté sur la hiérarchie et sur les 

traditions et quand ils ont décidé d'un truc, c'est  comme ça et pas autrement. 

OK. 

Sauf que j'aurais pas pu ben m'engager réellement dans ce groupe puisque j'aurais pas eu la 

possibilité de m'exprimer. 

OK. 

Du coup ça aurait été extrêmement frustrant et je me serais retrouvée bloquée puisque entre la 

frustration de pas pouvoir m'exprimer et l'engagement que j'aurais pris, j'en serais restée là et je 

serais très mal. 

Et qu'est-ce que votre engagement a changé chez vous ? 

J'écoute plus les autres, je suis capable de prendre des décisions pour une équipe, je suis capable 

de planifier un peu plus qu'avant, au niveau de mes émotions aussi, je suis plus.. je les exprime 

mieux, c'est pas encore super mais c'est quand même mieux qu'avant. 

D'accord. 

Et ben aussi tout ce qui est dans l'écoute de l'autre, personnellement, pas que dans les idées pour 

les activités mais aussi dans l'écoute personnelle. 

D'accord OK et à votre avis, comment ça se fait que vous êtes devenue comme ça 

aujourd'hui ? 

Ben par les échanges que j'ai eus avec différentes personnes dans mon groupe, par un travail 

aussi que j'ai fait personnellement grâce à ce groupe et à une adaptation progressive, je suis pas 

devenue comme ça du jour au lendemain, ça m'a quand même pris 5 ans donc... 

Et vous vous sentez plus épanouie aujourd'hui qu'y a 5 ans ? 

Oui. 
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jeunesse, c'était peut-être pareil dans d'autres époques mais je trouve vraiment que la jeunesse 

est malmenée, on ne lui fait pas confiance. Je travaille dans l'éducation nationale mais je ne suis 

pas enseignante et dans mon entourage je fréquente énormément de gens éducation nationale et 

au niveau syndical également, pour moi c'est précieux, c'est un service public irremplaçable 

mais j'ai d'énormes critiques à faire. L'éducation nationale n'a pas le même rôle qu'une 

association de jeunesses d'éducation populaire mais elle ne donne pas assez d'élan aux jeunes, 

de confiance en eux alors qu'aux Éclai il y a des tas d'apprentissages qui sont très précieux. 

 

Il y a des personnes qui étaient engagées dans votre entourage avant vous ou vous êtes la 

première qui s'est engagée comme ça ? 

 

Dans ma jeunesse, à neuf ou dix ans, là c'est ma famille qui m'a inscrite dans mes premières 

années de scoutisme, c'était dans le cadre unioniste mais c'est vrai donc l'église protestante, 

c'était un cadre particulier dans une ville où il y avait une structure assez moderne de paroisses. 

Il y avait trois pasteurs, celui qui nous a fait le catéchisme quand on était ados était vraiment un 

intellectuel, il traduisait la Bible etc., il nous a beaucoup apporté. Il y en a un autre qui s'occupait 

du rural, c'était en Auvergne et puis il y avait un pasteur qui était dédié à l'animation. Sous le 

temple il y avait un espèce de centre socioculturel protestant mais il y avait quelque chose de 

moderne là-dedans avec des tas d'activités, un souci d'ouverture aux autres, mes parents s'étaient 

engagés là-dedans. Autrement avant ça ben non, moi j'ai souvent déménagé mais j'avais une 

mère toujours tournée vers les autres. Quand on déménageait, elle connaissait les voisins au 

bout de trois jours, une ouverture comme ça. 

 

Du coup vous êtes rentrée dans le scoutisme par votre enfance en tant que jeune, c'est ça 

? 
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Oui. 

 

Ça a participé au fait que vous vouliez après devenir responsable animatrice, ce genre de 

choses ? 

 

Oui, sûrement sauf que là où j'étais dans les équipes de petits, l'adolescence il n'y avait plus 

d'encadrement donc je n'ai pas pu être éclaireuses par exemple. Je pense que c'était dans le cadre 

de la paroisse, il y avait d'autres jeunes de mon âge qui l'avaient été en même temps que moi 

ou alors les garçons parce qu'au début ce n'était pas mixte. J'ai commencé à m'engager comme 

animatrice à dix-sept ou dix-huit ans, je sais que j'avais un peu une crise d'adolescence, un peu 

solitaire et je m'ennuyais mais je connaissais les filles et les garçons qui étaient déjà engagés 

là-dedans et ma mère s'est débrouillée pour que j'aille vers eux alors que je n'avais pas détecté 

le truc. Je me suis sentie à l'aise tout de suite et voilà c'était parti. 

 

Qu'est-ce qui fait que vous êtes encore engagée aujourd'hui ? 

 

C'est un engagement politique au sens noble, j'hésitais à le dire, au bon sens du terme. C'est ce 

que je vous ai dit au début, c'est la place des jeunes dans la société. C'est vrai que j'ai mes filles 

qui sont engagées, il y en a une qui a trente-deux ans et l'autre vingt-cinq ans. Celle qui a vingt-

cinq ans a grandi, je m'étais déjà engagée dans le groupe, elle s'est engagée après comme 

animatrice et formatrice, ça allait de soi. Mon mari était là-dedans aussi quand on s'est connus 

mais lui ne s'est plus du tout réengagé. Parfois c'est un frein parce que l'on n'a pas les calendriers 

qui coïncident, des fois le week-end je suis occupée donc il ne me voit pas, ça peut parfois être 

embêtant, on ne fait pas ça ensemble donc on ne se voit pas forcément au bon moment. Ma fille 
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est partie pour ses études, elle est adulte, elle a fini ses études, elle a continué quand même et 

puis là elle a décroché parce qu'elle ne peut pas, elle a d'autres occupations. Elle y reviendra 

peut-être parce qu'elle est très attachée aussi. Je me suis vraiment posée la question est-ce que 

je reste et là je suis vraiment convaincue que je reste parce que je vois des générations d'enfants. 

Là en ce moment il y a des jeunes qui sont en train de devenir animateurs, ils sont arrivés quand 

ils étaient petits, il y a des bandes de petits garçons et de petites filles mélangés, je les vois 

grandir, je les vois construire leur culture du collectif et des éclaireurs. À chaque fois je me dis 

je ne peux pas laisser ça en plan, en plus il y avait des années où les équipes de jeunes animateurs 

sont un peu bancales parce qu'ils s'en vont, c'est très fluctuant, quand ça va mal on se dit on ne 

peut pas s'en aller. Cette année il y en a plein qui sont revenus, c'est du tonnerre, ça marche bien 

donc on ne peut pas s'en aller non plus et puis il y a les adultes, les vieux. Il y a trop de choses 

intéressantes à faire même si souvent je ne suis pas totalement disponible parce que je travaille 

puis j'essaie de passer un peu de temps avec ma famille quand même. J'ai d'autres engagements 

dans d'autres associations ou syndicats. 

 

Vous faites quoi dans ces associations ou syndicats ? 

 

Là je suis à la FSU, j'ai une journée de décharge pour m'occuper du blog par exemple, passer 

des infos ou quand il y a des manifs ou des assemblées générales etc., je participe un peu à la 

vie du syndicat. Je suis aussi dans des regroupements d'associations féministes donc que le lundi 

est très occupé. Je suis aussi dans d'un truc d'éducation populaire, avec le confinement c'est un 

peu en sourdine, ça s'appelle l'IE Pop. On faisait des débats participatifs sur des sujets 

d'actualité, et politique un peu gauchiste. Puis j'ai aussi un travail. 

 

Oui, c'est ce que j'étais en train de me dire. Vous utilisez beaucoup de votre temps à votre 
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engagement. Est-ce que ce n'est pas compliqué parfois de concilier votre vie familiale, 

votre vie bénévole, votre vie professionnelle ? 

 

Si, la réponse est oui. 

 

Comment vous faites pour concilier tout ça ? 

 

Je suis en train d'apprendre, parce qu'on ne finit jamais d'apprendre, que les choses que l'on 

arrive à faire, on les fait et quand on n'arrive pas à faire quelque chose on partage, on le dit au 

reste de l'équipe et on se dit ce n'est pas grave, ce n'est pas fait et on avance quand même. 

 

C'est quelque chose qui n'a pas toujours existé, c'est quelque chose que vous apprenez 

peut-être maintenant avec votre expérience ? 

 

Oui, c'est ça. Au travail il y a aussi beaucoup de recompositions, réorganisations, ça a été 

difficile. Aux Éclai aussi il y a eu des moments où il manquait des gens, on n'arrivait pas à tout 

faire. Ce sont aussi les plus jeunes, ma fille et puis d'autres qui m'ont appris ça, s'il y a un groupe 

qui marche, c'est bien, s'il ne marche pas c'est comme ça et puis ça recommencera l'année 

prochaine, on fait ce que l'on peut. Ça fait plusieurs années que je suis dans l'encadrement mais 

c'est vrai que c'est quelque chose que j'étais capable de dire aux autres depuis longtemps mais 

je commence à me l'appliquer à moi-même plus sereinement. 

 

Si je comprends bien ça veut dire qu'il vous est arrivé de vivre des moments déplaisants 

dans vos engagements. 
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Oui ou difficiles, oui ça m'est arrivé. 

 

Vous avez des exemples de ces moments-là qui vous viennent en tête ? 

 

Je pense à un engagement bien antérieur, c'était à la FCPE mais il n'y avait pas le même esprit 

collectif, il y avait des gens qui pouvaient être déplaisants. Aux Éclai ce ne sont pas des 

moments déplaisants, ce sont des moments d'épuisement. Cela m'est arrivé par exemple à un 

camp d'été de faire l'intendance et je me suis retrouvée assez seule parce que différents trucs se 

sont enchaînés, des gens qui devaient venir et qui ne sont pas venus, des parents qui devaient 

faire les menus et au lieu de ça qui ont remis en cause toute la politique de diététique. J'ai donc 

tenu sur quinze jours de camp où je faisais l'intendance, ça n'avait pas pu être préparé aussi 

bien, j'étais vraiment constamment sur le fil du rasoir à courir après le temps et j'étais vraiment 

épuisée mais en même temps ce sont des temps très forts. Nos 'respons' vivent souvent des 

choses comme ça, on se donne à fond et on est content et fier de l'avoir fait. On n'est pas tout 

seuls, il y a de la reconnaissance, du soutien, du partage, on peut pleurer un jour, je n'en peux 

plus, je n'y arriverai pas, je n'ai pas fini les menus, je n'ai pas passé les commandes et puis il y 

en a un autre qui arrive, chacun son tour on se réconforte, ce n'est pas grave, on a des raviolis 

et de la salade, ça ira bien comme ça, de relativiser, de ne pas chercher aussi la perfection et de 

valoriser toujours le vivre ensemble, la sécurité et aussi le plaisir des jeunes qui apprennent. 

 

Avec tout ça vous ne vous vous êtes jamais dit stop, j'arrête, je claque la porte, je m'en 

vais ? 

 

Pas aux Éclai, non. Ça m'est arrivé de me dire est-ce que je suis bien à ma place, est-ce que c'est 

le bon mouvement d'Éclai qui me va bien. Il y a des gens qui ne sont pas forcément dans la 
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ligne qu'on aime, on arrive à résilier, à la fois à tenir bon et laisser la place à chacun, c'est 

chouette. Des fois il y a des gens qu'on ne supporte pas, on se débrouille. 

 

Comment vous faites avec eux ? 

 

Ben on se débrouille. C'est aussi le fonctionnement du groupe qui va permettre d'évoluer. On 

fait aussi jouer le facteur temps. 

 

C'est-à-dire ? 

 

On se dit si on n'arrive pas à faire les choses maintenant, petit à petit on va peut-être convaincre 

ou il va y avoir d'autres personnes qui vont arriver, qui vont déplacer un peu le centre de gravité, 

ce que l'on rêve de faire maintenant on va le construire petit à petit et on le fera aboutir un peu 

plus tard. 

 

Si vous n'avez jamais voulu claquer la porte des Éclai mais ça vous est arrivé dans d'autres 

structures, d'autres mouvements ? 

 

Mouvements, je pense à la FCPE, la fédération et conseils de parents d'élèves. Je n'y suis plus 

parce que je ne suis plus parent d'élève. Une année j'ai été présidente au niveau départemental, 

en fait j'ai claqué la porte et je n'y suis pas retournée parce qu'il y avait des gens déplaisants, il 

y avait un type qui manipulait tout le monde, personne ne s'en rendait compte. Je ne voyais pas 

forcément les mécanismes qu'il mettait en place et puis des personnes autour de lui qui n'étaient 

pas forcément conscientes qu'elles se faisaient manipuler. À un moment il y a eu une goutte 

d'eau et j'ai…, je n'en suis pas forcément fière, j'aurais pu..., mais on n'était pas assez nombreux. 
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Il y a plein d'éléments qui font que ça ne vous a pas fait maintenir comme aux Éclai 

aujourd'hui, c'est ça ? 

 

Je n'avais pas forcément les bons outils et puis pas forcément assez confiance en moi. J'ai claqué 

la porte pendant plusieurs semaines, je me suis achetée un puzzle et le soir je faisais un puzzle, 

je pense que j'avais vraiment besoin d'un pansement. 

 

Qu'est-ce que votre engagement aux Éclaireurs vous a apporté dans votre vie, dans votre 

personnalité ? 

 

Ouh là là, ça m'épanouit, ça m'aide à mieux savoir ce que j'aime, ce que je n'aime pas parce que 

le boulot ce n'est pas toujours facile. Il y a eu des périodes où je faisais des choses de valeur et 

à d'autres moments où il n'y avait plus la place pour ça. On se met facilement la pression, on se 

dit facilement que l'on est nulle. Cet espace là aux Éclai me donne de la fierté, ça me donne des 

liens forts avec des gens qui ne sont pas forcément identiques à moi, que l'on apprend à 

connaître petit à petit. Il y a des confiances qui se construisent comme ça sur le temps et puis je 

croise plein de jeunes. S'il n'y avait pas de jeunes aux Éclai, je n'y serais pas parce que l'on 

apprend d'eux, ils donnent du dynamisme. Il y a eu par exemple le camp l'été dernier, une bande 

de jeunes adultes qui étaient en train de se reconstruire et qui post camp voulaient faire la fête. 

Je ne suis pas du genre à faire la fête au sens commun par contre il y a des tas de moments où 

on pique-nique ensemble. On avait notre congrès samedi et dimanche avec une partie en visio 

mais pour une partie on s'est réunis, on a pique-niqué, on a parlé de tout et de rien et puis on 

fait des projets, on rigole, on blague, on se met en boîte. Le contact avec les jeunes de tous âges 

c'est hyper important et de sentir que l'on m'apprécie, j'ai probablement un besoin de 
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reconnaissance aussi, d'avoir une place, de me sentir utile. Il y a certaines périodes où je me dis 

à quoi je sers. 

 

Ça ce sont des questions où vous avez trouvé des réponses aujourd'hui ? 

 

Ben à peu près. 

 

C'est votre engagement qui vous a aidé à trouver ça ? 

 

Je pense, oui. 

 

Vous avez de l'accompagnement aujourd'hui dans vos structures pour vous aider 

justement à l'épanouissement, à ce genre de choses ou c'est un chemin que vous avez dû 

faire toute seule ? 

 

Non, jamais toute seule, justement c'est ça qui est intéressant. Il y a la notion d'équipe, il y a 

aussi une petite équipe au niveau régional où on construit des choses sur le temps long parce 

qu'on ne se voit pas souvent. Par exemple, on essaie de donner du pouvoir aux jeunes, 

probablement parce que c'est une notion qui était un peu perdue par nous ou nos prédécesseurs. 

Je pense que ces derniers temps il y a des liens qui se sont un peu distendus, les gens qui étaient 

là avant l'équipe que l'on constitue en ce moment, ils se sont un peu usés, ils finissaient par 

trouver mal ce que faisaient les jeunes et en même temps à regretter que les jeunes ne viennent 

pas les aider et les jeunes qui disent lui je ne veux pas le voir, quand j'arrive il fait la gueule, il 

n'est jamais content. Là on est une équipe régionale, on n'est jamais assez nombreux donc on 

s'est dit on va essayer que les jeunes animateurs ne se contentent pas de faire des activités avec 
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les enfants mais aussi qu'ils s'intéressent à l'association et reviennent vraiment dans le 

fonctionnement démocratique de l'association, commencer par le niveau régional et national. 

S'ils acceptaient de prendre le temps, ils découvriraient des tas d'autres jeunes adultes qui leur 

feraient faire du chemin aussi. On a des permanents qui sont assez loin, c'est le pôle Aquitaine 

je crois, on les voit deux ou trois fois par an selon les temps, ils sont sur Toulouse. Par exemple, 

on était au congrès, il y a des équipes, une salariée et une bénévole au comité directeur qui... 

On a donc reçu beaucoup d'outils de préparation de ce congrès. Il y a trois personnes du national 

soit salariées ou bénévoles qui étaient là pour nous suivre, nous écouter, pour nous faire 

exprimer des choses parce que l'on veut faire évoluer les pratiques pédagogiques et les 

orientations nationales. Il y a des tas d'outils, on a un portail des Éclai avec un espace privé pour 

les adhérents. Ça m'est arrivé de suivre quelques formations et nos jeunes ont des formations 

de responsables d'unités où il y a des formations BAFA qui sont internes aux Éclai, même s'ils 

vont aussi en suivre ailleurs, par exemple au CMEA. On ne se sent pas seuls. 

 

Est-ce que votre engagement vous a parfois aidée à supporter certains événements de 

votre vie privée ou professionnelle ou à l'inverse ça a pu empirer certaines situations 

personnelles ou professionnelles ? 

 

Ça n'a pas empiré en tout cas. Ça m'aide à supporter les variations dans le milieu professionnel 

où je pense qu'on ne me donne pas assez de responsabilités, après je ne vais pas non plus 

toujours les chercher parce que justement comme je suis bien engagée à l'extérieur, je ne peux 

pas être partout. Des fois je suis fainéante, des fois le lundi quand j'arrive au boulot je me dis je 

vais me reposer sur mon bureau, je vais m'asseoir parce que j'ai eu un week-end fatiguant mais 

je pense que ça ne nuit pas à mon travail. Ça me permet d'avoir des idées un peu plus libres sur 

ce que c'est que d'avoir des relations avec les jeunes parce que je travaille dans l'orientation. 
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Oui, je pense que mon engagement aux Éclai m'a permis de bien supporter les dernières 

périodes au boulot qui ont été difficiles. C'est aussi quelque chose que j'ai beaucoup partagé 

quand j'étais jeune adulte avec mon mari et puis une bande d'amis, maintenant avec ma plus 

jeune fille qui a vraiment la même fibre que moi même si là elle a pris de la distance parce 

qu'elle ne peut pas tout faire non plus, en tout cas elle découvre aussi d'autres choses. Oui, ça 

me donne une force pour le reste de ma vie, ça c'est sûr. 
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ont besoin, je viens en appui. Je suis responsable de la région donc là par contre c'est coordonner 

plusieurs groupes locaux et puis être toujours en soutien et faire tout ce qui est administratif par 

rapport à la DDJS. Ça ne s'appelle plus comme ça mais je n'arrive pas à retenir. 

 

DDJS ou DECSPP, ça dépend des régions mais c'est mieux qu'avant quand on disait la 

jeunesse et sports. Pour quelles raisons tu t'étais engagée dans ton association scout ? 

 

Dans un premier temps quand j'étais responsable c'était pour moi une suite logique, à la fois 

prendre encore plaisir à être active et pouvoir en bénéficier même si ce n'était pas aussi clair 

que ça à l'époque, en réalité c'était ça et puis le monde de l'enfance je voulais en faire une 

profession de toute façon donc c'était une façon aussi de passer d'une expérience presque d'ado, 

à me conforter que c'était la pédagogie qui m'intéressait. J'ai fait plein de métiers avant de 

revenir  professionnellement à ce métier là et ça m'a permis de faire le lien en réalité. 

 

En fait tu y es allée parce que tu avais un désir de développer des compétences aussi dans 

ce monde-là, ce n'est pas qu'une suite logique. Pourquoi c'est une suite logique ? 

 

Parce que j'avais baigné là-dedans enfant. À l'époque le BAFA n'existait même pas, l'animation 

territoriale n'existait pas non plus, en fait pour moi c'était la seule façon de pouvoir faire 

vraiment de l'animation. Je connaissais, j'avais mes amis aussi au sein de cette association donc 

pour moi c'était un parcours logique. C'est bien après que je me suis aperçue qu'il y avait la 

possibilité de l'ouvrir dans un cadre professionnel. 

 

Tu dis que tu as baigné dedans c'est parce que toi-même tu étais jeune dans cette 

association là ou tu avais des membres de ta famille qui y étaient ? 
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Les deux. Ma mère avait découvert le scoutisme pendant la guerre et même si on n'était pas du 

tout de confession protestante, elle a tenu à ce que l'on soit dans ce mouvement là pour son 

ouverture. Je suis rentrée à sept ans, à l'époque les filles rentraient à sept ans, les premières 

années ce n'était pas mixte et après toute la famille y est allée, tous les enfants. 

 

C'est intéressant, vous n'étiez pas de cette confession là et vous y êtes quand même allés. 

Tu dis que c'était pour l'ouverture, si je comprends bien toi après tu t'es convertie au 

protestantisme ? 

 

Tout à fait. Les valeurs intéressaient mes parents mais pas le côté spirituel avec malgré tout 

l'envie que l'on connaisse et que l'on puisse être culturellement au courant. Je suis la seule de la 

famille mais c'est vrai que ça m'a interpellée, c'est arrivé très tardivement et je me suis convertie. 

Parce que les copines y allaient, j'ai demandé à aller à l'école du dimanche, à faire un parcours 

de catéchisme alors que la famille n'était pas particulièrement pour. On m'a laissé faire et 

effectivement j'ai cheminé. 

 

Tu as presque trois activités bénévoles parce que tu as une double casquette aux 

Éclaireurs, ça te prend combien de temps par mois ou par semaine à peu près ? 

 

Pas mal pour deux raisons, d'abord parce que quand je m'engage, je m'engage pour de vrai, pour 

moi c'est important, d'autre part je ne travaille plus ce qui fait que j'ai du temps. Ça me permet 

de m'investir peut-être plus que si j'avais un travail à côté. Je dirais au moins trois à quatre soirs 

par semaine et peut-être trois après-midi à peu près. C'est difficile de quantifier parce qu'il y a 

des périodes où c'est plus, d'autres où c'est moins. En même temps je continue ma propre 
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formation dans la mesure où je regarde des émissions, je lis aussi des choses de manière à ne 

pas me laisser aller à rester sur mes acquis. 

 

Si j'ai bien compris, au début ton engagement c'était plutôt de l'animation, là aujourd'hui 

c'est plutôt sur de l'administratif ou des déclarations ou de l'accompagnement d'adultes. 

 

Oui, je ne fais plus du tout d'animation auprès des enfants, ça m'arrive pour des grands coups 

ou pour pallier éventuellement à un manque mais ce n'est pas ça. Moi ce qui m'intéresse 

maintenant c'est plutôt de la formation d'adultes et puis le côté administration pour la région 

effectivement. 

 

Pourquoi ce changement d'engagement ? 

 

Parce que je pense qu'à partir d'un certain âge on n'a plus l'énergie d'encadrer des enfants, 

malgré tout s'asseoir par terre et dormir sous la tente ça commence à être un peu difficile même 

si ça m'arrive. Place aux jeunes parce que je pense qu'ils ont besoin qu'on leur laisse de la place 

aussi, même si je viens en soutien, c'est plus par rapport à leur demande. J'ai des choses à 

partager et à transmettre mais je pense qu'il faut leur laisser la place de découvrir, de cheminer, 

de prendre le temps et de ne pas se substituer à eux. D'un autre côté, ils ont... Ce qui m'intéresse 

c'est de faire grandir de jeunes adultes. Je pense que ça ça s'acquiert avec la maturité aussi. 

 

C'est ce que tu as eu quand tu étais plus jeune et quand tu as commencé ton engagement 

bénévole ou justement c'est l'inverse, parce que tu ne l'as pas eu, tu essaies de le donner 

maintenant à des jeunes ? 
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Il y a deux choses, d'une part j'ai eu la chance d'avoir des adultes qui me semblaient très vieux 

mais pas tant que ça en fait qui nous ont accompagné, je trouvais ça très valorisant d'être 

reconnu par des gens plus âgés, c'était quelque chose d'important, on existait, on nous écoutait, 

on avait quelque chose qui était reconnu et d'un autre côté je suis d'une génération où en pré 

adolescence on a eu mai 68 avec plein de bouleversements et des adultes qui ont du mal à se 

positionner. Tout d'un coup tout changeait, tout ce qu'on nous avait inculqué ce n'était plus ça, 

il fallait complètement changer les perspectives. J'avoue que quelque part je l'ai gardé en tête, 

il y a des choses qui ont été balayées que l'on peut peut-être malgré tout remettre en perspective 

avec le goût du jour et puis d'autres choses que l'on voit revenir qui demandent de nouveau 

réflexion. À un moment donné on s'est sentis un peu lâchés par les adultes, ce qui a 

complètement changé les choses et cette réflexion là je pense que c'est intéressant de la partager 

avec des adultes en construction et de pouvoir faire le lien de toutes ces tendances que j'ai pu 

voir se développer au fur et à mesure et qu'ils puissent faire leur choix avec différentes façons 

d'aborder les choses. C'est peut-être propre à ma génération aussi. 

 

Je ne sais pas. Tu as dit que tu t'es sentie lâchée par les adultes ça veut dire que dans le 

scoutisme tu as retrouvé un cadre sécurisant qui permettait de t'épanouir correctement ? 

 

Même le scoutisme a été vraiment très perturbé à ce moment-là. Dans un premier temps on 

nous disait exactement le contraire et du coup les quelques adultes qui ont continué à nous 

conseiller ont été un peu un point d'ancrage. J'ai trouvé cela important que l'on ait ce point 

d'ancrage même si au sein du mouvement on entendait tout et son contraire. 

 

C'était un reflet de la société finalement. 
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Oui, tout à fait. 

 

Tu continues ta vie de jeune responsable, tu grandis, tu as tes enfants, tu avances un petit 

peu, tu reviens parce que tes enfants rentrent dans le mouvement et on arrive à peu près 

à aujourd'hui. Qu'est-ce que ton engagement t'apporte aujourd'hui ? 

 

L'obligation d'avoir un regard sur la société qui n'est pas figé, qui me permet de me remettre en 

cause parce que c'est vrai que les idées que les jeunes peuvent m'apporter dans tous les sens, 

que ça soit sociétal, artistique etc. me permettent de me tenir au courant. J'ai de grands enfants 

qui viennent de quitter la maison donc je n'ai plus leur apport de me dire ce chanteur là peut-

être intéressant parce que de moi-même je ne vais pas chercher. C'est anecdotique, ça me permet 

malgré tout de dire que les jeunes ont quelque chose à apporter, je n'en ai jamais vraiment été. 

Je les trouve beaucoup plus impliqués que nous ne l'étions à l'époque, beaucoup plus matures, 

beaucoup plus ouverts sur tous les faits sociétaux. Ils me donnent confiance dans l'avenir. 

 

C'est intéressant, assez fort comme expression quand même. 

 

Je suis d'un naturel plutôt optimiste mais c'est vrai que quand je les vois débattre, prendre 

position, s'engager alors qu'en général on dit plutôt que les jeunes sont mollassons, qu'ils ne 

s'intéressent à rien, c'est un discours que l'on entend et moi je n'ai pas du tout cette impression 

et pas parce qu'ils sont scouts. J'en vois d'autres aussi, ma maison a longtemps été l'équivalent 

d'une maison de quartier et quand je les voyais débattre, je n'ai pas du tout l'impression de jeunes 

démissionnaires, pourtant j'en ai vu des gens en difficulté. J'ai vraiment confiance dans la 

jeunesse et ils m'apportent vraiment une bouffée d'air et d'optimisme. Et puis je me fais plaisir 

tout bêtement. 
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Tu as un plaisir intrinsèque à cette activité là. 

 

Complètement, j'ai plaisir à les voir grandir. Il y en a qui maintenant ont trente ans, je les ai vus 

grandir, prendre des engagements, je les ai vus prendre leur vie en main et pourtant pour certains 

ce n'était pas forcément évident au départ. C'est vraiment se faire plaisir et être optimiste sur 

l'avenir malgré tout ce que l'on peut entendre. 

 

Quand je t'écoute parler, on voit que le scoutisme prend beaucoup de place dans ta vie. 

Aujourd'hui tu ne travailles plus, est-ce que ça prenait autant de place quand tu avais ta 

vie professionnelle, est-ce que ça n'a pas été compliqué de gérer à la fois ce monde bénévole 

et ce monde professionnel plus ta vie familiale et ta vie sociale j'imagine aussi, est-ce que 

ça t'a posé souci quelquefois ? 

 

Oui, forcément ça prenait beaucoup moins de place, ça c'est sûr. C'était un peu un fil conducteur 

quand même parce que mes enfants y étaient donc j'étais forcément en lien. Quand je suis 

revenue dans cette activité, c'est qu'on me l'a demandé, ce sont des responsables qui très 

gentiment m'ont écrit une lettre en me disant on aimerait bien que. J'étais encore un peu dans le 

circuit de l'animation professionnelle et ce qui m'a fait revenir, Dieu sait que j'aimais bien mon 

boulot, c'est le seul endroit où je trouve que pédagogiquement il y a tout, on va au fond des 

choses. J'ai encadré dans d'autres associations des camps de façon ponctuelle qui étaient 

intéressants aussi mais je n'ai jamais trouvé cet approfondissement par rapport à la pédagogie 

et au suivi de chacun. 

 

Qu'est-ce que ça veut dire il y avait un tout pédagogiquement ? 
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Parce qu'on n'est pas dans une activité ou de l'activisme, on n'est pas dans de la consommation, 

on s'intéresse à l'individu comme il est. J'ai souvent eu des retours d'adultes qui ont fait ce circuit 

là et des témoignages disant on m'a accepté comme j'étais. Et puis le fait que l'on puisse suivre 

un enfant sur plusieurs années pour ceux qui ont commencé très tôt, ils se construisent, on les 

voit grandir, on ne les prend pas à un moment X comme une colonie où on les a un mois, il y 

en a qui reviennent mais on ne les voit pas, on n'a pas ce suivi là, ce complément avec l'école 

et la famille, on est partenaires plus ou moins de ce qui peut se passer. Les Éclaireuses que j'ai 

eues, il y en a qui ont commencé à huit ans, je les vois encore, pas toutes, certaines se sont des 

filles avec qui je suis restée en contact, il y en a quatre ou cinq avec qui on se voit avec les maris 

et les enfants, on se voit tous les trois ou quatre ans, on se fait une bouffe. C'est quelque chose 

que je n'ai jamais retrouvé dans d'autres associations ou professionnellement et pourtant j'étais 

sur une ville où on avait les enfants pratiquement douze heures par jour le mercredi, les 

vacances, on faisait du boulot parce que c'était les mêmes enfants que l'on avait mais ce n'est 

pas la même chose, ce n'est pas la même application ni la même complicité avec les familles. 

On est bénévoles, on donne notre temps gratuitement et je pense que ça les enfants le perçoivent. 

On est là parce qu'on a envie d'être avec eux. 

 

Tu parles beaucoup de moments plaisants dans ton engagement. Il t'est aussi arrivé 

d'avoir des moments déplaisants ? 

 

Oui, j'ai eu des expériences de direction de camp, notamment mon premier camp en tant que 

direction où je me suis vraiment plantée. Ça a été très dur parce qu'on ne m'a pas accompagnée, 

je faisais du boulot pas trop mauvais et on m'a dit tu peux mais je n'étais pas prête. Je fais très 

attention à ça, de ne pas mettre les jeunes en échec, il y a un temps pour tout, il faut être prêt. 
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Après on peut avoir une mauvaise estimation, on peut se tromper mais je crois que mon boulot 

c'est de les préserver. 

 

Quand tu as eu ta première direction qui s'est mal passée, pourquoi tu n'as pas arrêté ton 

engagement, est-ce que tu ne t'es pas dit à un moment ce n'est pas fait pour moi, j'arrête 

? 

 

Je n'ai pas repris de direction pendant quelques temps. 

 

En fait ton engagement a juste changé, tu étais toujours dans l'association mais tu as fait 

une autre mission, c'est ça ? 

 

Oui. 

 

Aujourd'hui ça t'arrive de te poser la question, est-ce que je n'arrêterai pas ? 

 

Si, tout à fait. Je me donne encore un an au niveau régional, il y a l'âge. Je donnerai peut-être 

un soutien une fois de temps en temps mais pas de la même façon. Je sais que ça me manquera 

mais d'un autre côté à un moment donné il faut s'arrêter. 

 

C'est un arrêt plutôt sain et réfléchi, on n'est pas dans quelque chose qui aurait provoqué 

ton arrêt, on est plutôt j'ai fait mon temps, j'ai donné ce qu'il y avait à faire. 

 

Oui, tout à fait. Peut-être que je pourrais donner le coup de main s'il est demandé, si c'est dans 

mes compétences mais je pense qu'il y a un temps pour tout, je passerai probablement à autre 
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chose. Maintenant que je n'ai plus les enfants à la maison, que je vais être à la retraite, je peux 

me faire plaisir sur autre chose aussi mais je pense que ça ne sera pas sans un pincement de 

cœur. 

 

À ton avis pourquoi ce pincement de cœur sera là ? 

 

Parce que ça a été sur plusieurs années, parce que je pense que je suis viscéralement attachée et 

on a tout ce qui peut être pédagogie. Très curieusement je m'en faisais la réflexion, peut-être 

que je me trompe et que c'est vaniteux de ma part, je me souviens de la première réflexion 

pédagogique que j'ai eue, j'étais à la maternelle. Je m'en suis enfuie deux fois, ma mère a dit 

que ce n'était plus la peine, je trouvais ça complètement débile et je trouvais que ce qu'on nous 

faisait se faire, on était quarante par classe à l'époque, ça ne servait à rien, que je n'apprenais 

rien et que j'étais mieux chez moi. Finalement j'avais déjà un regard sur l'adulte anecdotique. 

On nous faisait traverser les couloirs en chantant un chant qui était censé nous calmé, c'était" 

un doigt sur ta bouche, chut, chut, chut" etc. Je me souviens m'être fait la réflexion que c'était 

débile parce qu'on faisait du bruit dans le couloir. C'est ma première réflexion pédagogique. J'ai 

toujours effectivement été intéressée par la pédagogie et le monde de l'enfance aussi loin que 

ça remonte. 

 

Les Éclaireurs, ça t'a aidé dans ton monde professionnel ? 

 

Oui, tout à fait. Quand je suis arrivée dans l'animation, j'ai été assez vite en direction de centres 

de loisirs et je me suis vraiment appuyée sur ce que j'avais appris au niveau du scoutisme pour 

en faire un lieu de vie et non pas seulement un lieu de consommation et d'activisme. Former les 

animateurs, c'était quand même une équipe de vingt personnes, très honnêtement c'était des 
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primaires, je les ai quasiment menées comme une meute avec des conseils de groupe le soir 

pour faire un petit bilan, pour savoir ce qu'ils voulaient faire les prochaines fois, un suivi des 

enfants, on les connaissait tous, je les connaissais tous, non pas par groupe d'âges mais par 

maturité et non pas le truc classique où on fait par classe et puis on fait des activités. Je voulais 

vraiment faire un lieu de vie et ça m'a aidé à pouvoir construire différemment les choses et puis 

entraîner l'équipe dans cette réflexion là. Bien sûr, tout ce qui était méthodes scout je ne le 

mettais pas en place mais tout ce qui était démocratique, réflexion sur l'enfant, suivi etc., oui je 

me suis appuyée là-dessus bien sûr. 
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comment ça se fait que tu es rentrée à quinze ans aux Éclaireurs ? 

 

C'est très simple, j'avais deux amies proches qui étaient toutes les deux dans le groupe local de 

ma ville. Une rentrée scolaire, dans le groupe local ils avaient fait une petite campagne de 

communication développement où en fait l'idée c'était que chacun invite une personne, elles se 

sont battues pour m'inviter, finalement elles se sont mises d'accord, elles m'ont toutes les deux 

invitée, en gros elle m'ont dit viens de tester un week-end. Rétrospectivement je me dis 

comment ça se fait que je n'y sois pas rentrée avant parce que d'une part j'habitais dans une 

petite ville où je me suis rendue compte que je connaissais tous les gens qui étaient dans ce 

groupe, je savais qu'ils y étaient, je connaissais l'existence du groupe local, j'avais aussi des 

voisins qui étaient scouts donc je connaissais le scoutisme etc. et par ailleurs j'allais quand 

même de temps en temps en colonie de vacances. En fait franchement je pense que la raison 

principale, ma mère étant prof, elle était toujours disponible pendant les vacances et le problème 

ne s'est jamais vraiment posé de en gros qu'est-ce qu'on va faire des enfants pendant les 

vacances, du coup quelque chose qui pouvait même pour des cousines à moi qui allait être un 

intérêt un peu pratique des parents bon voilà, pour mes parents ça ne s'est jamais posé. Quand 

on partait en colo c'était plutôt à notre demande qu'à la leur et du coup le côté engagement et de 

faire chaque année la même chose, ça ne leur avait même pas traversé l'esprit alors qu'en termes 

pédagogique et de valeurs, la laïcité, tout correspondait à la famille. Il n'y a jamais eu le déclic 

on va dire. 

 

Tes parents n'étaient pas dans le scoutisme ? 

 

Non, en revanche ma mère avait un gros engagement dans sa jeunesse dans des associations 

d'éducations populaires plutôt catholiques, avec elle des valeurs proches de la laïcité mais qui 
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dans les faits je me rends compte ressemblent fort avec des pratiques, les camps qui sont 

vraiment très similaires. Comme elle s'était écartée du côté catholique, finalement elle n'avait 

réfléchi qu'en fait je pouvais retrouver la même chose dans le cadre non spécifiquement lié à 

l'église ou à la religion. 

 

Tu deviens jeune dans l'association à quinze ans, deux ans se passent, à dix-sept ans tu me 

dis que tu deviens responsable d'animation bénévole. Qu'est-ce qui te pousse à devenir 

bénévole à dix-sept ans ? 

 

Plusieurs choses, il y a clairement des facteurs extérieurs qui sont, je pense que c'est encore un 

peu le cas dans nos groupes locaux, le fait que il y avait des besoins, ils m'ont clairement fait 

comprendre que ça serait pratique et bien pour le groupe. On s'est quand même vraiment posé 

la question et pour le coup on était toute une génération à avoir le même âge donc à passer à 

dix-sept ans en même temps. Il y a quand même eu des choix, je n'ai pas non plus l'impression 

d'avoir été obligée de devenir bénévole au sens où il y en a d'autres qui ne l'ont pas fait, qui ont 

fait un an de plus, qui ont eu un projet. J'étais assez mature, j'ai été deux ans fille au pair en 

Angleterre pendant l'été, j'avais l'habitude de m'occuper des enfants, en gros c'était cette année-

là ou l'année suivante, ça c'est plus joué sur le côté est-ce que je le fais tout de suite ou je prends 

un an de plus pour moi. J'aimais bien aller de l'avant et faire les choses dès que je le pouvais 

donc il y a eu un peu ce côté-là, c'était un peu mon envie, je n'ai pas été poussée mais clairement 

on savait qu'il y avait des besoins. Je ne regrette pas non plus rétrospectivement, encore une 

fois je viens d'un endroit assez rural et si on fait des études on part vraiment à dix-huit ans donc 

je pense que si je n'avais pas fait cette année-là j'aurais perdu le fil alors que là ayant déjà été 

formée en tant que bénévole dans le groupe, après je suis restée même si je n'habitais plus sur 

place. 
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Il y a quand même de pression du groupe même si tu ne t'es pas sentie obligée, il y avait 

une espèce de pression culturelle qui faisait qu'à dix-sept ans on devient bénévole, on a 

bénéficié d'activités avant, c'est ça que je comprends ? 

 

Oui clairement, ça c'est sûr. Moi je n'avais pas le côté j'ai été enfant là donc entre guillemets je 

retransmets ce que j'ai eu étant enfant, il faut rendre un peu ce que l'on a eu qui a été assez fort 

pour d'autres personnes, qui pour certaines ont décidé d'arrêter assez vite à cause de ça, le 

sentiment d'être obligé de le faire alors que ça leur correspondait en termes de caractère, ils et 

elles avaient tout à fait les compétences et les capacités. Il y avait un peu ce côté-là mais aussi 

la conscience qu'il y avait des besoins. 

 

Quelque chose comme rendre service à la communauté, au groupe ? 

 

C'est ça, sentir qu'il y avait un besoin, j'étais là, j'avais les compétences, l'envie de me former, 

à un moment donné ça correspondait en tous points, je n'avais pas trop de raison de dire non. 

C'est vrai que l'on était bien incités aussi on va dire. 

 

Qu'est-ce que cet engagement t'a apporté à l'époque quand tu as commencé ? 

 

L'intérêt que j'y voyais c'était pas mal dans le prolongement de ce que j'avais fait en étant aînée, 

entre quinze et dix-sept ans, parce qu'il y avait le côté faire des choses en autonomie, il y avait 

forcément des gens un peu plus âgés autour de nous qui nous laissaient quand même beaucoup 

de marge de manœuvre, qui nous faisaient clairement confiance pour qu'on s'occupe d'enfants 

plus jeunes que nous, ce n'était pas juste pour qu'on fasse nos choses à nous. Il y avait le côté 



 326 

projet de se dire on a envie de faire quelque chose, comment on va y arriver, toi tu sais faire ça, 

on va le faire ensemble. C'était assez satisfaisant de voir que l'on arrivait à faire des choses 

ensemble en ayant entre dix-sept et vingt ans, ceux qui étaient sur le terrain avec moi on avait 

tous à peu près le même âge, on était clairement assez jeunes, on le savait et en même temps on 

arrivait à faire des choses qui fonctionnaient, à monter un camp, à partir ensemble, les parents 

nous faisaient confiance. Il y avait le côté satisfaisant, c'est clair. Après c'était sympa, c'est 

toujours le cas, le côté apprendre de nouvelles choses, des gens qui avaient des compétences 

dans des domaines spécifiques. On avait quand même un responsable de groupe qui était 

vraiment calé du côté pédagogie, il avait des manières de faire particulière mais en tout cas il 

nous apprenait vraiment des choses, même sur la psychologie de l'enfant, le côté apprendre des 

choses nouvelles. Comme j'étais plutôt studieuse, bonne élève, c'était un peu le côté de je fais 

quelque chose qui est différent des cours, de la lecture, ce qui m'intéressait au lycée à ce 

moment-là. Ça faisait des choses différentes, assez complémentaires, je n'étais pas très sportive 

ça faisait aussi l'occasion d'être dehors et en plein air. 

 

Ça c'était il y a dix-sept ans. Aujourd'hui tu es toujours bénévole dans cette association là 

avec plusieurs fonctions, tu as ton métier actuellement qui doit te prendre du temps. 

Qu'est-ce que ton engagement t'apporte aujourd'hui ? 

 

Je pense qu'il y a toujours ce côté apprendre des choses nouvelles, ça c'est clair, je le vois 

d'autant plus maintenant que je suis titulaire, si je veux dans le poste que j'ai je peux y rester 

jusqu'à la fin de mes jours entre guillemets. Dans la fonction publique on n'est pas trop mis au 

défi d'apprendre des choses nouvelles, on peut répéter si on veut les mêmes choses chaque 

année, en termes de carrière une fois qu'on est titulaire on peut évoluer ou ne pas évoluer si on 

ne le souhaite pas, pour autant j'apprends plein de choses nouvelles pour le boulot. Aux 
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Éclaireurs à partir du moment où on change d'engagement, les bénévoles changent aussi, on 

travaille avec des gens nouveaux même si nous on garde les mêmes fonctions, ça oblige un peu 

tout le temps à apprendre, c'est un domaine que je ne connais pas, typiquement les fonctions 

que j'ai en ce moment c'est clair que j'apprends des choses dans des domaines que je ne 

maîtrisais pas, les finances, la gestion RH, ça ce sont les deux gros secteurs dans lesquels j'ai 

appris de nouvelles choses. Je me rends compte de ce que ça m'apporte, tout le travail en équipe 

dans les fonctions que j'ai n'est pas très développées, on peut même travailler seul, on a des 

étudiants mais ce n'est pas un travail collectif. Théoriquement on est une équipe mais il n'y a 

pas nécessairement ce même esprit. Aussi le côté projet, on peut proposer des choses nouvelles 

ou même des projets existants, chacun apporte sa pierre en fonction de ses compétences, on se 

complète, on avance, on arrive à quelque chose en général, on l'espère en tout cas de satisfaisant. 

On a l'impression d'avoir fait quelque chose, il y a un peu ce côté satisfaction d'un avoir 

l'impression de faire des choses. 

 

La satisfaction est liée à l'utilité parce que tu as dit on a l'impression de faire des choses, 

c'est une satisfaction dans le sens d'être utile ou la satisfaction uniquement d'avoir fait des 

choses ? 

 

C'est une bonne question. Je dirais que dans mes fonctions plutôt au niveau de l'équipe 

internationale, il y a vraiment le côté entre guillemets j'en vois l'utilité directe, à part là dans 

l'appareil on est un peu particulier mais sinon en gros on forme de jeunes responsables qui vont 

eux-mêmes partir avec des jeunes. On voit l'impact direct, ils vivent des expériences 

internationales qui sont généralement assez fortes en termes d'émotions, d'apprentissage etc. 

Dans mes fonctions actuelles c'est évident que quand on est dans un conseil d'administration 

l'impact direct en six mois d'engagement est moins... J'espère de manière abstraite et théorique 
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que l'action que l'on a en ce moment et que ma participation à cette action a un impact, sera 

utile pour les jeunes que l'on a qui sont déjà membres chez nous, aussi pour le développement 

que l'on essaie de mettre en place et donc toucher de nouveaux jeunes. En plus en contexte de 

pandémie où il y a très peu d'activités qui ont lieu, pour l'instant c'est quelque chose d'abstrait 

et théorique, je ne le sens pas. On espère tous que cet été les jeunes vont pouvoir avoir des 

activités donc l'idée c'est de trouver un moyen d'aller sur le terrain, d'avoir deux ou trois 

activités, peut-être avoir un peu plus de ce lien direct avec au final quelle est l'utilité que l'on 

recherche. 

 

J'ai participé à quelque chose qui a fait partir. 

 

C'est ça, ma pierre à l'édifice, le bénéfice direct pour nos publics, les personnes à qui c'est 

destiné. C'est clair qu'il y a aussi une satisfaction à titre personnel, je ne dis pas que je ferai ça 

dans l'absolu juste pour que cela ait lieu, il ne faudrait pas qu'il n'y ait que ça sinon ça tournerait 

dans le vide. Ce n'est pas gratuit. Ce ne sont pas des fonctions que je pourrais avoir au niveau 

professionnel ou alors je les aurais peut-être dans quinze ans. Certaines choses que je traite ou 

la responsabilité que l'on peut avoir quand on commence à gravir les échelons au niveau 

bénévole, c'est cool de se dire les Éclaireurs me permettent de faire ça. Encore une fois on est 

mis en responsabilité plus facilement que dans des systèmes un peu plus rigides type fonction 

publique. 

 

Je le rappelle, les Éclaireurs et Éclaireuses de France on dit souvent que c'est à peu près 

30 000 adhérents, un peu plus de 20 millions de budget annuel, c'est plus de 100 

équivalents temps pleins professionnels, ce sont quand même de lourdes responsabilités 

quand on est vice-présidente d'une association comme ça. 
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Oui. Je ne le ressens pas trop pour l'instant parce qu'il n'y a pas eu de choses graves ou dures, 

les années où il y a plus d'activité mais malheureusement il y a plus d'accidents. Honnêtement 

c'est vrai que j'y pense rarement comme ça mais dit comme ça, oui. Oui effectivement la 

première fois que l'on commence à regarder le budget on voit des millions, on se dit ah oui 

quand même. Évidemment la gestion notamment la question ressource humaines salariées 

surtout aussi bénévoles qui clairement laissent à désirer depuis quelques années, là ça a été 

vraiment un sens de responsabilité de se dire si les gens sont en souffrance et que l'association 

les laisse être en souffrance dans leur poste, ça veut dire qu'il y a un dysfonctionnement mais 

moi si je n'étais pas dans ces fonctions là il y a six mois, maintenant c'est moi qui en hérite. Le 

fait qu'il n'y ait pas trop d'activités concrètes en ce moment et les personnes avec qui je suis le 

plus en contact sont des salariés ou des bénévoles au niveau national, je sens la responsabilité 

à ce niveau-là. Ce qui m'empêcherait de dormir entre guillemets éventuellement c'est plutôt cet 

aspect-là, la façon dont on gère l'humain au niveau des ressources adultes de l'association. Les 

jeunes aussi évidemment mais c'est un peu moins concret maintenant et il y a eu tellement peu 

d'activités qui ont eu lieu malheureusement dans les six derniers mois, on s'en rend moins 

compte. 

 

Tu dis ça pourrait m'empêcher de dormir, ça veut dire qu'il y a des moments de tension, 

d'anxiété, d'angoisse dans ton engagement ? 

 

Pas trop pour l'instant, je pense pour deux raisons, d'une part parce qu'on a vraiment un collectif 

malgré le fait que l'on est fait 99,9 % de réunions à distance, il y a eu vraiment une confiance 

qui s'est installée, je n'ai pas du tout l'impression d'être seule dans mes fonctions. Ça c'est 

vraiment très rassurant, je ne me dis pas si ça merde c'est à cause de moi, pour autant ça ne veut 
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pas dire que je m'en fous si ça merde. Les fonctions actuelles ça ne fait que six mois, les 

inquiétudes principales ont plutôt été liées à des questions de personnes et de tensions déjà 

existantes et dont on ne voit pas comment s'en sortir parce qu'elles sont déjà là et que ce sont 

des choses dont on a hérité. Pour l'instant je dirais non, je ne dis pas que ça serait impossible en 

soi, notamment s'il y avait des accidents graves, malheureusement on a bien conscience que ça 

risque d'arriver à un moment ou un autre du fait du nombre d'enfants et du type d'activité qu'ils 

font. Non, je dirais pas d'anxiété trop importante. 

 

Ça t'est déjà arrivé dans ton engagement ? 

 

Dans le passé, sur d'autres fonctions, oui. Quand j'étais plus directement responsable d'enfants 

soit en tant que responsable d'animation, soit en tant que responsable de camp, notamment sur 

ce qui était enfant malade ou accident, je n'ai jamais eu d'accident grave mais même des petits 

accidents, des choses l'on sait que ça aurait pu être évité, si tout n'a pas été mis en place c'est 

que l'on n'a pas assuré à un moment donné. Ce que j'ai fait le plus ce sont les fonctions au niveau 

de l'équipe internationale, pas trop, en tout cas je ne vois pas d'exemple particulier qui me 

viendrait en tête. On accompagne plus que l'on a la responsabilité directe des enfants. J'ai fait 

pas mal de formation et notamment j'ai fait de la formation BFD, là il y a le sentiment de il faut 

bien faire. Il y a quand même des fois des cas de stagiaires on ne sait pas trop en faire parce que 

l'on voit qu'il n'assure pas trop, ça peut être stressant et angoissant de se dire il faut que je prenne 

la bonne décision parce qu'après ils ont la responsabilité des jeunes et des enfants. On va dire 

plus sur cet aspect-là. 

 

Quand tu vis des moments comme ça qui peuvent être déplaisants ou stressants, qu'est-ce 

qui te motive à continuer ? 
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C'est rarement généralisé, ça va plutôt être des cas plutôt liés à une personne, un caractère, une 

situation qui s'est créée entre personnes. Parfois sur le coup je vais me dire rien ne va plus et 

c'est la catastrophe mais la source du problème n'est jamais suffisamment généralisée à 

l'association pour que je me dise ça ne va pas du tout, je n'en peux plus et j'arrête. 

Éventuellement la première réaction mais assez rapidement je relativise un peu ou alors il y a 

de petites satisfactions assez souvent qui du coup vont venir compenser tout de suite. Au-delà 

de ça je pense qu'il y a un sens de l'engagement assez fort, quand je dis que je vais faire quelque 

chose, je ne suis pas trop du genre à lâcher. Sur mes fonctions nationales j'ai beaucoup été sur 

des systèmes de mandats où il y avait une durée déterminée dans le temps donc je me disais je 

vais jusqu'au bout puis entre-temps j'ai oublié ce qui m'avait énervée, agacée ou stressée, 

éventuellement je renouvelais mon mandat. Je me dis que ça aide, j'aime bien aller au bout de 

l'engagement pour lequel je me suis proposée, je lâcherais difficilement en cours. Tout ça c'est 

compensé par le fait de voir des jeunes qui vivent des expériences incroyables, concrètement 

les témoignages, les plus ou moins forts de l'intérêt de toute l'action de l'association ça conforte 

l'idée de j'ai bien fait de faire ça et de m'arracher les cheveux parfois, de m'énerver ou je ne sais 

quoi. 

 

Tu me dis que tu t'es engagée dans ce conseil d'administration il y a six mois. On est dans 

un contexte pandémique particulier, on sait que toutes les associations sportives, 

éducation populaire, sociale etc. vivent des moments compliqués, complexes, stressants 

voire angoissants pour certaines associations comme me l'on dit certaines autres 

personnes. Qu'est-ce qui t'a motivé à ce moment-là de dire je vais rentrer dans le conseil 

d'administration ? C'est quand même vous les décideurs de tout ce qui va se passer dans 

l'asso. Qu'est-ce qui t'a motivé malgré le contexte compliqué, difficile à y aller, à dire OK 
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je vais peut-être vivre un moment déplaisant mais j'y vais ? 

 

Je ne crois pas trop y avoir pensé en termes contexte pandémique pour être honnête, notamment 

parce que ça faisait plusieurs années que j'y pensais, ça fait deux ou trois ans que je me dis non 

cette année ce n'est pas pratique, j'ai été à l'étranger donc de loin. Rétrospectivement je me rends 

compte qu'on peut faire plein de choses en visio, à l'époque ce n'était pas trop la pratique. Au 

niveau professionnel j'ai pris un poste fixe, c'est ma deuxième année donc je suis un peu plus 

tranquille sur savoir quelles sont mes marges de manœuvre en termes de temps, organisation 

du travail. Surtout ça fait depuis trois ou quatre ans que je me dis ça serait logique, ça serait 

entre guillemets la prochaine étape, il y a un peu le côté parcours même si parfois je suis passée 

d'un niveau à un autre assez différent. Là je commençais à bien connaître le fonctionnement de 

l'association, à bien connaître les enjeux et j'avais aussi des idées de pourquoi on ne fait pas ça, 

de me dire si j'étais à leur place je ferais peut-être différemment, allons-y. Je n'ai pas trop pensé 

en termes de contexte, je ne crois pas, ça n'a pas joué ni dans un sens ni dans l'autre, je ne me 

suis pas dit oh là là c'est vraiment le bordel, il faut se remonter les manches et y aller ou 

inversement ça pourrait me freiner. Je crois mais je me trompe peut-être, de ce que j'ai vu pour 

l'instant, sans non plus présager de la suite parce qu'on ne sait pas non plus ce qui nous attend, 

ça n'a pas tant que ça a un impact au sens où il y a des difficultés qui sont vraiment systémiques 

dans l'association et qui sont justes éventuellement mises à nu ou deviennent de plus en plus 

évidentes avec la situation actuelle, qui n'ont pas été causées par la situation actuelle et en même 

temps il y a un peu ce côté que je ressens dans d'autres domaines, je ne sais pas ce que ça va 

donner dans le futur, un peu c'est l'occasion de changer les choses. On a moins d'activité, on a 

plus de temps pour réfléchir donc on peut faire un travail de fond, il y a plus ce côté on va 

tourner la page, pas pour repartir à zéro, pour remettre les choses à plat. Je ne sais pas si j'en 

avais vraiment conscience quand je me suis engagée mais je me dis que finalement c'est un 
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contexte de ce point de vue là, ça paraît totalement paradoxal, c'est plutôt positif sur les aspects 

plutôt que de s'embourber. Je n'étais pas à ce niveau de connaissance avant mais j'ai l'impression 

que l'association commençait à s'embourber dans les difficultés un peu toujours les mêmes 

d'année en année, certains aspects empirent et d'autres évoluent positivement. Là c'est plutôt 

c'est la merde pour tout le monde, il y a plein de choses nouvelles où même l'État est en train 

de revoir comment il finance les associations. Il y a plein de choses qui sont en train d'être 

revues et finalement nous aussi on peut revoir plein de choses. 

 

C'est intéressant parce que tu me dis qu'il y a un contexte systémique de l'association où 

il y a eu des problèmes qui existent toujours d'année en année. Tu sais que c'est difficile 

et pourtant tu y vas quand même. 

 

Oui. J'aime bien les défis mais ce n'est pas non plus ce côté-là qui m'a poussée. Je pense que la 

raison pour laquelle je suis allée jusqu'au bout du parcours dont je parlais tout à l'heure c'est 

aussi le fait que j'ai eu toute cette expérience internationale aux Éclaireurs et Éclaireuses de 

France et dans ma vie personnelle. J'étais très impliquée du coup au niveau national depuis 

presque dix ans depuis 2011 mais toujours sur des positions qui ne sont pas les plus visibles ou 

les plus critiquées. Je n'avais pas non plus un rôle décisionnel très important, soyons clairs, 

même si j'étais au niveau national. J'avais l'impression d'avoir une bonne connaissance et une 

bonne vision et en même temps de ne pas trop être prise dans ces trucs de répétitions d'erreurs 

du passé etc. Du fait de mon expérience internationale, c'est comme ça que je me suis présentée, 

je ne sais pas dans les faits à quel point j'arrive à le mettre en œuvre, je me suis dit que j'ai 

l'avantage de pouvoir apporter des points de comparaison, un regard un peu différent. Je connais 

bien certains aspects de mon association et en même temps je peux tout de suite les comparer 

avec les mêmes problèmes ou d'autres solutions, directement comparer avec d'autres 
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associations scouts non françaises ou même les associations françaises que je connaissais un 

peu mieux que pas mal de gens. Je me suis dit j'ai les bonnes compétences de ce point de vue 

là avec un peu l'illusion ou la prétention, je ne sais pas, que peuvent avoir toutes les personnes 

qui se lancent dans ce type d'aventure, les précédents ont merdé mais nous on va faire mieux, 

on va y arriver. On est encore un peu dans cette perspective là, je ne sais pas si le futur nous 

donnera raison mais moi à titre personnel il y avait un peu cet esprit de je vois qu'il y a d'autres 

solutions possibles donc il n'y a pas de raison que notre association n'y arrive pas. Je me suis 

retrouvée avec d'autres gens qui avaient un peu le même état d'esprit qui encore une fois est 

peut-être l'état d'esprit de base de pas mal de gens qui se lancent là-dedans et certains au 

contraire se disent c'est juste la catastrophe, je laisse tomber, je démissionne ou d'autres 

continuent en disant on va y arriver. Six mois ce n'est pas tant que ça pour avoir du recul là-

dessus mais en tout cas c'était un peu cette idée-là, de dire ce n'est pas possible que l'on continue 

à s'embourber alors que d'autres réussissent très bien donc allons-y, essayons d'apporter ces 

modèles là pour alimenter un peu ne serait-ce que la réflexion si ce n'est après l'action. 

 

Si je reprends ton parcours, dix-sept ans d'engagement, tu t'en vas à l'étranger pendant 

une paire d'années, tu sais qu'il y a des problématiques dans ton association. Tu as déjà 

pensé à arrêter ton engagement ? 

 

Oui clairement mais ça serait... Très ponctuellement de temps en temps je me dis ce n'est pas 

possible, mille fois la même erreur, on ne peut pas la reproduire encore, donc oui et tellement 

sur les choses qui vont m'agacer spontanément, me dire on en est encore là, ça suffit, ça c'est 

très ponctuel. Les fois où je l'ai envisagé sérieusement, je pense que c'est plus sur le temps que 

j'y consacre. D'année en année je ne fais que me rajouter des fonctions qui prennent du temps, 

j'en ai retirées d'autres mais là clairement je suis à la limite de ce que je pourrais faire en termes 
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de temps. Je vois que je pourrais en faire plus en termes de missions mais je n'aurais pas le 

temps de le faire et surtout autant j'ai un boulot qui est assez demandeur, je peux m'engager à 

la hauteur de ce que je veux faire mais j'ai aussi des choses que j'ai envie de faire dans ma 

carrière professionnelle. Ça ne viendra pas manger l'un sur l'autre. Il y a d'autres bénévoles qui 

le font de manière très consciente, ils disent j'ai un boulot où je fais le strict minimum et ça me 

va très bien du coup ça me permet d'en faire plus du côté bénévole. Moi je n'en suis pas là, 

j'aimerais bien avancer des deux côtés et clairement des fois l'engagement bénévole ne permet 

pas. Les journées ne sont pas extensibles, quand on fait l'un, on ne fait pas l'autre. 

 

La gestion du temps, tu as un métier qui est prenant quand même il faut le dire, 

l'engagement bénévole dans ton type de fonction on est sur un voire plusieurs week-ends 

par mois, du temps aussi la semaine à travailler, à préparer des réunions, des formations. 

Comment tu arrives à concilier ta vie professionnelle, ta vie bénévole, ta vie personnelle 

aussi parce que souvent on l'oublie dans ces moments-là, comment tu arrives à concilier 

tout ça ? 

 

Soyons honnêtes, ça ne marche pas toujours. J'ai un avantage c'est que j'ai une grosse capacité 

de travail, je fais quand même des concours assez prenants, je sais que sur du moyen terme je 

peux travailler beaucoup, peut-être pas sur du long terme, l'avenir le dira. La fonction la plus 

chronophage c'est celle que j'ai depuis six mois. Au début ça n'a pas très bien marché, je me 

suis vraiment laissée envahir. Il y a un avantage et un inconvénient à la situation actuelle de la 

pandémie c'est que je ne fais quasiment que du télétravail. J'ai repris depuis un mois, je fais 

deux heures de cours en présentiel donc c'est vraiment minime par rapport à tout le reste, 

l'avantage du télétravail c'est que je n'ai pas d'horaires si ce n'est quelques heures où il faut que 

je sois derrière l'ordinateur à faire cours, le reste du temps je l'organise absolument comme je 
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veux. C'est à 50 % un avantage et à 50 % un inconvénient. L'avantage c'est que le lien avec les 

salariés je peux le faire quand ils sont en au boulot, il y a plusieurs salariés que je vais appeler 

plutôt en journée en semaine et puis ici on est sollicités au milieu de la journée sur un truc plus 

ou moins urgent, la plupart du temps je peux répondre dans l'immédiat. L'inconvénient c'est 

qu'après c'est la porte ouverte à tout à titre personnel c'est-à-dire que les mails j'ai tendance à y 

répondre pas instantanément mais pas loin et les gens quand ils ont pris l'habitude d'appeler et 

que ça répond, ils ne vont pas ne pas le faire, ce que je comprends. Tout le monde ne répond 

pas pour des raisons plus ou moins justifiées mais en tout cas tout le monde ne répond pas 

toujours, moi je ne réponds pas toujours non plus mais ils savent que la plupart du temps en 

journée à un moment donné je vais répondre. Sur les trois premiers mois qui ont correspondu 

au début du deuxième confinement ça a été ça, il y a un moment donné où ça a dégénéré toutes 

proportions gardées au sens où la barrière entre les deux n'était plus très claire. Ce que j'ai essayé 

de faire c'est un peu de l'autodiscipline qui marche un jour oui, un jour non, c'est vraiment de 

dissocier, le matin j'ouvre mes mails, je les trie, j'y consacre le temps que je peux y consacrer à 

ce moment-là, ça va généralement être une petite demi-heure dans la matinée et après le reste 

c'est le soir sur la modalité d'un engagement bénévole qui ne devrait pas prendre sur des horaires 

de travail la difficulté étant que je n'ai pas des horaires de travail très contraignants si ce n'est 

les heures de cours. J'ai toujours eu l'habitude de beaucoup bosser le week-end pour mon boulot, 

quand c'est un engagement bénévole le week-end du coup il faut trouver, ce n'est pas 

complètement lisse mais ça marche à peu près. On s'est à peu près tous fait la réflexion avec 

des gens qui trouvent ça plus ou moins positif, dans les fonctions que l'on a dans l'association 

c'est quasiment le meilleur moment, on peut tout faire en visio, beaucoup de mails, beaucoup 

de téléphone de toute façon qu'il y ait pandémie ou pas. On a réussi à trouver à peu près un 

équilibre sur le collectif en visio, la façon de travailler ensemble même sans se connaître 

physiquement, sans se rencontrer, du coup clairement on en fait plus que si on était dans un 
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contexte non pandémique. Il y a des risques, il y a des semaines où il y a une visio tous les soirs 

plus le week-end et le week-end ce n'est pas très fun parce c'est plusieurs heures d'affilée. 

 

Le droit à la déconnexion dans l'engagement bénévole n'est pas forcément respecté. 

 

Clairement de ce point de vue là non. Ça a vraiment été exponentiel, décembre jusqu'aux 

vacances de Noël, le gros débranchement des vacances de Noël a fait comprendre à tout le 

monde que ça ne marchait pas très bien comme ça. On s'est collectivement explicitement dit on 

en fait trop ou pas de la bonne façon. Moi c'est essayer de ne pas avoir deux réunions dans la 

même soirée, ça ne marche pas toujours non plus mais c'est déjà une exigence, ça semble un 

peu banal mais voilà, sur les week-ends essayer de réguler, savoir dire non, ce n'est jamais 

évident mais on apprend par nécessité. 

 

Qu'est-ce que ton engagement a changé chez toi ? 

 

Bonne question, ce n'est pas très évident d'y répondre, j'ai déjà parlé des compétences, ce n'est 

quand même pas pareil. 

 

Là effectivement on est plutôt sur la personnalité. Ça fait longtemps que tu es bénévole, 

ça fait dix-sept ans, peut-être que tu n'as pas la même façon de regarder aujourd'hui que 

quand tu as commencé. 

 

Ce n'est pas évident, je suis en train de réfléchir. Je dirais des trucs un peu évidents, un 

engagement qui a pour prétention au final de rendre le monde meilleur comme dit la devise de 

l'OMSS, je pense être plus attentive à des dysfonctionnements de la société, des enjeux sur 
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lesquels l'association a un regard et du coup ça a développé chez moi. Je ne sais pas si c'est du 

fait de mon engagement aux Éclaireurs, ce sens de l'engagement je pense que ça relève aussi de 

mon éducation mais je pense qu'il a été aiguisé, renforcé ce qui fait que je vais être aussi assez 

facilement quand je sais qu'il y a des besoins de bénévolat sur des trucs plus ponctuels parce 

que je ne vais pas prendre deux engagements bénévoles du même niveau mais du coup je me 

sens naturellement, je vais avoir tendance à me proposer ou à m'engager sur des choses plus 

circonscrites. Je pense une attention plus aiguisée à des façons dont on peut intervenir de 

manière assez structurée. Je ne sais pas si c'est lié à ça mais je n'ai pas trop le côté coup de main 

sorti de nulle part non plus, j'aime bien un engagement sur…, des choses qui vont relever de 

l'écocitoyenneté, je n'aime pas trop quand c'est fait, moi spontanément je ne le ferais pas si je 

ne sais pas que j'ai une connaissance du contexte, des besoins, des façons de régler le problème. 

Je vais plus m'engager quand je sais qu'il y a une structure, des gens qui ont réfléchi à ce que 

c'est bien de faire ça à ce moment-là. Si je vois que je n'ai pas les compétences et que je vois 

que je peux donner un coup de main pratique ou autre, je vais le faire. De ce point de vue là je 

n'aime pas trop, je trouve que c'est un peu un défaut de notre association, c'est le côté être 

bénévole c'est être amateur. Je suis assez favorable à l'idée que l'on est des professionnels au 

sens où on peut faire des choses un peu sérieuses même si on est bénévoles et tout coup de main 

n'est pas forcément bon. Je pense qu'il faut avoir conscience aussi de ce genre de limites parce 

que sinon... 

 

En fonction de ses propres compétences et de ses envies. 

 

C'est ça. Il faut avoir une connaissance sur les choses, une capacité d'analyse des éléments. Je 

ne suis pas du genre à faire des choses que je ne maîtrise pas, si quelqu'un en qui j'ai confiance 

me dit que c'est bien de le faire, OK. À titre personnel je ne me lancerai pas trop dans des 
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engagements où je n'ai aucune maîtrise du sujet. Je pense que ce type d'exigence est lié au côté 

formation. Certes dans le scoutisme il y a l'apprentissage par l'action, j'apprends sur le tas en 

faisant, je me plante un peu et j'y arrive mais en même temps on essaie aussi de faire monter 

les gens en compétences, que les gens soient à la place où ils doivent être. J'aime bien quand il 

y a un équilibre entre les deux ce qui en même temps est un avantage du côté tu n'es pas obligé 

d'avoir le diplôme qui va avec. Encore une fois en ce moment je travaille sur des trucs qui n'ont 

rien à voir avec ma formation par ailleurs. Il faut garder les choses ouvertes mais je pense que 

ce niveau d'exigence de ne pas trop faire n'importe quoi, j'imagine que c'est venu aussi de ça. 
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Je fais beaucoup de visite pour le compte du national, des fois il y a certains mois où c'est un 

peu plus dense et en particulier sur le second semestre de l'année parce que c'est là que l'on 

valide les camps et les dossiers de camps, des fois il y a des choses à revoir avec les 

responsables. 

 

Ça fait une journée de bénévolat par semaine à peu près ? 

 

Une journée complète, je ne dirais peut-être pas ça. On va dire que sur les semaines où c'est le 

plus light, une à deux heures minimum et après sur certains autres moments un bon week-end 

complet. 

 

Est-ce que tu as d'autres activités bénévoles ailleurs qu'aux EUDF ? 

 

J'en ai eues et depuis le confinement je n'en ai plus. 

 

Ça a existé mais en ce moment avec la situation sanitaire il y a eu une fin d'engagement, 

c'est ça ? Quelles sont tes autres activités à part le bénévolat, est-ce que tu travailles, est-

ce que tu es encore en études ? 

 

Je travaille, je suis fonctionnaire dans la fonction publique territoriale et je travaille plus 

particulièrement en bibliothèque. 

 

À temps plein à côté, c'est ça ? 

 

Oui. 
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Qu'est-ce que ton engagement apporte à ce que tu fais quotidiennement, qu'est-ce qu'il 

t'apporte à toi personnellement, pourquoi tu continues à t'engager ? 

 

Je dirais que la raison pour laquelle j'ai continué le scoutisme, moi j'ai commencé tardivement 

en tant que responsable à dix-sept ans à peu près, c'est que vraiment ça m'a fait grandir, ça m'a 

fait découvrir un milieu que j'aimais beaucoup qui est celui de l'animation. Derrière ensuite j'ai 

été un peu poussée par les cadres de mon groupe local pour devenir directrice de camp puis 

pour passer au niveau régional. À chaque fois j'étais plutôt dans l'idée que je n'allais pas en être 

capable et au final avec la formation appropriée si j'avais les compétences qu'il fallait, ça a été 

très valorisant. Ce que j'aime bien dans cette association, elle n'est pas très grande, on est à peu 

près 6 000 aux EUDF, c'est que tout le monde se connaisse, un super réseau qui est utile, tu 

cherches un stage, tu cherches une location d'appartement, tu sais que tu peux compter sur ces 

gens-là. Le fait que l'on se connaisse tous entre nous et le fait que l'on y vive des choses qu'on 

ne vivrait par ailleurs, c'est quand même très particulier la vie sur les camps. Au niveau 

professionnel ça m'a été extrêmement utile parce que j'ai fait mes études en édition, à la base je 

me destinais vraiment à être assistante d'édition et j'avais du mal à trouver du travail en dehors 

de Paris. C'est là où je me suis dit que j'allais me réorienter vers les bibliothèques parce que 

c'était un milieu professionnel proche. Mon premier poste en tant que titulaire, j'étais 

responsable d'une petite structure, c'était de dire la gestion de projet je sais la faire parce qu'on 

fait ça en camp, de dire j'ai un … que j'ai passé dans ce cadre-là donc je sais gérer une équipe, 

c'était le fait de dire que j'avais fait de l'animation parce que ça aussi c'est partie prenante des 

métiers de bibliothécaires. On est aussi dans une asso qui est très progressiste, très branchée 

nouvelles technologies de communication et ça peut jouer parce qu'il y avait une partie 

community manager dans mon poste précédent. Le tout combiné, de bonnes expériences. 
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Si je comprends bien ça t'a apporté des moments plaisants, un développement de 

compétences et un développement personnel, un épanouissement. Tu as commencé par 

dire ça m'a fait grandir, c'est quand même assez parlant de dire ça m'a fait grandir, je 

trouve que c'est un terme qui est fort quand même pour un engagement où c'est toi qui 

donnes de ton temps mais en fait quand tu l'exprimes j'ai l'impression que ça t'a apporté 

plus que ce que tu n'as donné. 

 

Presque. Je pense que c'est ça une expérience de bénévolat réussi, certes on n'attend pas 

forcément des choses en retour mais ça reste très valorisant en fait. On fait pas mal attention en 

plus à ce genre de trucs dans l'asso donc oui c'était chouette, l'idée de faire corps et le gain de 

compétences au niveau professionnel, ça marche à tous les coups. 

 

Il y a quelque chose qui m'a fait réagir, tu as dit j'ai commencé tard à dix-sept ans. Qu'est-

ce qui fait que tu t'es engagée à dix-sept ans dans une association où habituellement dans 

le scoutisme on rentre à six ou huit ans, j'ai un parcours similaire, je comprends bien, 

qu'est-ce qui fait que toi tu t'es engagée aussi tard par rapport aux autres membres de ce 

type de mouvement ? 

 

Les unionistes n'étaient pas quelque chose d'inconnu dans ma famille parce que mon petit frère 

a fait louveteau, éclaireur, il a fait toutes les tranches d'âge. C'était sur la paroisse où ma mère 

est très engagée. J'étais assez casanière quand j'étais petite, j'ai eu des expériences dans des 

centres aérés et je ne voulais pas entendre parler de colo, ils n'ont pas insisté. En revanche ma 

mère a un passé d'animatrice et de directrice d'ACM, ça tombait l'année où le groupe local 

manquait de bénévoles et donc ils ont lancé une super campagne de communication disant 
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envoyez-nous des jeunes, on leur paye le BAFA, il faut simplement qu'ils s'engagent à l'année 

sur le camp. C'est elle qui m'a dit ça serait quand même bien que tu fasses le BAFA, c'est facile 

de trouver du travail en tant qu'étudiant dans ce milieu-là. En fait à la base j'y suis allée pour ça 

et j'ai eu la chance de participer à un stage qui est arrivé très tôt, qui était organisé dans le cadre 

unioniste et j'ai adoré. Le camp derrière du coup a confirmé ça, c'est à partir de là que je suis 

restée. 

 

Donc en fait tu y es plutôt allée pour une motivation externe, je vais passer mon BAFA, 

ça va me permettre de gagner un peu d'argent à un moment donné quand je serais 

étudiante et en fait si je comprends bien tu t'es mise à aimer ce que tu faisais, ce que tu as 

trouvé là-bas et tu es restée plus pour l'activité que paser le BAFA. 

 

C'est ça, je l'ai quand même terminé et derrière j'ai aussi passé un diplôme de direction toujours 

financé par le groupe local mais après je suis restée six ans, je pense qu'ils l'ont rentabilisé assez 

vite. Ça a vraiment été une chouette expérience parce que je me suis bien entendue avec mon 

équipe …, je me suis bien entendue avec les enfants et j'ai trouvé vraiment quelque chose qui 

me correspondait. Après il y a plusieurs choses, il y avait le fait que j'ai une imagination 

débordante, l'idée de me déguiser pour faire vivre des jeux que j'allais monter de toutes pièces 

pour les enfants ça me plaisait bien. Le projet spirituel de l'asso aussi me plaisait assez parce 

que je viens d'une famille protestante mais moi à titre personnel je suis athée. À cette époque-

là j'étais plutôt agnostique et on a la chance d'être ouvert à tous. Il y a un positionnement de 

l'association vis-à-vis des temps spirituels que l'on organise qui sont quand même basés sur des 

textes bibliques mais où chacun est accepté et à l'occasion de pouvoir donner son point de vue, 

parler de ses convictions sans être perturbé. Je pense que ça aussi ça m'a beaucoup aidé dans 

ma réflexion personnelle à ce titre là. Après c'était vraiment le fait d'être sortie d'un milieu 
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urbain et se retrouver à faire du camping, j'adorais déjà ça quand j'étais petite, abattre des arbres 

à coups de hache et faire du feu, faire caca dans des champs c'est je ne sais pas. Comme il y a 

un microcosme avec ses propres règles, c'est tellement dépaysant quelque part que ça fait du 

bien et un retour à l'essentiel. Il y a quand même pas mal de valeurs prônées dans le cadre du 

scoutisme qui sont restées les mêmes. Je suis restée très sensibilisée écologie grâce à eux, on 

est très sensibilisés aussi sur pas mal de sujets sociétaux. Comme je vous disais, les unionistes 

sont assez progressistes donc on a des documents et des réflexions super sur l'éducation pour la 

sexualité avec les enfants par exemple. Il y a un grand travail sur l'inclusion, sur la démocratie 

et la gouvernance. Ça je pense que ce sont des choses qui me parlaient déjà avant et j'en suis 

encore plus convaincue aujourd'hui maintenant en tant qu'adulte et ça aussi je le dois aux 

unionistes. 

 

C'est grâce à tout ça que tu dis que tu as grandi ? 

 

Oui, c'est pas mal déjà et la prise de responsabilités aussi parce que c'est vrai que dans mon cas 

il y a d'autres bénévoles donc des encadrants qui ont vu quelque chose en moi et se sont dits tu 

es la plus à même à devenir responsable d'unité, tu es la plus à même à devenir directrice de 

camp et à chaque fois je n'aurais pas pensé ça de moi-même donc j'y ai été un peu poussée 

comme je disais au départ. Au final ça s'est bien passé à chaque fois, j'ai appris à apprécier ce 

genre de choses. Du coup ça m'a forcée à m'épanouir un peu. 

 

Quand tu dis j'ai été repérée, tu y es allée parce que tu avais l'impression que l'on avait 

confiance en toi ou tu t'es sentie forcée de prendre ces responsabilités là à chaque fois ? 

 

Un petit peu des deux dans le sens où ça faisait plusieurs années que sur la meute locale on 
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n'avait pas de directeur de camp donc à chaque fois on était obligés de se jumeler et ça ne s'est 

pas toujours bien passé. Quand est arrivé le moment où on m'a dit on pense que tu pourrais 

devenir directrice de camp, d'un côté je me disais oui c'est vrai que ça serait pratique, on pourrait 

camper comme on l'entend et d'un autre j'avais vraiment peur avant d'y aller. J'y suis quand 

même allée parce que je me suis dit derrière il y a quand même l'avenir de louveteaux qui 

dépend de ma réussite mais quelque part je trouve que c'est un mal pour un bien parce qu'il y a 

eu un gros gain de compétences avec la direction. Ça m'a aussi beaucoup appris à titre personnel 

parce que grâce à ça je suis devenue une diplomate incroyable tout simplement parce que dans 

mon équipe de responsables on était tous potes depuis des années et d'un coup j'avais un statut 

hiérarchique différent. Ça m'a appris vraiment à parler avec tact sachant qu'au départ ce n'était 

pas forcément le cas. J'étais une tête brûlée au début de mon engagement et ça m'est déjà arrivé 

de me faire huer en assemblée générale parce que je balançais des choses sans filtre. Il y avait 

un fond intéressant mais la forme n'y était pas du tout, depuis j'ai appris à me modérer et je 

pense que ce n'est pas une mauvaise chose parce que je sais très bien désarmer un conflit qui 

commence à apparaître grâce à ça. 

 

Tu m'as parlé de beaucoup de moments plaisants que tu as connus dans ton engagement. 

Est-ce qu'il était arrivé où il t'arrive encore de vivre des moments déplaisants ? 

 

Oui ça arrive parce que des fois je suis amenée au niveau national ou régional à participer à des 

événements nationaux ou régionaux avec des bénévoles que je ne connais pas forcément très 

bien et on n'a pas toujours les mêmes aptitudes au travail. Je suis de retour dans l'est parce qu'à 

la base je suis originaire de Nancy, je viens d'être mutée à Strasbourg mais pendant trois ans je 

travaillais près de Lille. Du coup j'ai dû changer d'équipe régionale et ça ne s'est pas très bien 

passé parce que chaque région à son historique, son folklore, sa façon de bosser, je ne me suis 
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pas très bien entendue avec mon équipe, c'était un peu dû à mon statut d'intérimaire. C'est arrivé 

aussi d'avoir des déceptions, de se dire je m'engage avec mon ancienne équipe de responsables 

sur l'organisation d'une veillée pour 800 personnes sur un événement national et qu'au final on 

ait pas mal de désengagements. Quelque part ça reste suffisamment minoritaire pour que je 

continue aussi à y trouver un intérêt entre guillemets, même si le terme n'est pas forcément très 

bien choisi, oui ça arrive encore. 

 

Dans ces moments-là quand tu as des déceptions, quand tu n'es pas satisfaite de ce qui se 

passe, que tu n'as pas forcément l'impression de retrouver quelque chose dans le moment 

précis de déplaisance, je sais que ça ne se dit pas vraiment, qu'est-ce que tu fais pour 

pallier à ça ? 

 

C'est large comme question. 

 

Tu pourrais dire j'ai déménagé pour ma vie professionnelle, j'arrive dans un nouvel 

engagement avec de nouvelles personnes, ça ne se passe pas forcément toujours bien, je 

pourrais claquer la porte et partir. Qu'est-ce qui fait que tu ne claques pas la porte et que 

tu partes ? 

 

Ça fait vraiment partie de ma vie et comme j'ai plusieurs types d'engagements, je sais 

pertinemment qu'il y en a certains où ça se passera toujours bien parce que ce sont des équipes 

qui sont stables depuis des années, on sait travailler ensemble et il n'y a pas de souci. Je pense 

que des fois je me dis ce n'est qu'une question de personnes, du coup ce n'est pas l'association, 

ce n'est pas mon engagement qui sont à remettre en cause en fait. Je pense que ce qui est 

particulier avec le scoutisme c'est que c'est vraiment très fort, ça marque des années de jeunesse 
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et de construction. Je pense que ça reprend bien ce que je racontais sur mon évolution grâce et 

au sein du scoutisme, ça représente quand même un tiers de ma vie et je pense que déjà dès le 

départ je n'arrivais pas à concevoir ma vie sans rien qui me lie aux unionistes et j'ai encore cet 

état d'esprit aujourd'hui. 

 

Ça te pose problème des fois dans ta vie perso, professionnelle d'avoir cet engagement là 

? Tu viens de dire je n'ai jamais réussi depuis que j'y suis à ne pas avoir un lien avec les 

unionistes, est-ce que des fois ça t'a posé des soucis ? 

 

Oui, ça m'a posé des soucis a moments en particulier. Premièrement quand j'étais en master 

parce que du coup j'ai passé mon diplôme de direction pile au moment où je rédigeais mon 

mémoire de master I et la préparation du dossier de camp a eu tendance à passer un peu avant 

la rédaction de mon mémoire alors qu'on passe le temps à nous dire les études d'abord. Ça 

paraissait presque plus urgent parce que ça n'impliquait pas que moi. J'ai quand même eu une 

très bonne note à mon mémoire, je l'ai rendu au rattrapage mais je l'ai rendu quand même à 

temps, ça c'est la première fois. Après ce sont des désagréments où on se dit je ne peux pas aller 

à telle soirée parce que j'ai scout ou alors merde il faut que je pense à m'organiser pour passer 

plus tôt chercher le matériel au local etc. La deuxième fois c'est au niveau professionnel parce 

qu'en tant que bibliothécaire je travaille en semaine décalée du mardi à samedi et ça ça a eu un 

sacré impact. Les samedis ce sont de grosses journées en bibliothèque donc ce sont des jours 

qui sont difficiles à poser et à obtenir. Il y a des fois on sort du boulot et plutôt que de rentrer 

me poser chez moi, je dois prendre le train, rejoindre un week-end qui a déjà commencé parce 

que je suis chargée de la veillée et du coup je suis prise par le temps, je n'ai même pas le temps 

de manger parce que j'arrive il est déjà vingt heures trente et la veillée et à vingt et une heures. 

C'était plus mon cadre professionnel qui pouvait être un peu chiant vis-à-vis de mon 
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engagement qu'inversement. Après depuis que je suis jeune active, non, les unionistes n'ont pas 

franchement eu d'impact. Si, des fois quand on est sur des événements nationaux qui ont lieu 

sur des périodes où c'est compliqué d'avoir des vacances, dans ces cas là je pose des jours de 

congés pour pouvoir y aller. C'est peut-être ça qui est un peu juste embêtant parce qu'on sait 

que ce sont des moments où on va être pris, on ne va pas se reposer. 

 

Ce ne sont pas des congés de repos. 

 

Exactement. 

 

Tu vas passer un moment extraordinaire mais tu ne seras pas reposée voire plus fatiguée 

que quand tu es partie. 

 

Exactement. J'ai un exemple qui remonte à la Toussaint 2018 où j'ai pris une semaine de congés 

pour participer à un rassemblement de tous les bénévoles de l'association. J'étais chargée des 

veillées sur ce truc, on était 800, c'était très lourd en termes d'organisation, quand j'ai repris le 

travail j'ai eu la crève. C'est plus dans ce sens-là effectivement. 

 

Tu n'as jamais pensé à arrêter ton engagement ? 

 

Je n'y arriverai pas, je pense qu'il y a vraiment un trop gros lien affectif entre l'association et 

moi. Quelque part je sais aussi que je peux continuer à apporter beaucoup de choses en tant que 

bénévole et que ça peut continuer à m'en apporter aussi. C'est devenu très précieux depuis le 

confinement parce que ça fait partie des moments où on continue à avoir du lien. C'est 

compliqué de parler de carrière dans le cadre du scoutisme mais n'empêche à chaque fois on 
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passe des échelons, en ce moment je suis plutôt dans la formation, je vais évaluer les directeurs 

stagiaires sur des camps mais peut-être que plus tard je serai amenée à m'engager dans …. On 

ne s'ennuie pas et à partir du moment où on commence à s'ennuyer dans ses fonctions, on sait 

que l'on peut continuer à évoluer. J'ai envie de découvrir la suite de cet engagement et de ses 

possibilités. 

 

Est-ce que le fait de changer de fonction c'est ça qui te fait maintenir dans ton engagement 

? 

 

Je pense en partie parce que très sincèrement j'ai adoré être responsable et faire de l'animation, 

j'y ai bien passé huit ans sur deux meutes différentes en tant que responsable. Au bout d'un 

moment je sentais qu'il fallait que je passe à autre chose et c'est pour ça que j'ai basculé sur 

l'échelon régional pour la formation. Pour l'instant j'y suis bien mais peut-être qu'un jour je serai 

amenée à être administratrice, il y a plein de possibilités de postes différents. Quelque part je 

pense que je continue à grandir grâce à ça, ça correspond presque aux changements d'étapes 

dans ma vie perso, j'étais étudiante, ça correspondait très bien pour être responsable, je passe 

jeune active et ça correspond très bien à ce côté formation parce que ça me sert aussi dans le 

cadre du travail pour passer mes concours, pour évoluer sur des postes. Je pense que par la suite 

à chaque changement de rythme de vie on va pouvoir trouver une fonction qui correspondra 

dans le milieu bénévole. 

 

OK. Merci beaucoup d'avoir répondu à mes questions et d'avoir pris du temps un 

dimanche soir. 

 

C'est le milieu du week-end de pour moi du coup. 
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Pour moi ça s'inscrivait dans une logique de poursuite, ce que j'avais reçu pourquoi ne pas 

essayer de l'apporter à d'autres plus jeunes. 

 

À ce moment-là quand vous avez commencé comment ça s'est passé pour vous, ça a été 

facile, ça a été difficile, il y a eu des moments déplaisants, plutôt des moments plaisants ? 

 

Dire que ça a été facile, pas toujours. En plus de ça j'étais rentré en apprentissage. Mes week-

ends et mes dimanches je les passais à m'occuper de la troupe sans compter dans la semaine les 

invitations pour la sortie, des fois les contacts avec les parents aussi. Ça n'a pas toujours été 

facile parce qu'à dix-sept ans on n'appréhende pas tous les problèmes, on s'en aperçoit beaucoup 

plus tard. Je pense que ça s'est bien passé pour moi. Il y a des moments où je me posais des 

questions quand même. Il y avait toujours un gamin qui venait sonner à la porte, Jean-Marie 

qu'est-ce qu'on fait dimanche prochain et c'était reparti. 

 

Donc il y avait toujours l'envie de rendre service à ces jeunes ou de participer avec ces 

jeunes, c'est ce qui vous a motivé à continuer, c'est ça ? 

 

Rendre service, oui certainement. C'est plus le sentiment de continuer quelque chose, de 

poursuivre une logique. Il fallait que la troupe continue à vivre. Le scoutisme des fois je me 

pose la question, aujourd'hui il faut avoir fait des études pour faire de l'animation, des tas de 

formation, des choses comme ça. Des fois quand j'y pense, la méthode que l'on avait nous 

permettait avec des bagages, à l'époque j'avais mon certificat d'études, deux ou trois ans de 

collège et c'est tout, d'apporter des choses aux plus jeunes. 
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Vous êtes rentré dans le scoutisme dans une période un peu particulière, en 48 on est à la 

fin de la guerre. Qu'est-ce qui a fait qu'en 48 vous deveniez jeune dans le scoutisme ? 

 

J'habitais à Poitiers, à l'époque juste après la guerre on avait construit sur la promenade des 

Cours des baraquements en bois pour loger des réfugiés et il y a une baraque qui avait été 

réservée au lancement de la première maison des jeunes qu'on appelle aujourd'hui le Local à 

Poitiers. Cette maison des jeunes en fait était animée par les Éclaireurs. Le directeur qui avait 

été nommé était un instituteur membre des Éclaireurs et il s'est appuyé sur le groupe des 

Éclaireurs de France pour animer cette maison des jeunes au départ. Il s'est trouvé qu'on avait 

une place dans cette maison des jeunes. Un jour avec des copains on est rentrés dans le local, il 

y a un monsieur qui était là en train d'afficher des affiches et puis il nous a sollicités pour l'aider. 

Il a dit si vous voulez vous pouvez venir jeudi prochain. C'est comme ça que je suis rentré 

comme louveteau à dix ans et demi, presque onze ans. À partir de là j'ai toujours continué. Ce 

qui m'a peut-être motivé, dès que je suis rentré dans cette équipe des louveteaux, je me suis tout 

de suite retrouvé responsable d'une équipe.  

 

Déjà à ce moment-là l'envie de prendre des responsabilités ? 

 

L'envie, je ne l'ai pas eue forcément, on me l'a pratiquement imposée quelque part, peut-être 

parce que j'étais un peu plus grand que les autres, je ne sais pas à l'époque ce qui déterminait le 

responsable. 

 

Là on est plus de soixante-dix ans après, vous êtes toujours engagé en tant que bénévole. 

Qu'est-ce qui vous pousse à être encore bénévole aujourd'hui ? 
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Je pourrais dire qu'au fil des années il y a une prise de conscience qui se fait. Jusqu'à mon départ 

au service militaire, j'ai fait quelques mois en Algérie, tourisme en uniforme, c'était sympa, on 

avait le soutien de l'association militaire et puis des copains et des copines qui nous écrivaient, 

ils nous envoyaient des colis. Ce qui m'a conforté dans cette prise de responsabilité c'est quand 

je me suis penché un peu sur l'histoire du mouvement. Il y a toute la période historique 

évidemment plus ou moins considérée comme paramilitaire tout à fait au début qui en fait était 

un faux scoutisme. En ce qui concerne les Éclaireurs de France, pendant et juste après la guerre, 

ils ont été amenés à prendre une position par rapport à Vichy notamment, les routiers ont pris 

le maquis, c'était quelques cas, ce n'était pas une armée, notamment en Bretagne avec René 

Gauthier, cinéaste, je ne sais pas si vous le connaissez qui a fait le film "Vingt ans dans les 

Aurès" et puis dans l'Isère également. Même sur le plan local il y avait une action clandestine. 

Par exemple, dans le réseau Renard, Louis Renard ou Louis Toussaint qui était un responsable 

Éclaireur et qui a été décapité en Allemagne et puis d'autres cas, on ne peut pas tous les citer. 

Sur l'aspect éducatif il y a quand même des retombées, par exemple, l'idée des conseils de jeunes 

a été engagée par un Éclaireur de France qui s'appelait André Padevent. Ça a été expérimenté 

beaucoup plus tard en Alsace par un maire dans une petite commune qui était aussi un ancien 

Éclaireur. Aujourd'hui on connaît la formule des conseils de jeunes municipaux. Il y a aussi eu 

dans le mouvement Éclaireurs toute une évolution de la pédagogie concernant notamment ce 

qu'on appelait la coéducation c'est-à-dire l'éducation filles et garçons. On a été le premier 

mouvement scout à instaurer, on ne disait pas la mixité, on disait la coéducation ce qui veut dire 

que l'on avait des activités filles garçons pas toujours ensemble mais on pouvait avoir des 

activités communes entre les deux groupes. Il y a aussi des initiatives telles que les vacances 

pour les adolescents à la libération qui s'adressaient à des jeunes des comités d'entreprise qui à 

l'époque s'appelaient les circuits corses notamment et aussi sur la Côte d'Azur à la neige. Il y 

avait un aspect social qui m'intéressait, qui me motivait dans ça et aussi l'action vers les enfants 
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handicapés. La ça rejoignait des positions un peu sociales et même politiques quelque part. 

 

Bien sûr. Pourquoi vous êtes encore bénévole aujourd'hui ? 

 

Je suis encore bénévole aujourd'hui, peut-être plus pour longtemps maintenant, le tout c'est de 

trouver quelqu'un pour remplacer, parce que de projet en projet on se retrouve dans 

l'accomplissement du projet que l'on a pu susciter. J'ai créé des groupes, j'ai créé deux centres 

de vacances, j'ai pris la suite d'actions qui ont été menées par des groupes de parents. Au groupe 

de Poitiers on avait réalisé un investissement dans le centre des bois de Saint-Pierre, je ne sais 

pas si vous connaissez. 

 

Non, ça ne me dit rien. 

 

C'était sur un sol qui appartenait à la ville de Poitiers et au bout de quelques années on n'était 

plus maîtres si bien qu'on a fait une rétrocession à la ville et on s'est installés sur la commune 

de Béruges. En revenant du service j'avais pris la responsabilité des routiers, on a eu pour 

objectif de réaliser un centre technique sur les bords de la Vienne sur la commune de Cloue. Là 

actuellement je gère encore cette installation et je fais partie de l'équipe départementale. Ça 

permet d'accueillir des camps, des gamins donc il y a toujours une action vis-à-vis des jeunes. 

 

Qu'est-ce que ça vous apporte encore aujourd'hui ? 

 

Évidemment le contact avec les plus jeunes, le contact avec des amis etc. Est-ce que ça 

m'apporte beaucoup de choses maintenant à l'âge où j'arrive, on peut se poser la question. Je 

pense que quelque part on a toujours quelque chose à apprendre des plus jeunes. Effectivement 
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ce n'est pas la même génération, ils ont d'autres problèmes, d'autres soucis. J'ai eu la chance, on 

ne les a pas obligés mais sur quatre petits-enfants j'en ai trois qui ont participé ou même qui se 

sont investis aux Éclaireurs. Ils ont fait ça parce que ça leur a plu, on ne leur a pas imposé 

quelque chose ce qui permet d'ailleurs d'avoir des réunions de famille assez intéressantes des 

fois. 

 

J'imagine, ça doit être intéressant d'avoir plusieurs scouts autour de la table, ça doit être 

animé comme discussions. Que pense votre famille aujourd'hui, vos enfants, vos petits-

enfants que vous soyez encore bénévole à votre âge ? 

 

Il m'est difficile de répondre, c'est à eux qu'il faudrait le demander, je ne peux pas répondre. 

 

Ils ne vous ont jamais poussé à arrêter ou plutôt à continuer, comment ça se passe ? 

 

Non, pas précisément, d'ailleurs des fois je me pose la question. Par rapport à la famille je ne 

sais pas, il y a encore des gens qui sont membres d'un club de foot à cet âge, pourquoi pas dans 

le scoutisme. Vis-à-vis des copains Éclaireurs, le problème se pose plus en termes de passer le 

témoin. J'ai bien conscience que je fais partie des dinosaures de l'association, le responsable 

disait à un autre Jean-Marie c'est la mémoire vivante du mouvement. Il y a des moments c'est 

vrai que je suis un peu fatigué, il y a l'âge qui est là. Je ne sais pas vraiment, si je les ennuie, il 

faut qu'ils me le disent. 

 

Là vous êtes plutôt dans une recherche de quelqu'un qui pourrait prendre votre suite ? 

 

Tout à fait. On est en train de cogiter actuellement pour essayer de voir comment on pourrait. 
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J'ai déjà cédé un certain nombre de responsabilités au fur et à mesure des années. J'étais 

responsable régional, j'étais responsable départemental, j'étais responsable du groupe local. 

Après en termes de gestion se pose plus un problème de connaissance de la chose, connaître un 

peu l'historique et autres. Il faut passer le relais à quelqu'un. 

 

Une fois que le relais sera passé vous serez prêt à arrêter votre engagement ? 

 

Après je reste disponible s'ils ont besoin de choses qu'ils n'ont pas pu connaître pour une raison 

historique, c'est tout. 

 

Donc il y aura toujours une partie de vous qui sera engagée finalement. 

 

Tout à fait, oui quelque part. J'étais responsable d'un groupe d'anciens sur la région que j'ai 

laissé d'ailleurs. Je me sens plus utile avec les actifs, les jeunes. C'est pas que c'est déplaisant 

de se retrouver autour d'une table entre autres, ça ne se limitait pas à ça quand même, entre 

anciens on avait quand même des activités intéressantes. 

 

Est-ce que ça serait déplaisant pour vous de ne plus avoir d'engagement aujourd'hui ? 

 

Peut-être que oui, il faudrait que je me reconvertisse ça sur quelque chose d'autre. 

 

Parce que vous avez dit avant j'ai besoin de me sentir utile, arrêter votre engagement ça 

serait perdre votre utilité ? 

 

Je pense que oui quelque part, je pense que je ne dois pas être le seul dans ce domaine. Après 
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effectivement j'ai des choses à faire chez moi, notamment pas mal d'archives à éliminer ou à 

trier, peut-être me consacrer un peu plus à la maison. J'ai fait l'impasse sur ce un certain nombre 

de choses, c'est sûr. 
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réfléchir sur le projet de l'association et du coup à se positionner sur ces motivations là. 

 

Vous avez parlé d'admiration pour les responsables que vous avez pu avoir. Qu'est-ce que 

ça veut dire l'admiration pour ses responsables ?  

 

Il y a un côté grand frère/grande sœur qui est assez marqué c'est-à-dire que ce sont des gens 

plus grands, pour un éclaireur ou pour un ainé ce sont quelques années de différence. Ce sont 

des gens que l'on voit comme adultes quand on est ado, par qui on est pris au sérieux, qui 

organise un camp, plein de trucs géniaux, ça fait rêver. 

 

C'est l'envie de faire comme eux, c'est ça ? 

 

Oui, de se dire moi aussi je suis capable, moi aussi j'ai envie d'offrir ça aux suivants. 

 

Qu'est-ce que votre engagement vous apporte dans votre vie ? 

 

À plusieurs niveaux, il y a trois domaines que je ne hiérarchise pas, un domaine qui est des 

compétences que j'ai développées pour des projets dans l'association ou à travers des formations 

ou des pratiques dans l'association aussi bien en management, je me suis pas mal impliqué dans 

des questions d'éducation à la paix quand j'étais au bureau puis ensuite commission d'éducation 

à la paix maintenant que je m'occupe de médiation. Ce sont des choses sur lesquelles je me suis 

formé dans le cadre des Éclaireurs unionistes qui sont super utiles dans la vie professionnelle. 

Il y a énormément de compétences transférables pour parler un peu technique. Je suis prof en 

physique à l'université de Genève, hormis la partie purement physique, l'essentiel des 

compétences que je mobilise ce sont des compétences qui d'une manière ou d'une autre sont 
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issues du scoutisme. Il y a un deuxième volet qui est un réseau social et amical y compris des 

gens avec qui je ne suis pas ou très peu en contact dans le cadre de l'association mais avec qui 

on reste en contact, on part en vacances. Ce sont des réseaux amicaux et aussi des réseaux 

sociaux, quand j'ai besoin d'un contact dans tel milieu professionnel ou autre, c'est aussi un 

réseau social en termes de soutien, de contacts, de ressources. Le troisième pôle c'est la 

satisfaction de voir des choses avancer c'est-à-dire de voir le sens de l'engagement militant 

justifié par des succès, de voir à la fois l'association se développer y compris dans des trucs 

assez inattendus et puis de voir les jeunes, les enfants progresser, les stagiaires se saisir de ce 

qu'on leur apporte, c'est valorisant. C'est satisfaisant aussi de sentir l'utilité de l'engagement. 

 

Sur un plan personnel, ça vous a apporté ou ça vous apporte quelque chose ? Vous m'avez 

parlé de votre réseau social, de la satisfaction que ça peut vous apporter, des compétences 

mais sur un plan plutôt peut être émotionnel ou de personnalité ou quelque chose comme 

ça, est-ce que vous avez l'impression que votre engagement vous apporte quelque chose ? 

 

Le plaisir du travail en équipe en fait partie. Après en termes de personnalité, ce sont quarante 

ans dans une culture d'association, même si je n'y suis pas à plein temps, forcément ça marque 

et forcément ça infuse les façons de faire. Ce sont aussi des choses que je porte en dehors de 

l'association. Je sais que je n'interagis pas forcément avec mes doctorants de la même manière 

que tous les collègues interagissent avec leurs doctorants. 

 

C'est-à-dire ? 

 

Je ne sais pas, je pense qu'en termes de respect des gens, ce sont peut-être des grands mots, il 

faudrait le demander à eux s'ils le perçoivent comme ça, en termes de faire confiance aux gens, 
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en termes d'expliciter des attentes précises, en termes de dire ce qui ne va pas. Après on est un 

peu à la limite entre la personnalité et les compétences. Je vois des collègues qui laissent des 

doctorants s'enfoncer dans des trucs, vous voyez sans doute des collègues partir dans des trucs 

et personne ne leur dit qu'ils sont en train de merder et de perdre leur temps, d'être dans une 

impasse. Je pense que ça vient de là, de dire à la personne sans la rabaisser, tu es sur une 

trajectoire où à la fin de ton financement tu n'es pas en mesure de soutenir, qu'est-ce qu'on peut 

faire ensemble pour qu'on n'arrive pas à cette issue parce que ça serait catastrophique pour toi 

et ce serait très triste pour moi aussi. C'est un exemple qui est forcément inspiré de la manière 

dont on évolue avec des stagiaires où on a une éthique et d'essayer de tirer tout le monde vers 

le haut, on explicite. En formation on explicite clairement que notre objectif est de valider tout 

le monde en fin de stage ce qui ne veut pas dire que l'on valide tout le monde si on ne peut pas 

malheureusement mais que clairement c'est notre objectif et qu'on se donne du mal pour 

l'atteindre. Il y a quelques semaines on a fini un stage, le soir de l'avant-dernier jour on en avait 

un qui était très loin d'être validé, on a repris son truc, on a repris toutes les compétences qu'on 

n'avait pas validées, il nous restait une nuit et une matinée en gros, qu'est-ce que dans la matinée 

qui vient on est en mesure de lui demander, qu'il soit capable de nous faire pour nous prouver 

qu'il a la compétence pour qu'on puisse le valider. Il a eu un sursaut, on l'a validé, c'était super. 

Dans d'autres contextes d'autres gens auraient très bien pu dire à J -1 il est complètement out, 

c'est fini, on la lâche l'affaire, il n'avait qu'à se bouger avant. 

 

Est-ce que l'engagement que vous avez là, vous parlez de beaucoup de choses positives, 

est-ce qu'il y a des moments déplaisants que vous pouvez vivre dans votre engagement, 

que vous avez vécus ? 

 

Oui. Actuellement les fonctions dans lesquelles je suis sont assez tranquilles au sens où je n'ai 
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pas de responsabilités exécutives. Évidemment valider un stagiaire ce n'est jamais un moment 

agréable mais c'est assez circonscrit dans le temps. En tant que responsable du réseau médiateur, 

je suis exposé à des histoires de conflits qui ne sont pas toujours très drôles mais comme mon 

job c'est d'être extérieur et d'avoir un regard extérieur, on débriefe avec les collègues, on n'est 

pas dans de la supervision formelle, on s'approche d'être capable de décharger ça. Je pense que 

les moments les plus durs, quand j'étais au bureau on a dû gérer des cas individuels de personnes 

que l'on a dû virer et qui avaient un très grand nombre de supporters. On se met intrinsèquement 

dans une position très difficile où on sait pourquoi on vire la personne mais par respect pour la 

personne on ne peut pas balancer tout ce que l'on sait. Les copains de la personne sont persuadés 

que la personne en question est blanche comme neige, fantastique et irréprochable. En plus dans 

un mouvement où il y a un fort mouvement d'identification à l'association du coup les réactions 

sont très vives. Le mécanisme qui fait que l'on oublie un petit peu de faire la distinction entre 

la fonction et la personne donne des trucs un peu violents des fois. 

 

Comment vous faites pour pallier à ces moments difficiles et compliqués ? 

 

En l'occurrence on avait une équipe de bureau soudée et le fait de gérer en équipe, le fait de 

savoir que l'on pouvait se reposer les uns sur les autres et de se relayer permettait de gérer le 

truc. Le fait d'être droit dans ses bottes, d'être honnête avec soi-même, on savait pourquoi on le 

faisait et on assumait. Ça aide aussi à laisser passer l'orage. Deux ou trois situations comme ça 

avec des manœuvres un peu politiques, un peu déloyales j'allais dire. Ce sont des moments 

désagréables mais ça reste marginal. 

 

Est-ce que vous avez déjà pensé à arrêter votre engagement ? 
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J'ai toujours été engagé dans plein de trucs et quand mon premier enfant est arrivé j'ai bien vu 

qu'il fallait réduire la voilure donc j'ai lâché pas mal d'autres choses. J'ai gardé les Éclaireurs 

parce qu'il y a cet attachement et cette motivation et aussi avec cette idée que les Éclaireurs 

unionistes c'est un mouvement de jeunesse où je suis un peu un vieux crocodile maintenant. 

C'est un truc où je ne raccrocherais pas si je décrochais. J'étais très engagé à Amnesty 

International aussi, vu la moyenne d'âge, si je reviens quand je suis à la retraite 

sociologiquement ça ne détonnera pas. 

 

Vous le vivriez mal aujourd'hui d'arrêter votre engagement ? 

 

Aujourd'hui je serais triste d'arrêter. C'est un engagement qui s'est beaucoup renouvelé, il y a 

eu des phases qui se sont adaptées à la vie, aux contraintes de la famille, quand les enfants 

étaient petits j'ai beaucoup réduit, notamment j'ai arrêté la formation, j'ai repris il y a quelques 

temps maintenant que les enfants sont plus grands et que c'est plus facile de reprendre un petit 

peu de disponibilité sur des week-ends. Quand j'étais au bureau c'était très intense, le bureau 

c'était un week-end par mois en comptant les réunions de bureau, les réunions de CA, les 

différents trucs, une réunion téléphone par semaine et du travail le soir la nuit entre. C'était très 

intense, là je suis sur un truc beaucoup plus light avec des coups de bourre quand il y a une 

affaire à gérer avec le réseau des médiateurs ou bien pendant un stage mais sinon c'est beaucoup 

plus light. Il y a tellement de fonctions, de défis, de trucs différents dans l'association qu'il y a 

moyen de renouveler les types d'engagement à la fois en intensité et à la fois en typologie. 

 

Est-ce que c'est ou ça a été compliqué de concilier votre vie perso, votre vie bénévole, votre 

vie professionnelle, est-ce que ça vous a déjà posé souci ? 
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J'ai la chance d'avoir une vie professionnelle où comme prof d'université j'ai quand même une 

certaine souplesse, c'est facile de prendre un moment dans la journée pour passer un coup de fil 

quitte à re bosser le soir. Vous connaissez le milieu, vous savez qu'on travaille beaucoup mais 

quand on veut, ça permet de dégager des marges de manœuvre pour la vie militante. C'est un 

engagement de famille aussi, mon épouse a été dans le mouvement, elle soutient et partage les 

motivations, les enfants maintenant sont scouts, le grand est directeur de camp donc c'est 

quelque chose aussi qui est partagé dans la famille. Il y a des allers retours avec le boulot, ça se 

nourrit aussi. Par exemple, actuellement je suis coprésident de la commission de l'égalité de la 

faculté des sciences de l'université de Genève, je ne suis pas très sûr si ça fait partie de mon 

temps militant ou de mon temps professionnel. 

 

Il y a un truc qui se mélange un petit peu, il y a une frontière un peu particulière. 

 

À la fois parce que j'y suis pour défendre des choses qui font partie de mon spectre militant et 

puis à la fois parce que ça se passe à moitié sur la journée, j'y passe du temps sur mon temps 

militant aussi. Techniquement c'est dans le cadre de mes fonctions, disons qu'il y a une porosité. 

Dans ce cadre je fais appel à des personnes ressources qui viennent de mon réseau Éclaireurs 

et éventuellement inversement. 

 

OK. 
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Votre travail bénévole, on va dire comme ça, c'est l'encadrement de jeunes ? 

 

Oui, entre autres. 

 

Est-ce que vous pouvez m'expliquer un peu ce que ça vous amène à faire ? 

 

Dans l'asso on fait des week-ends une fois par mois et des camps une vingtaine de jours l'été 

donc quand c'est sur des week-ends ce sont plus des activités, des jeux, c'est assez peu axé sur 

la vie au quotidien et la vie en groupe mais ça va être des activités que l'on va pouvoir faire, des 

grands jeux, des temps où on va essayer de réfléchir sur certaines questions que l'on propose 

des fois le matin, on fait ça. Sinon sur les camps c'est plus une démarche de vivre ensemble, 

d'arriver à organiser la vie avec les jeunes et d'organiser un camp qui fonctionne pendant vingt 

jours. 

 

Vous m'avez dit finalement si je me suis engagé comme bénévole c'est pour passer de 

l'autre côté parce que j'ai été jeune etc. C'est quelque chose à laquelle vous êtes préparé 

quand vous êtes jeunes de dire un jour que vous allez être animateur ou encadrant, je ne 

sais pas comment vous appelez ça, responsable, est-ce que c'est quelque chose à laquelle 

on vous prépare ? 

 

En soi, quand on est jeune, non pas vraiment. Après on blaguait un peu quand on est jeune de 

se dire dans dix ans, quand on a dix ans c'est facile à dire dans dix ans. Quand on avait quinze 

ou seize ans, on commençait déjà à faire des jeux et quelques activités, maintenant aussi parfois 

on demande aux aînés de quinze ou dix-sept ans de faire des activités s'ils le veulent. Ce n'est 
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pas vraiment une préparation à le faire mais en soi c'est un avant-goût. Oui, on a eu ça. 

 

Est-ce que vous avez d'autres engagements à part votre engagement aux Éclaireurs et 

Éclaireuses de France ? 

 

Non, je ne pense pas, je réfléchis mais je n'ai pas d'asso à côté. 

 

C'est votre seule activité bénévole ? 

 

Oui. 

 

Qu'est-ce que cette activité de bénévole vous apporte ? 

 

Déjà c'est de la satisfaction de voir les enfants dont je m'occupe et mes amis parce que je ne 

suis pas tout seul comme responsable, surtout en ce moment, c'est un peu l'occasion de voir du 

monde que j'ai envie de voir. Souvent aussi à la fin des camps il y a la satisfaction d'avoir réussi 

à créer quelque chose, c'est difficile de dire créer parce que c'est juste créer un moment de vie, 

une organisation, même parfois on fabrique des choses, des installations. Il y a cette satisfaction 

d'avoir réussi à créer quelque chose et d'avoir apporté quelque chose au terrain et aux jeunes, 

même aux gens qui nous entourent parfois. 

 

Pourquoi cette satisfaction est importante pour vous ? J'ai l'impression que c'est 

important, ça fait plusieurs fois que vous mentionnez ce mot là. 

 

Je pense que dans tout ce que j'essaie de faire j'essaie d'être satisfait. Ce n'est pas spécialement 
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en tant que bénévole, c'est plus dans ma vie en général. 

 

Si vous avez de la satisfaction j'imagine que vous vivez des moments plaisants dans votre 

engagement. Est-ce que ça vous arrive de vivre des moments déplaisants ? 

 

Ça arrive, oui. Quand il y a une activité qui est foirée, qu'il y a des distorsions au sein du groupe, 

j'essaie plus de résoudre le problème que de penser que c'est un mauvais moment à passer. C'est 

plus un moment à améliorer qu'un mauvais moment. 

 

Il vous arrive des fois de vous dire que ce moment ou cette chose ne peut pas être amélioré, 

que c'est vraiment quelque chose de négatif que vous êtes en train de vivre ? 

 

Ça peut m'arriver de me dire que ça ne peut pas être amélioré mais que ce soit une mauvaise 

expérience dans l'absolu, non. 

 

Donc en fait vous n'avez pas vraiment besoin de pallier à ces moments-là négatifs parce 

que finalement vous y trouvez quelque chose, c'est ça que je comprends. 

 

J'ai eu des expériences, c'est quand j'ai passé mon BAFA, donc ce n'était pas vraiment dans 

l'encadrement mais on avait eu des problèmes d'organisation, en soi ce n'était pas vraiment une 

bonne expérience mais je me souviens que j'étais avec deux amis à moi et comme on était dans 

la même galère, on avait réussi à rire de notre malheur. 

 

Un espèce de soutien social entre vous, c'est ça ? 
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Oui, c'est ça. On l'a gardé au fur et à mesure, quand il y a un mauvais moment on en rigole 

ensemble. 

 

Ce sont encore des personnes avec qui vous continuez votre engagement maintenant ? 

 

Oui. 

 

Que pensent votre famille, vos amis de votre engagement bénévole ? Est-ce qu'eux sont 

bénévoles dans votre entourage, est-ce que vous êtes le premier ? 

 

Je ne suis pas le premier puisque mon père était aux Éclaireurs avant moi quand il était jeune, 

ça fait longtemps qu'il a arrêté. Ensuite il y a mon frère aussi qui était venu, qui est rentré en 

même temps que moi dans l'asso il y a une dizaine d'années mais qui est parti juste après, ça ne 

lui a pas plu, il n'a pas accroché. Par contre ce qui est plus drôle, ma mère m'a suivi et elle s'est 

engagée dans l'organisation, pendant cinq ou six ans elle a été la directrice du groupe. 

 

En fait c'est vous qui avez ramené quelqu'un à s'engager plutôt que vous avoir été attiré 

par quelqu'un de votre entourage. 

 

Oui, un peu. 

 

J'imagine que ça doit vous prendre beaucoup de temps cet engagement là. 

 

Souvent oui, comment dire, après on a un peu notre organisation, des fois on essaie de préparer 

à l'avance, comme ça fait quelque temps qu'on le fait déjà, on a déjà des trucs que l'on a préparés. 
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Maintenant on a l'habitude, on arrive à s'organiser le jour même ou la veille même si ça nous 

arrive souvent de réfléchir bien à l'avance. 

 

Ça vous a déjà posé souci dans votre engagement pour concilier votre vie étudiante, votre 

vie sociale, ça vous a déjà empêché de vivre certaines choses ou frustré parce que vous ne 

pouviez pas aller quelque part ? 

 

Très rarement. Pour ce qui est de concilier la vie étudiante et l'engagement bénévole, ça m'a 

très rarement posé problème parce que généralement je n'avais pas souvent des cours ou des 

contrôles le week-end, pour ce qui était des devoirs je m'organisais avant. Après pour ce qui est 

de la vie sociale, ça m'est déjà arrivé d'avoir à la fois un événement en dehors, une soirée ou 

quelque chose et un week-end, généralement j'allais au week-end et j'étais très content d'y aller. 

 

Ça ne vous posait pas de souci ? 

 

Non. 

 

Qu'est-ce que cet engagement a changé chez vous ? 

 

C'est difficile à dire puisque ça fait partie de moi depuis quelques temps mais je pense que ça 

m'a apporté une certaine, pas une maturité, une réalisation de se dire que même à dix-sept ou 

dix-huit ans on est capable de se gérer tout seul, de gérer un groupe d'enfants et que si on se 

donne les moyens et qu'on s'organise on peut arriver à faire quelque chose et que l'on n'a pas 

besoin d'avoir quarante ans d'expérience dans quoi que ce soit. En fait je n'ai pas l'impression 

d'avoir grandi, j'ai l'impression que le monde a rapetissé. 
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Ça veut dire que le monde vous paraît moins compliqué, moins difficile ? 

 

Ouais, un peu. Quand j'étais plus jeune je me disais ça doit être compliqué d'organiser un camp, 

il faut penser à ci, à ça puis maintenant il y a le côté naturel de l'habitude un peu vu que ça fait 

trois ou quatre ans qu'on organise mais aussi le côté et il faut penser à quoi, il faut penser à 

manger, dormir normal, penser à organiser des activités, penser à organiser des trucs un peu 

originaux, des activités un peu extras de ce que l'on fait d'habitude. Ça vient tout seul, ça paraît 

beaucoup moins compliqué quand on le fait, c'est à force de le faire que je me rends compte 

que les choses sont moins compliquées. 

 

Ça veut dire que vous avez développé un certain nombre de compétences quand même 

dans votre engagement. 

 

Sûrement, oui, ça aussi j'ai du mal à me rendre compte de ce que je développe mais j'imagine 

que j'ai appris pas mal de trucs là-bas, que ça soit technique, organisationnel et social. 

 

Quand vous discutez et ça par exemple avec vos amis qui ne sont pas scouts ou pas 

engagés, ils ne vous disent pas ça doit être compliqué, comment tu as réussi à faire ça etc., 

ça ne vous arrive jamais ? 

 

Ça généralement ce n'est pas ce qui ressort le plus par contre ce que j'entends dire parfois de 

certains, moi je ne pourrais pas vivre en tente pendant trois semaines, je ne pourrais pas faire ci 

ou ça. Quand on était jeunes, entre onze et treize ans on organisait trois jours où on était tous 

seuls sans adultes, quand on racontait ça aux autres, ça a l'air rigolo mais je ne me sentirais pas 
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capable de le faire. C'est surtout une question de confort généralement qui revient dans les 

remarques, je ne pourrais pas vivre comme ça dans une tente pendant trois semaines. 

 

Vous pourquoi vous pouvez négliger ou abandonner ce confort là pour votre engagement 

? 

 

Déjà je trouve que dormir en tente c'est confortable. C'est vrai que c'est une question un peu…, 

en soi ce n'est pas vraiment abandonner du confort, c'est un autre confort, c'est un mode de vie 

aussi confortable finalement. Certes on mange sur des tables mais les tables c'est nous qui les 

avons fabriquées donc ça ne change pas grand-chose au final. Ce que j'aime bien aussi c'est 

abandonner un certain confort, ma chambre, mon lit pour se fabriquer son petit confort à côté. 

Je trouve ça intéressant aussi de le faire. 

 

Est-ce que ça vous est déjà arrivé de vouloir arrêter votre engagement ? 

 

Non, jamais. 

 

Comment vous expliquez ça ? 

 

En soi c'est toujours un bon moment à passer, je suis avec des amis, je fais des choses qui 

m'intéressent, je ne vois pas pourquoi j'arrêterai. 

 

Même dans les moments compliqués ce n'est jamais quelque chose qui est arrivé ? 

 

Généralement les moments compliqués ne durent pas. Il n'y a pas eu de longues réflexions après 
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des moments compliqués. 
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Heu... je me suis engagée, alors j'ai été scout étant jeune et donc arrivée à la fin du cursus jeune 

on va dire, je me voyais pas poursuivre ma vie sans le scoutisme parce qu'il avait déjà une place 

très importante dans ma vie et donc m'engager en tant qu'animatrice m'a paru assez naturel, ça 

me faisait envie tout simplement. 

D'accord, et vous aviez quel âge au moment où vous êtes devenue bénévole ? 

Eh ben... 21. 

OK, et qu'est-ce qui pousse une jeune de 21 ans, j’imagine, vous avez dit que vous étiez 

masseur kinésithérapeute, que vous deviez être en plein moment dans vos études, qu'est-

ce qui vous dit à ce moment-là, ben voilà, je vais donner de mon temps encore en plus pour 

donner de l'activité à des jeunes ? 

Je pense que je me suis pas dit je vais donner de mon temps, je pense que je me suis dit je vais 

continuer à faire cette activité qui me prend du temps mais qui m'apporte énormément d'un 

point de vue épanouissement personnel, de joie et puis... une activité à travers laquelle j'ai noué 

des amitiés qui sont très fortes et que j'avais envie de continuer à entretenir. 

D'accord, et vous avez été préparée à ça, à devenir à un moment donné responsable 

bénévole, chef, cheftaine ? 

Heu... 

Est-ce que votre parcours dans le scoutisme en tant que jeune, je vais reformuler ma 

question, est-ce que votre parcours dans le scoutisme est-ce que ça a participé au fait que 

vous vouliez devenir cheftaine ? 

Oui, forcément les activités que j'ai  vécues en tant que jeune me plaisaient, je sentais que je 

grandissais à travers elles, même si ça j'en ai pris conscience en tant que jeune adulte, pas dès 

8 ans, mais je me suis quand même rendue compte de ça. Et comme le scoutisme c'est beaucoup 

de la responsabilisation, de la progression personnelle, finalement c'était poursuivre sur ce 

chemin-là que d'accepter de nouvelles responsabilités en tant que jeune adulte vis-à-vis 
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d'enfants quoi. 

Et ça vous a pas fait peur de se dire voilà, j'ai  21 ans, je vais avoir un groupe d'enfants à 

ma charge ? 

Non, enfin moi ça m'a pas fait peur du tout sur le moment, par contre a posteriori, maintenant 

je me rends compte, maintenant ma mission c'est d'accompagner des jeunes animateurs dans la 

construction de leur projet de camp, l'activité d'année, et maintenant je me rends compte que 

c'est pas rien, jeune, d'avoir cette responsabilité-là, de l'assumer vis-à-vis des parents, vis-à-vis 

de la société, c'est assez impressionnant. 

C'était justement ma question qui allait venir maintenant, ça consiste en quoi maintenant 

votre activité bénévole, donc vous accompagnez des jeunes adultes à faire ce que vous, 

vous aviez fait, c'est ça ? 

Oui c'est ça, c'est exactement ça : y a des jeunes animateurs un peu partout dans la région 

nantaise, qui ont comme interlocuteurs des gens comme moi, qui ont de l'expérience et des 

formations, on s'appuie beaucoup aussi sur la formation chez les  Scouts et Guides de France 

notamment les formations qui sont aussi agrées BAFA, BAFD par le gouvernement. Et donc je 

suis une interlocutrice de soutien, de support d'accompagnement, plutôt disponible sur 

sollicitation au cours de l'année, mais aussi avec un contact proactif de ma part, notamment en 

cette période où y a construction des projets de camps puisque notamment la rédaction des 

dossiers qui monopolise beaucoup d'énergie et qui est peut-être un peu technique, qui a besoin 

parfois d'un peu plus de support. 

Et donc en tant qu'accompagnatrice, vous êtes aussi amenée à former des jeunes sur des 

formations BAFA et BAFD ? 

Alors c'est pas lié directement c'est-à-dire y a des gens qui font l'accompagnement qui font pas 

de la formation, donc moi c'est quelque chose qui m'a intéressé données j'ai participé plusieurs 

fois à des stages BAFA, oui. 
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Et vous m'aviez dit quand j'avais 21 ans, ce que ça m'apportait, c'était de 

l'épanouissement personnel, de la joie : est-ce que aujourd'hui c'est toujours ce que vous 

retrouvez ou y a encore d'autres choses que vous retrouvez à maintenant 29 ans en tant 

que bénévole dans le scoutisme ? 

Ça m'apporte toujours de la joie, notamment par les rencontres, les liens tissé autour de, enfin 

construire un projet avec une équipe, ça crée quelque chose de fort, ça c'est vraiment quelque 

chose auquel je tiens. Ce que j'ai peut-être plus maintenant et moins avant c'est... peut-être une 

part de charge parfois, quand même ça m'arrive de dire, bon là, il faut faire ça avant telle date 

et même si j'ai envie de faire autre chose, ben je m'y colle parce que c'est comme ça que le 

projet avance et qu'on peut construire quoi. 

Oui, y a parfois une séparation entre la vie personnelle et la vie bénévole qui est 

compliquée, c'est ça ? 

C'est ça, alors c'est pas tant une séparation, je dirais plutôt une conjugaison quoi, voilà. 

OK, et c'était quelque chose que vous ressentiez déjà quand vous étiez  cheftaine, chef 

vous on dit cheftaine, quand vous étiez cheftaine, ça vous arrivait déjà aussi d'avoir des 

difficultés à conjuguer, je sais pas, votre vie professionnelle ou estudiantine et votre vie 

personnelle avec votre vie bénévole ? 

Alors... ça arrivait qu'y ait conflit ou concurrence un petit peu entre la vie bénévole et la vie 

étudiante, notamment au moment des examens quoi, quand la vie étudiante a besoin de prendre 

davantage de temps, qu'on a besoin d'y consacrer davantage de temps et d'énergie où là ça faisait 

un peu concurrence et parfois c'est vrai que c'était un peu lourd à ce moment-là d'être animatrice. 

Et par ailleurs, par rapport à ma vie j'ai envie de dire affective, amicale, y avait pas de 

concurrence parce qu’une bonne part des gens que je fréquentais avec plaisir, je les retrouvais 

dans cette activité de bénévolat donc… 

D'accord, donc votre cercle d'amis de l'époque et peut-être même encore de maintenant, 
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fait partie du scoutisme ? 

Oui beaucoup, beaucoup, beaucoup , moins maintenant, c'est diversifié avec la vie 

professionnelle etc, mais beaucoup, beaucoup oui. 

Et votre famille, elle était elle-même scout, vos frères, vos sœurs, vos parents ? 

Oui, globalement j'ai une famille qui était scout depuis toujours, j'ai juste un frère qui a fait un 

petit peu et puis qui a souhaité arrêter l'activité vers ses 11 ans. 

Donc en fait vous baigniez peut-être déjà dedans, enfin on vous en avait déjà parlé avant 

de devenir jeune, peut-être même qu'on vous a ramenée, je sais pas, sur un séjour ou sur 

un week-end avant d'être vraiment inscrite ? 

Ben moi j'ai vu mon frère en fait, c'est mon frère qui a été inscrit et puis je l'ai vu partir dans les 

bois avec sa chemise et son foulard, et dès petite je me suis dit, waouh, je veux faire pareil, 

donc dès que j'ai eu l'âge, j'ai demandé à moi aussi être scout quoi. 

Et est-ce que ça vous arrive actuellement de vivre parfois des moments déplaisants dans 

votre engagement ? 

Ah oui. 

Est-ce que vous auriez un exemple ? 

Des exemples de quand c'est difficile de travailler avec certains, enfin on emploie le terme 

travailler c'est-à-dire de construire des choses avec certaines personnes, qui peuvent avoir des 

paroles indélicates voire des reproches qui sont difficiles à accepter quand on voit la quantité 

d’énergie et de temps qu'on passe de notre coté à faire de notre mieux pour faire ce qui est à 

faire : ça c'est très déplaisant et parfois décourageant. 

Et comment vous faites justement pour ne pas être découragée, pour continuer votre 

activité bénévole ? 

Ben... le fait de partager ça avec mon équipe tout simplement, d'en parler, de dire ben là j'ai eu 



 381 

cette difficulté avec untel, il m'a dit ça, et puis ben les autres soutiennent, font prendre du recul. 

Et au final, en tout cas pour ma part, ça a jamais été suffisamment déplaisant ou grave ou 

désagréable pour que ça me donne envie d'arrêter quoi. 

Donc y a jamais eu un moment dans votre vie où vous vous êtes dit, ça y est, c'est bon, 

j'arrête mon engagement maintenant ? 

Alors si, ça m'est arrivé deux fois, une première fois ben après 4 ans de cheftaine justement où 

je sentais que j'avais besoin d'une pause, ça tombait en même temps que ma dernière année 

d'études avec un peu plus de travail, donc là j'avais décidé de faire une pause pour donner du 

temps et un peu d'air, mais avec l'idée de reprendre par la suite, ce que j'ai fait. Et ça m’est arrivé 

une seconde fois, ben là en fin d'année 2020 puisque j'arrivais au bout d'un mandat d'une mission 

qui dure 3 ans pour laquelle je m'étais engagée 3 ans, j'arrivais au terme de ce cycle et je 

souhaitais aussi avoir un peu d'air, voilà, ce que j'ai fait quelques mois. Et puis là finalement je 

redémarre sur le même type de mission pour aider, pour donner un coup de main en fait à ceux 

qui ont continué. 

D'accord et qu'est-ce qui fait que vous reprenez à chaque fois votre engagement ? 

Ah... ben vraiment, pour moi en tout cas je pense que c'est vraiment ce coté que ça m'apporte 

en fait, en ça me met dans des situations parfois difficiles mais pour lesquelles je suis obligée 

de développer des compétences que je n'acquière pas à travers mon milieu professionnel, que 

je n'acquière dans ma vie familiale ou personnelle. Donc c'est vraiment ça, ça m'apprend des 

choses et ça j'adore, et ça a beaucoup de sens pour moi ; le projet que porte le scoutisme pour 

moi il est, enfin je me le suis vraiment approprié au cours des années et je pense vraiment que 

c'est bon pour la société quoi. 

D'accord, et pourquoi vous êtes aussi convaincue de ça, est-ce que vous pourriez donner 

des exemples dans ce projet qui vous motive, qui continue à vous dire, oui voilà il faut y 

aller, c'est bon pour la société ? 



 382 

Ben tout bêtement, enfin dès tout petit, on nous met en équipe avec des gens qu'on n'a pas 

choisis, juste parce qu'ils sont là et qu'ils ont notre âge, que avec cette équipe on doit dormir, 

faire à manger, faire des services, y a aussi toute la partie jeu mais ça c'est beaucoup plus facile. 

Eh ben ça apprend à vivre en équipe, à vivre avec d'autres, à prendre en compte les autres dans 

nos actions et ça, ben on le retrouve tout le temps, enfin  dans la vie professionnelle moi y a 

pleins de moments où je me dis, ah dis donc ça m'a servi, de vivre ça petite, d'apprendre quoi. 

Donc en fait les compétences, qu'on parle de savoir être ou de savoir faire, que vous avez 

développées dans le scoutisme, vous les avez utilisées aussi dans votre vie professionnelle ? 

Ah ouais, beaucoup, pour autant le milieu professionnel ne m'aurait pas forcément permis de 

développer ces compétences. 

Oui oui, je comprends bien ce que vous voulez dire, c'est que c'est vraiment quelque chose 

de propre au scoutisme ou en tout cas propre à ce milieu-là, que vous avez utilisé ailleurs 

pour peut-être supporter certaines situations personnelles, familiales, professionnelles, 

c'est ça ? 

Hum hum. 

Et ça en devient une ressource, c'est ça que vous voulez dire derrière ? 

Ah oui, complètement. 

Et qu'est-ce que ça a changé chez vous votre engagement bénévole ? 

Je pense que ça a changé quelque chose dans mon estime de moi enfin de comment je me 

perçois en tant que... qu'humaine à cette date-là, dans le monde et dans l'histoire de l'humanité 

quoi. 

Et vous vous voyez maintenant ne plus aller sur des activités scout ou ne plus continuer 

votre engagement scout ? 

Ben je sais qu'il est bon de faire des pauses pour retrouver justement de l'élan et tout ça, mais 
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je suis intimement persuadée que le scoutisme va m'accompagner toute ma vie, d'une façon ou 

d'une autre, c'est ça qui est formidable aussi, c'est que quelle que soit la tranche de vie dans 

laquelle on est, on a toujours moyen de trouver une mission qui va être utile, qui est nécessaire, 

et qui va nous apprendre des choses. 

Et ce sentiment d'utilité, il est important ? 

Ah oui, très important. 

Vous vous sentez utile pour qui ? 

Je me sens utile pour servir le projet du scoutisme. 

D'accord. 

Et donc je me sens utile pour faire grandir les enfants, pour faire grandir les jeunes adultes que 

j'accompagne maintenant. 

Et donc vous êtes en train de dire que vous voyez l'impact de votre intervention sur les 

gens, qu'on parle d'enfants ou d'adultes, vous voyez l'impact que vous pouvez avoir sur 

eux, par le biais de vos formations, de vos accompagnements etc ? 

Ah oui, oui. 

Et est-ce que c'est quelque chose que vous, vous aviez vécu aussi quand vous avez 

commencé votre engagement, vous savez quelqu'un de plus expérimenté, de plus âgé qui 

m'aide à traverser certaines choses, à me développer, m'épanouir ? 

Heu... oui, oui dans la mesure où quand j'étais jeune animatrice, j'étais ben dans des équipes 

avec des gens  plus expérimentés, plus formés, que je pouvais prendre un peu en modèle ; tous 

ces modèles ils ont été mélangés, mixés, remis en question beaucoup lors des formations, et 

puis je me suis crée un peu ma propre identité d'animatrice à travers tout ça. Je pense pas à une 

personne en particulier mais y a plusieurs personnes qui m'ont servi de repère en tout cas. 

D'accord et avec tout ce que vous avez expliqué là que le scoutisme ça va vous 
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accompagner toute votre vie, que vous avez eu des modèles, des repères, c'est un peu pour 

ça qu'on dit scout toujours ? 

Ouais je pense, soit on dit ça pour ça, soit on dit ça pour justement ce que je disais c'est-à-dire 

qu'une fois qu'on a été scout, même 1 an, 2 ans quand on était petit, entre 8 et 14 ans, qu'on a 

vécu ça, de vivre des choses ensemble, de construire des projets, de rater des choses ensemble, 

je pense que ça laisse des… ça laisse des traces, en tout cas on apprend des choses qui sont 

valables pour toute la vie à ces moments-là. 

Donc en fait le scoutisme ça nous transforme, ça nous façonne, pour faire face au monde, 

c'est ça que ? 

Oui oui, je pense ouais. 

OK. 
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j'ai proposé l'idée à mes parents et ils ont accepté et au final ouais j'ai vraiment accroché. Mais 

mes parents connaissaient pas du tout le scoutisme, avaient jamais entendu parler des scouts 

avant cette rencontre et après ma sœur... ma sœur a suivi le mouvement mais… mais dans un 

autre mouvement du coup. 

D'accord OK, et qu'est-ce qu'ils en disent du coup vos parents de votre engagement 

aujourd'hui etc ? 

Au départ, c'était... enfin quand j'étais jeune, ils étaient... assez ravis de voir qu'au final je me 

plaisais dans une activité extrascolaire et aujourd'hui parfois ils trouvent que ça me prend... que 

ça me prend quand même beaucoup de temps, mais ils sont assez compréhensifs... surtout je 

pense, enfin en fait on n'en parlait pas, on parlait pas énormément de ce que je faisais dans le 

mouvement au départ, jusqu'à ce que je fasse mon engagement du coup chez Scouts et Guides 

de France comme la promesse un petit peu mais pour les adultes. Et je les ai conviés à ce grand 

événement pour moi et ils ont beaucoup plus compris et découvert aussi ce que je faisais en tant 

qu'adulte dans le mouvement, et que c'était autre que, enfin qu'y avait pas seulement de 

l'animation quoi et c'était aussi toute une vie en communauté et tout un engagement à coté, pour 

le mouvement entier. 

D'accord. Et vos amis, qu'est-ce qu'ils pensent de votre engagement, est-ce que vous avez 

des amis qui ne sont pas scouts et qui vous disent, ben tiens, qu'est-ce que tu vas faire 

encore ce week-end ou qui se posent des questions sur votre engagement ? 

Alors oui, j'ai... du coup j'ai pas mal d'amis non scouts parce que du coup comme je suis arrivée 

un petit peu plus tard dans le mouvement, voilà, mais j'ai quand même une grande partie de mes 

amis qui sont scouts. Les non scouts, enfin si je peux dire les non scouts, c'est un peu... c'est un 

peu classé mais bon... ben en fait pareil que mes parents, au départ c'était un peu mon activité 

extrascolaire où on posait pas forcément beaucoup de questions sur ce que je faisais de mes 

week-end mais c'était plutôt moi qui avais envie d'en parler en fait, qui avais envie de témoigner 
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de ce que j'avais fait, pendant un week-end ou des petites anecdotes marrantes quoi. Et puis je 

les ai également conviés à mon engagement et en fait je pense que comme j'ai retracé un peu 

mon parcours scout et tout ce que... tout ce que j'y faisais et tout ce que j'aimais chez les scouts, 

je pense que c'est à ce moment-là aussi qu'ils ont plus compris aussi pourquoi j'aimais ça et 

pourquoi j'y passais clairement des week-end et des soirées parfois, pour la préparation et tout. 

Et j'ai jamais fait de recrutement d'ami, je crois que jamais intégré d'ami non scout chez les 

scouts quoi. 

D'accord, vous faites une séparation vie professionnelle vie privée c'est ça ?  

Ben pas forcément, c'est que je sens aussi que c'est pas entre guillemets leur délire quoi, qu'ils 

sont pas forcément intéressés ; en même temps je sais pas si je suis très... enfin, c'est pas du tout 

pour me vanter mais je suis tellement engagée  que ça me prends tellement de temps et à chaque 

fois qu'on me demande ce que je fais, je dis ben je fais ceci ou cela pour les scouts tellement 

j'aime ça, qu'ils ont l'impression aussi que ça prend énormément de temps et je pense que ça 

fait un peu, ça peut un peu faire peur aussi parfois. 

Et vous, ça vous fait pas peur, le temps que vous dépensez dans votre engagement, ça vous 

pose pas des fois des soucis pour concilier votre vie professionnelle, votre vie sociale, votre 

vie familiale ? 

Heu... pff, non, en vrai je fais quand même la part des choses, enfin déjà, je... quand je 

programme des week-end, par exemple, je vais communiquer très rapidement entre guillemets 

le calendrier à mes amis non scouts pour qu'on essaye de se caler quand même des dates 

ensemble en dehors de ces dates ; enfin je pense que j'arrive quand même pas mal à faire la part 

des choses et ça m'a jamais, enfin... comment dire... 

Porté préjudice ? 

Oui, voilà, porté préjudice exactement. 

OK, et j'ai l'impression que vous vivez énormément de moments plaisants dans votre 
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engagement, en tout cas c'est l'impression que vous me donnez là maintenant, est-ce qu'il 

vous arrive de vivre des moments plutôt déplaisants ? 

Je pense que les moments déplaisants en fait ça peut être les... les mauvaises rencontres qu'on 

peut faire parce que je pense que c'est... enfin c'est un mouvement qui… enfin qui représente 

toute l'humanité quoi et donc il peut y avoir des bonnes ou des personnes un peu moins, enfin 

avec qui ça matche moins quoi si je peux dire. Donc oui parfois on peut avoir des mauvaises 

surprises parce qu'on a tendance, enfin je vais pas dire on, mais j'ai tendance à me dire, oui, à 

généraliser, à me dire si cette personne est scout, c'est qu'on a les mêmes valeurs, c'est qu'on 

partage un peu la même chose, la même vision du monde, qu'on veut améliorer le monde comme 

on peut etc. Et en fait ben parfois on a des mauvaises surprises par rapport à ce que projettent 

les autres personnes et au final on se rend compte que ben... que non, en fait ça peut pas matcher 

avec tout le monde donc... Mais je pense que j'ai pas forcément de... de mauvaises surprises ou 

vraiment de mauvais moments, ou alors ça m’aveugle, je suis aveuglée par mon amour pour le 

mouvement. 

Et comment vous faites pour palier quand vous avez des personnes, voilà, des mauvaises 

rencontres comme vous dites, comment vous faites pour gérer ça ? 

Heu... je relativise, je me dis bon ben enfin ouais c'est ça, en fait je me dis surtout que c'est 

représentatif de l'humanité et qu'y a pas... y a pas que des.. c'est  comme y a pas que des bonnes 

personnes, y a pas que des  bons scouts non plus quoi, y a pas... donc c'est surtout comme ça, 

je me raccroche aux belles personnes. 

D'accord. Et ça vous arrive des fois de louper une activité que vous aviez prévue, quand 

je dis louper c'est-à-dire absente, être absente, de pas pouvoir participer ? 

Oui, ça m'arrive quand... en général ça m'arrive quand j'ai une autre… enfin quand c'est une 

activité liée à mon autre mission en fait, du coup comme j'ai deux missions, mais sinon non, je 

pense que je suis 100 % présente quoi. Si je suis pas là par exemple pour un événement familial, 
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si, ça m'est quand même déjà arrivé, par exemple d'avoir un événement familial et du coup de 

ne pas pouvoir aller à ma rencontre scout, en général je suis quand même assez sur mon 

téléphone pour savoir si tout se passe bien. 

C'est difficile de lâcher quoi ? 

Oui, clairement, clairement, j'ai la responsabilité d'unité donc j'ai mes co-chefs un peu à gérer 

qui sont jeunes et j'aime bien savoir quand même si tout se passe bien, s'y a pas de problèmes, 

voilà. 

Et pourquoi vous faites ça, c'est parce que ça vous rend anxieuse, quelque chose comme 

ça de ne pas avoir de contact avec votre activité ? 

Non, je pense que c'est, j'ai oublié le mot, mais j'ai peur de louper des choses, mais je crois qu'y 

a un nom pour ce genre de phobie, de louper des événements, j'ai parfois du mal à faire aussi 

des choix entre, bon, faut que j'aille ici ou là et du coup je fais un petit peu des deux donc... 

Choisir c'est renoncer et c'est compliqué de renoncer ? 

Exactement. 

OK, et ça, on vous l'a déjà fait remarquer que c'était compliqué parfois quand vous n'étiez 

pas là, qu'on voyait que vous étiez un peu plus peut-être sur la défensive ou des choses 

comme ça, quand vous n'aviez pas vos activités scout ? 

Heu non en vrai je pense que j'ai pas eu de, j'a pas forcément eu de remarques, après je veux 

pas non plus, enfin... je vais pas non plus dire aux personnes avec qui je suis, oui ben j'ai une 

activité scout à gérer, je m'éclipse, enfin je veux dire je suis quand même, je vis quand même 

le moment présent, enfin du coup par rapport aux événements familiaux, je vis quand même le 

moment présent et voilà quoi. Je vais pas non plus rabâcher toute la journée qu'en fait 

normalement je devrais être en activité scout ou quoi, surtout, enfin du coup dans ma famille 

où y a que ma sœur et moi qui sommes du mouvement et il peut y avoir des incompréhensions 

et j'ai pas envie de passer ouais pour la rabat-joie de service ou pour l'addict ou je sais pas trop 
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quoi. 

Et ben justement ça vous arrive d'être en manque de scoutisme ? 

Heu... ben surtout avec le confinement mais je pense que c'est aussi, c'est aussi... toute la 

situation autour quoi, de se dire ben je peux pas sortir et les scouts c'est aussi le moment où on 

s'évade, où vraiment on est seul avec la nature et nos amis et c'est tout quoi donc je pense que 

c'est l'activité en général, enfin tout type d'activité. Je suis partie 10 mois au Vietnam, et... et ça 

m'a quand même manqué, j'essayais quand même de garder un lien, enfin en parlant j'ai l'air 

maboule, j'essayais quand même de garder un lien avec mes co-chefs pour savoir aussi comment 

ça se passait les activités et j'ai essayé de rencontrer les scouts au Vietnam. Je sais pas si c'est 

par manque ou si c'est vraiment juste, ça me paraissait normal finalement de rencontrer des 

scouts à l'étranger ; je dirais, je pense que je parlerais pas de manque. 

OK qu'est-ce que votre engagement il vous apporte au quotidien ? 

Heu... un peu de la, je dirais surtout même, de la confiance en moi c'est-à-dire que du coup je 

sais que... enfin de la confiance en moi grâce à ce que les autres peuvent dire, dans le sens où  

comme je sais que je m'engage pour quelque chose, je sais que les autres peuvent plus me faire 

confiance et à ce moment-là ça me donne aussi plus confiance en moi, oui, de savoir que quand 

je fais quelque chose, je me donne à fond dedans et je vais respecter les engagements pris. 

OK, et qu'est-ce que ça a changé chez vous ? 

Là je... c'est assez difficile comme question...  je dirais également quand même plus de, quand 

plus d'autonomie, enfin en fait le fait d'avoir plus confiance en moi, ça me rend quand même 

plus autonome aussi. 

Hum, hum. 

Je sais pas s'y a un lien à faire entre les deux mais... ouais. 

Et qu'est-ce qui vous motive à continuer votre engagement ? 



 391 

Heu...  je pense que… enfin là dans ma mission, plutôt dans ma mission de chef, c'est l'évolution 

des jeunes et de garder un contact avec les jeunes et de voir un peu, ouais, de voir leur évolution 

et de voir un peu ce qu'on construit avec toute la maîtrise. 

Et est-ce que vous avez déjà pensé à arrêter votre engagement ? 

En fait, j'ai arrêté pendant un an, mais c’était… enfin je me suis dit que c'était pas la bonne 

chose et du coup j'ai repris un an après quoi en fait. 

D'accord, et pourquoi ça, pourquoi vous avez repris, pourquoi vous vous êtes pas 

maintenue à votre décision d'arrêter ? 

Ben en fait c'est que, enfin je pense que c’est parce que j'ai arrêté pour les mauvaises raisons, 

et donc du coup enfin on va dire j'ai arrêté le scouts par amour pour quelqu'un et j'ai repris les  

scouts par amour pour le scoutisme. 

D'accord OK. 

Voilà. 

Donc en fait vous avez repris pour c'était l'activité qui vous intéressait et pas quelqu'un 

qui y était, c'est bien ça que je comprends ; la motivation elle était plutôt extrinsèque 

avant, quelque chose de l'activité, là maintenant elle est à l'intérieur de l'activité ? 

Oui, très clairement. 

OK, est-ce qu'y aurait des points que vous auriez à ajouter sur votre engagement, dont on 

n'aurait pas parlés, qui vous sembleraient importants ? 

Heu... je vois pas, je vois pas vraiment, enfin je pense que le... l'entente avec les personnes dans 

le groupe, c'est quand même quelque chose d'hyper important ; je pense que je serais pas autant 

engagée si j'avais pas... si j'avais pas toute ma maîtrise par exemple de cette année avec qui y a 

une super ambiance par exemple ; je pense que oui, les personnes qui composent le groupe sont 

quand même un moteur de... 
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Pour continuer votre engagement ? 

Exactement. 

C'est-à-dire que le réseau social qu'on se construit à l'intérieur ou le soutien social qu'on 

peut avoir à l'intérieur, il est important pour maintenir son engagement, c'est ça que vous 

dites, c’est ça que je dois comprendre ? 

Oui, exactement, exactement. 

Parce que ça vous est déjà arrivé d'avoir des situations plus compliquées, enfin je veux 

dire avec des personnes moins soutenantes ou on a moins envie de travailler avec eux, c'est 

ça ? 

Oui, en fait ben ça a été que crescendo dans mon parcours quoi, j'ai eu à chaque fois que des... 

un meilleur environnement quoi. Mais je m'en rends compte maintenant, je me dis ben je suis 

beaucoup plus engagée aujourd'hui parce que je suis entourée de personnes aussi qui sont 

engagées et avec qui du coup y a quand même aussi beaucoup de dialogue et tout. Et au départ 

c'était plutôt, oui c'était plutôt l'activité extrascolaire, enfin parce que j'étais quand même plus 

jeune donc... 

Presque de consommation. 

Ouais, ouais, c'est ça, alors que ben maintenant c'est plutôt donner, donner, profiter. 

De la production. 

Ouais, exactement, c'est ça, donc ouais je pense que, je pense que l'environnement n'a été que 

meilleur au fil du temps et que si j'étais dans un environnement social entre guillemets moins 

productif ; où y avait moins d'ambiance quoi, peut-être que moi aussi je m'y mettrais moins, je 

m'engagerais moins. 
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Alors, pas tout à fait, disons que chaque groupe compa est accompagné par une personne ou un 

couple qui s'appelle accompagnateur compagnon, donc je fais ça avec mon mari. Mais alors 

après, au-dessus, c'est comme au-dessus des chefs et des cheftaines, chez les  Scouts et Guides 

de France on a ce qu'on appelle les accompagnateurs pédagogiques qui sont un petit peu des 

liens entre les chefs ou les accompagnateurs compagnons et le national. 

D'accord. 

Et donc je fais partie d'une équipe territoriale qui anime la vie du territoire. 

Et combien de temps cet engagement bénévole il vous prend par semaine ou par mois, je 

ne sais pas comment est-ce qu'on peut ? 

C'est un petit peu compliqué parce que c’est… déjà c'est  irrégulier, après parce que je fais pas 

du tout attention au temps que j'y passe, et puis parce que cette année par exemple y a pleins de 

trucs qui ont été annulés à cause du COVID ; sinon voilà je me suis aussi formée pour faire des 

formations donc ça, ça prend normalement des week-end entiers. 

D'accord. 

Donc c'est une bonne question, franchement, je suis obligée de donner un... non ? 

Non, est-ce qu'on est plutôt sur quelque chose comme un week-end par mois, est-ce qu'on 

est sur moins, sur une grosse moyenne quoi ? 

Non, on n'est pas sur moins, mais oui... ouais... 

Un week-end par mois environ ? 

On va dire ça, oui oui. 

Alors j'imagine qu'y a des périodes dans l'année qui sont un peu plus prenantes que 

d'autres et où on va multiplier notre temps d'engagement et d'autres des périodes un peu 

plus tranquilles parce que soit on est en début d'année, soit parce qu'y a pas de jeunes qui 

sont partis etc, c'est ça ? 
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Oui c'est ça, en fait on a un gros début d'année, après pendant l'année, on a les week-end de 

formations et puis on répond à la demande en fait, on est là en support. Et puis là on va rentrer 

dans la campagne des dossiers de camps donc effectivement il faut tout lire, il faut conseiller, 

il faut demander de refaire, il faut… voilà, pour qu'à la fin ce soit signé donc c'est effectivement 

assez irrégulier. 

Et quelles étaient les raisons à l'époque pour lesquelles vous vous étiez engagée dans cette 

association ? 

Ah, alors, comme j'ai dit tout à l'heure, donc j'ai été scout enfant, guide même chez les filles, et 

ça m'a toujours plu ; après, donc à l'époque j'ai choisi mais pas comme un engagement, en tant 

que bénéficiaire, ensuite j'étais cheftaine parce que j'aime cette relation avec les jeunes et puis 

parce que le scoutisme me plait tout autant, et là en tant qu'adulte, vraiment moi je suis 

quelqu'un qui m'engage quand même pas mal. 

D'accord. 

Ça c'est un petit peu ma philosophie de vie ; je pense que c'est aussi un peu comme ça que j'ai 

été élevée parce que mes parents s'engageaient aussi. 

Dans le scoutisme ou ailleurs ? 

Scoutisme, non, non, et à l'école enfin voilà, là ils sont toujours dans des associations, ils sont 

retraités mais ils continuent. 

D'accord. 

Voilà et donc c'est vrai que c'est une association où j'aime y consacrer du temps parce que je 

trouve que c'est vraiment comme je disais tout à l'heure une chance exceptionnelle pour les 

enfants de vivre du scoutisme ; là en étant adulte et en ayant accès aux projets pédagogiques 

etc, je trouve qu'effectivement ils ont bon sur toute la ligne pour moi c'est... quand le scoutisme 

peut se vivre vraiment de manière, enfin comme il est sensé se vivre, c'est quelque chose 

d'extraordinaire pour les jeunes et pour la société même, je pense, de participer à quelque chose 



 396 

de grand, de beau, avec pleins d'adhérents aussi. 

Donc c'est ça qui vous a fait vous réengager en tant qu'adulte ? 

Ouais, ouais ouais ouais. 

OK, autre question : qu'est-ce que votre engagement vous apporte aujourd'hui, à vous 

personnellement bien sûr ? 

Alors là je réfléchis... je sens que personnellement j'ai besoin de me sentir utile et donc quand 

je peux être utile, c'est une source de satisfaction pour moi. 

D'accord et vous avez un métier aussi en tant qu'enseignante qui est aussi très engageant, 

ce sentiment d'utilité en tant qu'enseignante n'est entre guillemets pas suffisant pour vous, 

vous aviez besoin d'aller plus loin ? Vous voyez ce que je veux dire ? 

Oui sans doute, oui sans doute, ouais. 

Et j'imagine que dans ce que vous vivez, il peut avoir parfois des moments qui sont un 

petit peu déplaisants en tant que bénévole ? 

Heu... alors, ouais... pas là maintenant mais dans le scoutisme, j'ai eu plusieurs fonctions et à 

un moment donné j'étais responsable de groupe, du groupe là de ma commune qui est un très 

gros groupe scout, avec beaucoup d'adhérents, beaucoup de chefs, voilà, et y a effectivement 

eu des moments difficiles, ouais. 

Et comment vous avez fait pour palier à ces moments difficiles ? 

Heu... en ayant des soutiens des personnes autour de moi. 

Des personnes aussi scouts ou plutôt des personnes en dehors du scoutisme ? 

Non, des personnes scouts. 

Ça veut dire quoi, que vous avez partagé votre difficulté et du coup vous avez trouvé des 

solutions ensemble pour que ça se passe mieux ? 

Oui c'est ça, et puis aussi le besoin d'être conforté dans mes décisions etc, en fait j'étais pas 
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toute seule et d'ailleurs quand j'ai pris cette responsabilité, j'ai dit OK mais... j'ai dit OK aussi 

parce que je  savais que j'étais vraiment bien entourée, secrétaire, trésorier et des personnes qui 

sont mes amis. 

Et aussi les fonctions bénévoles que vous avez occupées, vous avez mentionné les 

responsabilités, effectivement quand on est jeune, qu'on a 18-19 ans qu'on prend en 

charge une équipe de jeunes, peu importe l'âge des enfants, quand après on devient 

responsable de groupe quelques années après, où on gère toute une équipe et puis on a des 

responsabilités de jeunes aussi assez conséquentes, qu'est-ce qui nous pousse à devenir 

responsable comme ça, à prendre autant de responsabilités en tant que bénévole ? 

Alors votre commentaire m'a fait penser à quelque chose que je voulais dire tout à l'heure : l'une 

des choses aussi qui me pousse à m'engager dans le scoutisme, c'est que j'aime beaucoup la 

relation aux jeunes. Et là... dans ma fonction de responsable de groupe, je m'occupais des chefs 

et des cheftaines et donc... et c'est ce qui me plaisait le plus et c'est pour ça maintenant que je 

suis accompagnatrice pédagogique compagnons parce que je reste en contact avec des jeunes. 

Et alors reposez la question du coup ? 

Qu'est-ce qui pousse des bénévoles comme vous à prendre autant de responsabilités parce 

que... 

Ah oui. 

C'est pas rien quand même d'être responsable de groupe par exemple, où on a à sa charge 

entre guillemets des chefs, des cheftaines, on a des enfants qui sont un peu sous notre 

responsabilité parce qu'on dirige les séjours, on dirige les activités, vous voyez ce que je 

veux dire, qu’est-ce qui vous pousse à faire ça ? 

Oui bien sûr, des fois il faut d'ailleurs pas trop y penser aux responsabilités, sinon on fait plus 

rien. Heu... ah… en fait c'est quelque chose qui me fait vraiment pas peur, j'ai un coté un peu 

très optimiste peut-être parfois un peu naïf et du coup je vais pas forcément... je vais éviter de 
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voir le coté négatif des choses. 

OK, c'est une belle force. 

Quand... très jeune professeur… donc jeune, 17-18 ans j'encadrais déjà des séjours scouts, ça 

paraissait évident que j'allais après diriger des camps, ça m'a posé aucun problème, j'y ai même 

pas réfléchi je veux dire c’est voilà ; peut-être que, c'était quand même y a 20 ans donc 

maintenant la législation est quand même beaucoup plus, voilà, fait en sorte que peut-être que 

ça fait plus réaliser les risques qu'on prend. Après, déjà jeune professeur, j'ai tout de suite 

organisé des voyages, et ce coté…. , donc à l'étranger, emmener des jeunes enfants à l'étranger, 

ça m'a jamais posé de problèmes. Je me dis que je règles les problèmes quand ils arrivent. Ah 

oui y a aussi autre chose, c'est que je me sens extrêmement soutenue par les personnes au-dessus 

de moi. 

D'accord OK. 

Et donc là, y a toujours un niveau, c'est pas hiérarchique mais vous voyez ce que je veux dire ? 

Oui oui. 

Dans la fonction y a toujours un niveau au dessus de moi et ces gens ont toujours dit et j'ai 

toujours su qu'ils étaient là, au cas où. 

Des espèces de tuteurs ou tutrices qui sont là, mais au sens comme le tuteur pour les 

plantes, c'est-à-dire qui permet de rester droit, c'est ça ? 

Oui, sans doute, et puis, et puis s'il arrive un pépin, je suis pas toute seule quoi, j'ai un appui. 

Et que pense votre famille ou vos amis de votre engagement dans le scoutisme en tant que 

bénévole ? 

Alors parfois ils pensent que c'est trop. 

OK. 

Mais non, la plupart du temps, alors mes enfants sont scouts du coup donc ils voient très 
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concrètement le fruit de mon investissement. Oui, je pense qu'ils sont contents... ils sont... mes 

enfants peuvent même être assez fiers ; mon mari ben il m'a épousée comme ça. 

D'accord. 

Ça fait partie du contrat mais... non, parfois quand ça prend trop de temps, c'est là que ça coince 

un peu, au niveau des week-end tout ça mais bon. 

Ça vous a déjà posé problème ? 

C'était surtout quand j'étais responsable de groupe où c'était tout le temps, c'était... y avait 

quasiment pas de pause, y avait toujours quelque chose à faire et donc... Bon l'avantage, c'est 

que ce que je vivais en groupe, je le vivais avec ma famille, pour les occasions spéciales ; 

maintenant tout le travail derrière, non forcément j'étais toute seule donc c'est des réunions dans 

tous les sens, c'est des coups de fil à n'en plus finir. 

Et comment on fait pour harmoniser sa vie familiale, sa vie bénévole, sa vie 

professionnelle, ça pose des soucis parfois ? 

Alors je suis extrêmement organisée et je me lève tôt, même le week-end, et je me couche tard. 

Et c'est pas compliqué d'avoir une vie comme ça,  à se lever tôt, à se coucher tard, y a pas 

de fatigue qui est ressentie parfois ? 

Ben non. 

Et est-ce que vous avez déjà pensé à arrêter votre engagement ? 

Heu... non, très clairement, quand mon engagement de responsable de groupe s'est arrêté, je 

voulais un tout petit engagement, et donc c'est là qu'avec mon mari, on a commencé à être 

accompagnateurs compagnons qui demande vraiment pas beaucoup de temps, enfin c'est... 

Beaucoup moins que responsable de groupe ? 

Voilà, exactement, donc ça correspondait bien, je voulais rester avec des jeunes et donner moins 

de temps. Après, comme je vous disais, je fais quand même pas mal de petits trucs en dehors et 
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je pense que si je devais écrémer un petit peu, j'écrèmerais le scoutisme en dernier, de tous mes 

engagements. 

Qu'est-ce qui se passerait si demain on vous dit c'est plus possible d'être scout ? 

Oh oh. 

Pour pleins de raisons, j'en sais rien, parce que ben par exemple là, la situation sanitaire 

actuelle qui empêche quand même pas mal d'activités, pas mal de choses, si c'est quelque 

chose qu'on devait durer, on disait, je ne sais pas, pendant un an, pas de scoutisme ? 

Alors s'y a une durée. 

Ah, alors plus jamais de scoutisme, alors voilà. 

Ah ouais, ben je trouverais bien autre chose. 

OK, OK, y a ce besoin de s'engager, de faire des choses ? 

Ouais. 

OK, OK et qu'est-ce que votre engagement il a changé chez vous ? 

Ben j'ai un peu toujours été engagée donc... donc... ah la là... ah je sais pas répondre à cette 

question. 

C'est pas grave. Si vous avez toujours été engagée, c'est vrai que ça aussi c'est une question 

qui me vient souvent, vous avez commencé en tant que jeune dans le scoutisme, c'est une 

suite logique après de devenir responsable ? 

Non, je pense pas mais ceux qui ont vécu un scoutisme qui leur a apporté des choses, en général 

ils souhaitent que leurs enfants soient scouts... ça s’arrête jamais, enfin c'est un cliché mais 

quand on dit scout un jour, scout toujours, c'est un petit peu vrai. 

Et qu'est-ce que ça veut dire scout toujours ? 

Heu… ben ça veut dire qu'one st scout dans l'âme je pense. 

Oui c'est pas le fait de faire des activités, c'est ça change nos valeurs, ça change… 
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Oui c'est ça. 

Qui on est en fait ? 

C'est l'ouverture aux autres, c'est... la débrouillardise, c'est l'attention aux autres, je sais pas, 

voilà c'est tout ça quoi, tout ce que le scoutisme apporte. 

Et c'était important pour vous que vos enfants deviennent scouts ? 

Oui, après, si j'avais un enfant qui avait dit, je me sens... je m'y retrouve pas, je suis malheureux, 

je l'aurais pas forcé quand même hein. 

Oui bien sûr je comprends bien. 

Mais j'aurais peut-être cherché un autre groupe scout du coup. 

OK. 
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partent avec et puis le château s'effondre. 

D'accord OK, et ça veut dire qu'y a des personnes dans l'association qui vous poussent à 

l'engagement, qui vous demandent de rester, comment ça se passe, ou c'est plus quelque 

chose d'interne ? 

Non, c'est plus quelque chose d'interne, mais là, alors mais c'est quand on voit que 

l'association... disons galère, est en galère à faire  venir les jeunes ; on a eu une année comme 

ça où... où on galérait vraiment à produire quelque chose et puis après ça s'est relancé et puis ça 

allait beaucoup mieux. 

OK, et pourquoi vous galériez à produire quelque chose, c'est parce que vous étiez pas 

assez nombreux, parce qu'y avait un problème d'entente entre vous, qu'est-ce qui se 

passait ? 

Heu... je dirais que c'était un problème d'organisation globale, de répartition des tâches pour 

que ça fonctionne facilement quoi. 

D'accord et qu'est-ce que votre engagement il vous apporte au quotidien ? 

De la joie. 

OK, uniquement de la joie ? 

Heu... au quotidien ?  Quelques galères évidemment. 

OK.  

Et sinon ben... des amis hein, autant chez les chefs que chez les jeunes. 

OK, ça veut dire quoi, c'est que votre engagement il vous permet d'avoir un certain réseau 

social, c'est ça ? 

Oui. Y a ma femme qui passe derrière et qui dit... une femme aussi. 

Vous avez rencontré votre compagne chez les scouts c'est ça ? 

Ouais c'est ça. 
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OK, et c'est des choses qui sont fréquentes dans le milieu scout, de                                               

rencontrer son ou sa partenaire dans le scoutisme ? 

Oui. 

Et comment ça se fait ça à votre avis ? 

Ben disons que les camps scouts ça rapproche quand même vachement beaucoup. 

C'est quoi l'effort scout ? 

Non les camps. 

Ah les camps, j'ai compris l'effort scout, OK d'accord les camps scouts. 

Les camps scouts. 

Et pourquoi ça rapproche justement ? 

Je dirais que c'est parce que... ben on essaye ensemble d'amener les jeunes vers un bon 

scoutisme et que... comme c'est pas forcément facile tous les jours, ça rapproche beaucoup plus 

que... 

C'est parce qu'on vit des expériences ensemble parfois un peu difficiles, parfois un peu… 

enfin quand je dis difficiles, plutôt complexes ? 

Oui oui. 

On essaye de faire des choses, OK, et du coup ça rapproche les individus ? 

Voilà, ouais. 

OK, ça vous arrive de vivre des moments plaisants dans votre engagement ? 

Des moments ? 

Plaisants ? 

Ah oui. 

Est-ce que vous pourriez m'en citer quelques-uns par exemple ? 
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Oh ben déjà... quelques-uns seulement ? Non les camps, je kiefe faire les camps, j'ai du plaisir 

à y aller les samedis après-midi quand on se retrouve... j'ai du plaisir aussi à organiser par 

exemple, je sais pas moi, les grands jeux ou à se retrouver avec les chefs pour organiser un 

camp par exemple. 

OK, et est-ce que ça vous arrive au contraire de vivre des moments déplaisants dans votre 

engagement ? 

Ah ben comme tout, oui, je dirais aussi, c'est le moment où on s'entend pas trop bien pour ce 

qu'on veut faire dans le camp par exemple, ou... moi je suis l'intendant du groupe. 

D'accord. 

Et... ben pff, des fois, c'est pas ouf d'aller faire les courses quoi. 

Ben surtout pour je sais pas, 30-40-50 personnes, j'en sais rien ? 

Ouais, c'est ça. Ça peut monter à plus quoi, on avait un camp national et on était 500, j'étais pas 

tout seul et j'étais pas encore chef de l'intendance mais... au final c'était une très belle 

expérience. 

Et si vous vivez des moments déplaisants, qu'est-ce qui fait que vous continuiez ? 

Ah, parce qu'a plus de moments plaisants que déplaisants. 

Ah quand même, OK, et comment est-ce que vous faites pour palier quand y a des 

moments déplaisants comme ça, qu'est-ce que vous faites pour passer à autre chose ? 

Ben je crois que l'entente entre... entre scouts est primordiale et que si on s'entend bien, ça passe 

vachement plus vite, enfin ça passe vachement mieux. 

Mais pourtant vous me dites que des fois quand on doit préparer des choses, on s'entend 

pas bien, on n'est pas d'accord sur des choses : comment vous faites dans ces moments-

là ? 

Au final on arrive toujours à s'entendre pour quelque chose ou on laisse... on laisse la place à 
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l'autre. 

Et est-ce que vous avez déjà réfléchi ou pensé à arrêter votre engagement ? 

Oui, alors attendez, on est... donc maintenant j'ai 26 ans, j'ai commencé... vers 20-21 en tant 

que chef, donc ça fait 4 ans que je suis comme ça... et en fait quand je suis arrivé, y a une grosse 

partie des éclaireurs âgés qui sont partis tout d'un coup, et du coup on a perdu toute une 

dynamique dans notre groupe et c'était dur de faire avancer la machine quoi. 

Et pourtant vous avez quand même continué ? 

Ouais. 

Pourquoi vous avez pas lâché à ce moment-là ? 

Parce que justement moi j'avais vécu ces années, ces années que je trouvais formidables en tant 

qu'éclaireur et j'avais envie que les jeunes puissent goûter à quelque chose de semblable, voir 

mieux si possible. 

Voir pardon ? 

Voir mieux si possible. 

OK et qu'est-ce qu'il vous apporte votre engagement, à vous personnellement ? 

Heu... moi je suis satisfait quand on arrive à produire quelque chose avec les jeunes. 

Et c'est ça que vous allez rechercher, de la satisfaction ? 

Non, alors je dirais que ce que je recherche, c'est que les jeunes aient de la satisfaction à venir 

faire du scoutisme et quand eux ils ont la satisfaction de venir faire du scoutisme, moi après je 

suis satisfait, je suis content. 

OK, mais vous savez c'est pas grave de chercher de la satisfaction dans son engagement, 

c'est pas un problème. 

Mais je veux dire, oui, oui. 

Et est-ce que ça a changé quelque chose en vous votre engagement ? 
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Je crois que oui. 

Qu'est-ce que ça aurait changé ? 

Heu... ben déjà j'ai appris à faire beaucoup quand même avec mes mains, à organiser un tas 

d'événements, j'ai passé le BAFA, je suis en train de passer le BAFD. 

Donc le diplôme d'animateur et de directeur après, c'est ça ? 

C'est ça, donc si j'étais pas allé chez les scouts, y a beaucoup de choses qui se seraient pas 

passées comme ça. 

Évidemment. 

Et puis j'aurais pas rencontré ma femme du coup. 

Ouais, et votre métier de base, il est quand même assez éloigné de ce que vous faites dans 

le scoutisme ? 

Effectivement. 

Et qu'est-ce que ça vous apporte professionnellement d'avoir un engagement dans le 

scoutisme, est-ce que ça vous aide, est-ce que ça vous aide pas, est-ce que… ? 

Ah si quand même, ben je veux dire après avoir fait des réunions de camp, on est prêt pour faire 

des réunion au travail je crois. J'ai appris à dire les choses à ceux avec qui je travaille et à les 

dire peut-être plus posément. 

Est-ce que ça veut dire que ça vous a appris à vous calmer et à vous affirmer ? 

Ah carrément, à m'affirmer carrément. 

Ça veut dire qu'avant votre engagement, vous étiez plutôt réservé, que là vous hésitez pas 

à y aller ? 

Réservé j'irais pas jusque là, mais en fait y a les... j'ai fait les routiers. 

OK. 

Et là il faut organiser ses propres camps, ses propres... c'est un peu l'aventure quoi et je m'étais 
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vraiment engagé là dedans et puis on a fait 3 camps, c'était dingue à organiser et puis au final 

tout s'est bien passé à chaque fois donc ça donne un peu de confiance en soi pour quand on veut 

faire des projets quoi. 

Hum et ça veut dire que vous avez utilisé des compétences du scoutisme ailleurs dans votre 

vie ? 

Oui certainement. 

Parce que vous m'avez dit je suis capable maintenant d'être en réunion au travail, de dire 

ce qui ne va pas etc, c'est en fait toutes les choses que vous faites dans le scoutisme, vous 

le transposez ailleurs, ce que vous avez appris. 

Oui. 

OK, et est-ce que ça a changé autre chose chez vous plutôt d'un point de vue de la 

personnalité ou quelque chose comme ça ? 

Alors comme je vous avais dit avant, je pense  que je me suis... je me suis affermi, j'avais peut-

être du mal à... donner des idées claires et à me dire c'est ça que je veux et je peux le faire et 

après avoir organisé les camps et tout, je pense je me suis dit c'est bon. 

Si je suis capable de le faire là, je peux le faire ailleurs ? 

C'est ça. 

OK. Est-ce que vous êtes le seul scout de votre famille ou y a d'autres scouts qui y étaient 

avant vous, genre vos parents, des grands frères ou des grandes sœurs, je sais pas ? 

Alors ma mère aurait bien aimé mais comme elle était au milieu de la campagne, y avait pas 

trop de groupes scout. 

D'accord. 

Il me semble qu'elle a fait un camp avec les flambeaux, un truc comme ça mais pas...  

Pas quelque chose qui a duré dans  le temps quoi ? 
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Ouais, et après ben moi j'y suis allé en premier, je suis l'aîné et mes 2 sœurs ont suivi. 

D'accord. 

Et maintenant si on parle de la belle-famille. 

Là y a une dynastie, c'est ça ? 

Non, quand même pas, mais ils y sont tous, enfin tous les frères et sœurs, ils sont 5, ils y ont été 

quoi. 

D'accord, et qu'est-ce que pensent votre famille ou vos amis de votre engagement dans le 

scoutisme ? 

Alors ma famille, moi je pense j'ai toujours voulu faire du scoutisme et c'est ma mère qui m'a 

trouvé, qui a trouvé le groupe scout où je vais maintenant. Mes amis, j'imagine extérieurs au 

scoutisme du coup ? 

Oui plutôt oui. 

Ben généralement ils sont plutôt, enfin ils ont jamais rien retrouvé à dire à ce que je fasse du 

scoutisme ; non ils sont, y en a même certains que j'ai réussis à faire venir déjà. 

D'accord. 

Pas forcément longtemps mais genre 2-3 jours, viens avec, tu vas voir ça va être cool. 

OK, parce que généralement dans le scoutisme, on passe quand même beaucoup de temps, 

c'est au moins un week-end par mois, c'est une partie des vacances qu'on peut avoir dans 

l'année : ça vous a déjà peut-être empêché de vivre certains événements familiaux ou 

amicaux ? 

Oui. 

Et est-ce que ça a été dérangeant pour vous à un moment donné ? 

De devoir choisir ? 

Ouais. 
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Heu... ben dérangeant dans un certain sens, certainement, oui. 

Et ça vous est déjà arrivé de choisir votre famille ou vos amis plutôt que le scoutisme ? 

Certainement. Ben là par exemple cet été, exemple concret, le camp scout on n’a pas encore 

défini les dates parce qu'on n'a pas, on n'arrive pas à contacter celle qui a le BAFD, et y a risque 

d'avoir conflit entre le mariage de ma cousine et le camp, et ça m'embête beaucoup oui. 

Et du coup comment vous allez faire pour choisir si ça tombe en même temps ? 

Ah ben je vais aller au mariage de ma cousine mais je retournerai au camp après, enfin j'irai... 

Vous irez le temps que vous pourrez aller quoi,  c'est ça ? 

C'est ça. 

Et pourquoi c'est pas possible de dire, je n'irai pas au camp cet été ? 

Ah si, c'est possible, c'est possible mais c'est un des moments qu'on préfère dans le scoutisme. 

Je comprends. 

Rater ça, c'est rater, enfin... si on rate le camp après on perd toute la dynamique avec les jeunes, 

je veux dire c'est le moment où on est ensemble pendant 2 semaines et on crée vraiment des 

liens forts qui après ressurgiront sur toute l'année quoi. On n'est plus des inconnus, on n'est plus 

les grands chefs, on est juste les chefs qui essayons de faire du scoutisme avec les jeunes et je 

pense que là où on le crée le plus c'est en camp quoi. 

Oui parce que finalement quand vous êtes en week-end ou en activité une journée, vous 

vivez pas les uns avec les autres. 

C'est ça oui. 

Vous êtes les uns à coté des autres pendant un moment donné alors que quand on est en 

séjour, on est, on vit ensemble en fait pendant plusieurs jours, plusieurs semaines ? 

C'est ça.  

Et je peux comprendre que c'est ce qui est le plus important quand même dans une année. 
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Et ça vous embêterait de ne pas y aller, ça vous manquerait ? 

C'est sûr que ça me manquerait, maintenant ben là par exemple avec le COVID ça fait un an 

qu'on n'a pas fait de camp et l'année d'avant, on a fait un camp où y avait pas assez d'éclés, du 

coup on a dû s'intégrer, enfin on a réussi à s'intégrer dans un autre camp mais c'était pas 

vraiment... 

C'était pas le vôtre quoi ? 

Ouais c'est ça, et pour quelle raison, je ne sais plus, j'ai pas participé à l'entièreté du camp. 

D'accord, donc en fait ça fait un moment et y a un petit manque là, c'est ça ? 

Ouais, ouais. 

Et est-ce que votre engagement, il vous permet d'être plus calme dans votre vie personnelle 

par exemple plus calme, moins anxieux, moins... plus détendu, ou à l'inverse, ça a plus 

tendance à vous stresser ou ? 

Alors comme c'est quand même assez chronophage comme engagement, là ça va, avec le 

COVID et tout, comme on rentre à 18 h, ça va. 

Oui. 

Mais sinon comme c'est chronophage, je crois ça produit un peu de stress hein, mais c'est pas 

du stress où on se lève avec la boule au ventre quoi, c'est... 

C'est juste que ça rajoute une charge, c'est ça ? 

Ouais c'est ça, ouais. 
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pas. J’ai géré ce partenariat avec *00:01:55* etc. Et aussi en parallèle depuis cinq ans, c’est moi 

qui gère la boutique qui s’appelle Scout Connection, vous connaissez peut-être ? 

Oui. 

Qui fait des pubs before, after dont je gère la boutique, la stratégie commerciale, les retours 

quand les clients ne sont pas contents, la com etc. 

Et au EEUdf, vous faites quoi maintenant ? Vous faites toujours de la formation ? Vous 

faites plutôt de l’administratif ? Qu’est-ce que vous faites ? 

Je fais de tout parce que moi, j’aime bien être à plusieurs échelons, ce qui n’est pas très commun. 

Donc je suis engagé au niveau local. Je reste un simple responsable d’unité, directeur entre 

guillemets d’une unité d’une quinzaine de scouts à Nantes dans mon groupe local. Là, sur le 

groupe local, je suis responsable de toute la partie de recherche de fonds publics, voilà. Au 

niveau régional, je suis équipier de la région, sur une assemblée générale qui n’a pas pu avoir 

lieu malheureusement. Et aussi sur des sujets de pédagogie un peu. Au niveau national, je suis 

membre de la commission internationale qui travaille sur les thématiques internationales, 

interculturalités etc. Et je suis commissaire international adjoint jusqu’à fin de mon mandat, qui 

se termine fin juin, et après j’arrêterai. 

Ah quand même. 

Pour d’autres mandats peut-être qui sait ? Et à côté, sinon je suis soutien de l’équipe nationale 

des EEUdf sur la partie recherche de fonds dans la région Phare Ouest donc région 

administrative scout dit-on ? J’aide les groupes locaux pour ce qui est subvention parce qu’ils 

n’y comprennent pas grand-chose au premier abord mais après ils découvrent. 

Vous faites sur ce dernier point de la formation, de l’accompagnement pour que les gens 

soient autonomes, c’est ça ? 

De la subvention, oui, de la formation. Je rédige avec eux aussi, *00:03:46*, je fais peut-être 

30 ou 40 % du boulot. 
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D’accord. 

Mais le but, c’est de les accompagner vers l’autonomie pour qu’ils puissent y arriver. Après, il 

y a deux types de subvention. Il y a les subventions de fonctionnement, donc on fait une fois le 

dossier avec eux, et moi je vais devoir m’en occuper après. Ce n’est pas très grave de passer du 

temps. Les subventions au projet là, j’essaie qu’ils le fassent le plus possible, que je les 

accompagne vraiment sur la première qu’ils font, après s’il y a d’autres projets, ils le font un 

peu eux-mêmes. 

D’accord. Et avec tous ce que vous faites là comme engagement, cela doit vous prendre 

un temps conséquent. Vous passez combien d’heures par mois à peu près ? 

Par mois… En ce moment, il n’y a pas les week-end, c’est que des sorties, donc c’est beaucoup 

moins que d’habitude. Mais moi je dirai, déjà juste moi je crois que je suis à cinquante heures. 

Cinquante heures par mois. Un peu plus de dix heures par semaine. 

Plus de dix heures par semaine, oui, tous les jours au scout. 

Et si j’ai bien retenu vous êtes étudiant à côté en alternance, c’est ça ? 

Alors presque, j’ai été étudiant dans le cursus classique. J’ai terminé mon étude. Moi, je suis en 

stage maintenant. Stage par rapport au temps, par rapport aux études, on va dire. 

D’accord. Comment vous arrivez à trouver du temps à la fois pour votre activité 

étudiante/professionnelle et en même temps votre activité bénévole, cela doit être 

compliqué quand même de gérer autant d’activités plus sa vie professionnelle en même 

temps ? 

Oui, on y arrive. Après ce n’est pas compliqué. Je rentre du boulot, je mange, et après j’ai scout, 

et je dois faire de la comptabilité, je dois gérer les mails, des choses comme ça. Et je prépare, 

je mène les deux de front. Dans les transports en commun, j’ai mon drive, et je prépare après. 

Après il ne faut pas se mentir, je suis quelqu’un d’assez hyper actif. 

D’accord. 
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Donc quand je l’ai dit. Je pense que j’ai gardé un peu de ce côté-là donc j’aime bien… Autant 

à faire quelque chose. J’ai mené de front mais c’est vrai que là dernièrement, depuis mon entrée 

en stage, je n’ai plus la même temporalité qu’avant. Je cherche quand même à rationnaliser on 

va dire les tâches, alors qu’avant j’étais en école, bon ce n’est pas très grave sur un cours, on 

peut en parallèle envoyer ses mails scout là non. 

Ok. Vous êtes rentré dans le scoutisme jeune. A dix ans, si je ne m’en rappelle pas, ou huit 

ans, dix ans c’est ça ? 

dix. 

A dix ans. Vous avez fait votre parcours de jeune, qu’est-ce qui vous a poussé à devenir 

bénévole après comme j’imagine les autres scouts vers 17/18 ans ? 

Qu’est-ce qui m’a poussé ? Premièrement moi, dans mon groupe, on n’était pas assez pour ce 

que l’on appelle «la branche aînée», entrée en âge supérieure et je n’ai pas pu la faire. Il 

n’existait qu’un mode d’engagement restant, c’était celui d’être responsable. Je pense que 

j’avais déjà une part envie de continuer le scoutisme vraiment. C’est quelque chose qui 

m’intéressait, et d’autre part j’avais aussi un peu… J’idéalisais à cette époque-là quand j’étais 

jeune un peu les responsables, les gens qui nous donnaient du temps. Et je voulais un peu faire 

comme eux, et tendre vers cet idéal que j’avais en tête quand j’étais jeune. 

Et idéaliser un responsable ou un adulte quand on est jeune cela veut dire quoi ? 

Cela veut dire que l’on pense que…. Moi,  quand j’avais 16 ou 17 ans, je me disais être 

responsable c’est la meilleure des choses, et ces gens m’ont… Et je pense toujours m’ont 

beaucoup apporté, et j’ai envie d’être comme eux plus tard. 

Donc c’est parce que l’on vous a donné à un moment donné. On vous a aidé à vous 

développer, à vous épanouir que vous avez eu envie de faire la même chose, c’est bien ça ? 

Oui, c’était ça. J’ai eu ce modèle qui m’a été donné, un exemple plus qu’un modèle, et j’ai eu 

envie de le reproduire. 
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Et, est-ce que les personnes à l’époque qui étaient vos responsables ou qui sont devenus 

après vos collègues bénévoles, est-ce qu’ils étaient aussi engagés que vous ? 

Il y en a oui. Celui qui m’a suivi de 17 ans comme responsable. Il était à la fois au niveau local, 

au niveau régional et au niveau national. Oui, c’est paradoxal, je n’ai jamais fait le lien. 

Et vous avez suivi ses traces ? Vous êtes aussi autant engagé. Vous fonctionnez de la même 

manière toujours au niveau local, au niveau national. 

Paradoxalement, oui. 

Pourquoi paradoxalement ? 

J’ai pris les mêmes engagements en termes de niveau local, régional et national. Mais je n’ai 

pas pris les mêmes formes en tant que lui n’est jamais devenu directeur, moi je suis devenu 

directeur. 

Il a fait d’autres engagements mais aussi à plusieurs niveaux, avec beaucoup de temps 

d’engagements etc. C’est ça ? 

Oui. Quand il a arrêté, cela lui a fait bizarre aussi. 

Ah il a quand même arrêté à un moment donné. Il n’a jamais vraiment arrêté d’accord. 

Il a arrêté mais il reste toujours officiellement ami de l’association, et il donne des coups de 

main de temps en temps mais depuis qu’il a eu un enfant, il a levé le pied, on va dire. 

D’accord. Dans votre famille, il y avait déjà des scouts ou des personnes engagées qui 

existaient ou vous êtes tombé dedans par hasard ? 

Mes parents étaient scouts dans leur jeunesse. C’est assez drôle à la base, *00:09:17* Guide de 

France dans la paroisse à côté de chez moi. Disons que je n’étais pas un enfant très sage au 

cathé pour rester très poli. Sauf que mes parents étaient membres de ma paroisse, ils n’ont pas 

trop accepté le fait que leur cher chérubin adorable n’est pas pu aller dans le groupe de scout de 

France à côté. Ils ont fait un pied de nez au prêtre. Ils ont dit : «Je le mets chez les protestants.» 
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Et puis finalement, je suis unioniste, et je suis resté. Après quand j’ai déménagé parce que j’étais 

à Paris, après on est allé à Nantes pour mon collège. 

Parce que vous de base, vous n’êtes pas de confession protestante. 

Personne dans ma famille n’est confession protestante à la base. Mes parents étaient 

catholiques, et puis de fil en aiguille, moi j’ai découvert plus le protestantisme, moins que le 

catéchisme catholique. Je suis devenu protestant et mon père aussi d’ailleurs avec le temps, il 

m’a suivi dans cette voie. Le scoutisme a été pour moi comme une voie chrétienne aussi et 

protestante. 

D’accord. Et c’est grâce au scoutisme et à ce que vous avez vécu là-bas que vous avez 

développé un autre chemin spirituel, on pourrait dire ça comme ça. 

Oui, je pense que sinon…Si je n’avais pas vécu ce scoutisme protestant, il est très probable que 

j’aurais été catholique. 

D’accord. Et qu’est-ce que votre engagement vous apporte aujourd’hui ? 

Qu’est-ce qu’il m’apporte ? C’est une très bonne question. 

Merci. 

Je dirai la première chose l’occupation parce que je suis quelqu’un qui n’aime pas ne rien faire, 

j’ai horreur de ça, une de mes grandes craintes. Deuxièmement j’apporte du plaisir tout 

simplement, mais du plaisir pluriel. Du plaisir à la fois pour soi mais aussi le plaisir de donner 

aux autres. Et parfois, je pense à peut-être biaiser mais de savoir que l’autre est reconnaissant. 

Même si on n’est pas forcément reconnu à notre juste valeur. 

D’accord. Un côté très altruiste, j’ai besoin de donner aux autres et cela me fait du bien, 

mais il y a aussi quelque chose que vous récupérez en termes d’estime de vous-même peut-

être, ou quelque chose comme ça ? 
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Oui il y a ça. Et il y a… Je pense tout simplement le plaisir d’être avec des personnes que je 

connais, que j’apprécie, et avec qui j’ai envie de bâtir des projets, et d’apprendre. J’ai beaucoup 

appris dans le scoutisme. Il y a pas mal de choses que je n’aurais jamais osé faire ailleurs. 

Je sais qu’en ce moment, les situations sociales se font un peu rare avec la situation 

sanitaire mais en dehors du scoutisme vous avez des occupations sociales. Vous voyez 

d’autres amis, vous faites vraiment beaucoup dans le scoutisme. 

Oui bien sûr, même si on n’apprécie pas que je ne sois jamais là quand j’ai week-end scout. 

Sinon oui Je… Hors Covid, je sors aux bars une ou deux fois par semaine. Je vais au restaurant. 

Je passe des vacances avec des amis. Socialement, c’est classique, il n’y a pas de grand écart. 

Mais il y a quand même une difficulté entre vie scout et votre vie sociale parce que vous 

venez de dire : «Ils ne sont parfois pas contents quand je vais à mes week-end scout», c’est 

ça ? 

Oui bien sûr. Après ils sont compréhensifs, cela fait huit ans que l’on se connaît entre potes. 

Mais ils me disent encore : «Ah oui, encore au scout.» Surtout quand cela fait trois week-end 

d’affilé par exemple, et que l’on ne peut pas aller boire une bière un samedi soir. 

Comme vous avez plusieurs niveaux d’engagements différents, vous avez des week-end 

qui s’enchaînent parfois ? 

Oui, en moyenne je fais deux ou trois week-end par mois hors Covid. 

Ok. Est-ce qu’il vous arrive des fois de vivre des moments déplaisants dans votre 

engagement ? 

Bien sûr. J’en ai pas mal. Ma première direction en tant que directeur s’est très mal passée, alors 

que l’on m’avait dit que j’avais fait une super préparation. Le terrain fait que… Cela ne s’est 

pas bien passé au niveau de l’équipe, au niveau de la préparation, de moi-même aussi, je n’étais 

pas satisfait. Où même pas plus tard que la semaine dernière, on avait notre bénévole en interne, 
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seulement je n’ai pas assez sanctionné, pas triste, déçu aussi. Après il faut aller de l’avant et 

vers autres choses. 

Par exemple, votre expérience de direction, vous n’êtes pas le premier à me dire que la 

première expérience de direction ne s’est pas forcément bien passée. Comment après une 

expérience qui ne se passe pas bien, on peut se dire : «Je vais quand même continuer, je 

vais y aller.» Et ne pas arrêter son engagement parce que vous êtes bénévole. Ce n’est pas 

votre métier, vous n’êtes pas rétribué pour ça en tout cas pas en question de salaire. Il faut 

parler de la rétribution affective ou je ne sais pas quoi ? Mais comment ? Pourquoi on 

continue son engagement alors que l’on vit deux, trois semaines difficiles, compliquées ? 

C’est très paradoxale parce que quand je suis sorti du camp, je me suis dit… J’étais sorti en 

disant que les autres avaient fait… C’était mauvais, c’était la faute des autres. C’est normal, un 

peu de mal à se remettre en question. Et moi, j’ai été dans le cursus des DFD donc je me suis 

dit : «On va laisser ça en suspens. On va reprendre l’année sans direction et sans s’engager sur 

une direction à s’occuper de ces jeunes.» Et puis quatre/cinq mois plus tard, je me suis dit : «Il 

va peut-être commencer  à falloir, à rédiger son bilan DFD. Et là, je me suis rendu compte aussi 

que l’erreur n’était pas que autrui mais aussi beaucoup de ma part. Et j’ai essayé de comprendre, 

de prendre du recul, beaucoup de recul même je dirai sur qu’est-ce qui n’a pas marché ? Et de 

voir comment cela aurait dû marcher. En fait, en me disant ça : «Oui, c’était mon *00:14:50* 

projet. Et avec des potes, on va le faire, et je sais comment cela va marcher.» Et du coup, c’était 

radicalement différent en termes d’organisation de camps. Avant mon autre camp, j’avais sept 

unités scouts différents pour mon premier camp, une idée un peu stupide. Et qu’avec des gens 

que je ne connaissais pas. Le camp qui a suivi, j’ai pris quatre amis que je connaissais avec qui 

je faisais *00:15:08* trois ou quatre ans, et que je voyais tous les mois minimum. C’est pour 

ça, je pense que j’ai continué, parce que je me suis dit : «Ok, le premier n’est pas forcément très 
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bien.» On sait souvent que le premier n’est pas forcément le meilleur, on le dit aussi au sein de 

l’association. 

Et donc, c’est le fait d’avoir eu des personnes qui vous accompagnent, de monter un projet 

avec d’autres qui ont fait que vous êtes resté ? 

Je pense qu’il y a deux facteurs, deux ou trois facteurs. Le premier, c’est d’avoir pris conscience 

de ce qui n’avait pas marché et de comprendre qu’est-ce qui pourrait faire que cela marche. Le 

deuxième, c’était mes amis aussi, je me suis dit : «Cela va être avec mes potes, et je vais bien 

m’amuser. Et je suis sûr que cette fois cela marchera.» Et le troisième aussi, c’est que je savais 

que si je ne le faisais pas, les enfants ne le tenteraient pas. 

Donc il y avait quand même ce côté : «Cela dépend un peu de moi.» Vous vous êtes senti 

un peu obligé ? 

Oui, aussi bien sûr. C’est quelque chose. Cela m’est arrivé même cet été où je savais par 

exemple que je ne réorganisais pas un camp pour mon groupe malgré le Covid, et un mois à 

l’arrache. Aucun enfant ne faisait de camp après une situation compliquée. 

Et ce serait quelque chose pour vous de difficile de ne pas pouvoir maintenir votre 

engagement ? 

Oui. Il y a une année seulement où je n’ai pas campé parce que je suis parti… Je n’ai pas campé 

en tant que directeur ou animateur. J’étais parti à l’étranger sur un Jamboree en tant que 

traducteur, rien à voir. Cela m’a manqué de ne pas camper, d’être *00:16:43* avec des jeunes, 

cela m’a manqué. 

Et qu’est-ce que vous avez fait pour entre guillemets pour supporter cette situation ? 

Paradoxalement, je suis rentré. Et deux semaines après j’étais sur une colo avec un ami qui était 

scout. 

Pas un camp scout, une colonie avec un autre organisme. 

Un organisme classique tout ce qui a de plus conventionnel. 
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D’accord, et pourquoi c’était important de quand même faire l’animation, l’été là. Et ne 

pas se dire : «Tiens, ok cet été je n’ai pas fait de camp. Je n’ai pas fait de colo, je ne me 

suis pas occupé de jeunes. Ce n’est pas grave, je me suis reposé. Je recommencerai l’année 

prochaine.» 

Pourquoi ? C’est une bonne question. Je pense qu’au fond de moi, j’avais quand même envie 

de faire un camp, de faire quelque chose, et que finalement je ne l’ai pas fait pour des raisons 

du fait que je faisais Jamboree. Et je m’en foutais un peu, je pense. Et à moi-même aussi, c’était 

quelque chose qui m’amuse, qui me fait plaisir et j’avais envie de faire une colo. Et aussi 

découvrir un peu autre chose, c’était ma première colo. Je n’avais jamais fait avant en tant 

qu’animateur. 

Et cela vous arrive aussi pendant les activités d’année, si jamais vous ne pouvez pas aller 

à une activité quelconque ou… C’est aussi compliqué pour vous dans ces moment-là ? 

Cela dépend. Si 100 dernières minutes, oui je le prends assez mal. Je culpabilise mais cela 

m’arrive rarement. Si c’est prévu, je pense qu’il n’y a pas de culpabilisation entre animateurs, 

qui ne viennent pas tous les week-end, et on s’organise et on délègue. On est tous content. 

Ok, quand c’est préparé ça va. Quand c’est au dernier moment, il y a de la culpabilité, il 

y a des choses comme ça qui arrivent des sentiments pas trop… 

Quand on loupe son train par exemple. Et simplement que l’on ne peut pas être là. On 

culpabilise un peu. 

Et ce sont des choses qui se maintiennent. C’est-à-dire, voilà on culpabilise pendant 

plusieurs heures voire plusieurs jours ou cela dure quelques minutes et cela s’en va. 

Quand même le temps du week-end quand même. 

Quand même. Ok, et après vous passez à autres choses, et donc vous multipliez votre 

engagement après, c’est ça ? 
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Je pense oui. Je pense qu’après derrière, je me dis : «On mets les bouchées doubles. On va faire 

mieux et mieux préparer pour la suite.» 

Et cela ne vous est jamais arrivé de penser à arrêter votre engagement ? 

Au sens global dans ce groupe-ci non. On en arrête certains, oui. 

D’accord. Et c’est quoi les raisons qui vous poussent à arrêter certains de vos 

engagements ? 

Là, j’en arrête un en juin. Par exemple, j’avais postuler sur un… Moi, je suis commissaire 

internationale adjoint de l’association des EEUdf. Et j’avais candidaté au poste de commissaire 

international, donc représentant auprès d’institutions légales. Ce n’était pas moi qui était 

sélectionné, c’est un ami. Et de consort, je n’ai pas envie non plus d’aller avec cette personne 

en tant qu’adjoint alors que je voulais être à sa place, calife à la place du calife. Donc je 

démissionne de ma fonction. Et aussi pour lui laisser quand même la place de faire sa fonction 

comme bon lui semble. Je pense que c’est important pour lui. 

Ok. Vous êtes quand même capable de laisser de la place aux autres même s’il y a de la 

déception. Vous êtes capable de vous raisonner et laisser de la place à d’autres personnes. 

Il faut. A un moment, il faut aussi accepter de laisser la place à d’autres personnes, de déléguer. 

Cela peut être dure. Il ne faut pas se mentir mais je pense que tout le monde a besoin aussi 

d’avoir sa place dans le scoutisme, et ses actions qui soient propres. 

Et vous avez remplacé cet engagement par un autre, ou vous avez gardé ce temps-là ? 

Cela va venir. Là, je vais candidater sur une candidature ouverte au niveau bureau européen du 

scoutisme. On verra ce qu’il en est. Et sinon normalement, je devrais monter un collège du 

scoutisme français au niveau régional. 

D’accord. Donc là c’est collège du scoutisme français. C’est une réunion de tous les 

associations scout reconnu par le scoutisme français, c’est ça ? 

Voilà, au niveau régional. 
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Et si ces associations confessionnelles et laïques, c’est bien ça ? 

*00:21:05*. Vu que je ne serai plus engagé au niveau commission international et au niveau 

national. Je n’aurai plus d’engagements nationaux à ce moment-là, à partir de septembre. Du 

coup, je pars là-dessus. 

Le temps que je gagne, je l’utilise ailleurs. 

Voilà, c’est ça. 

Ok. Et qu’est-ce que votre engagement a changé chez vous ? 

Je pense que cela serait très simple de dire tout, mais cela serait faux de dire le contraire. Je 

pense tout parce que je ne pense pas que je serai la même personne aujourd’hui sans scoutisme. 

assez simplement, j’ai appris, je me suis fait des amis. J’ai appris beaucoup de choses. Je pense 

que j’ai appris à rédiger des dossiers. Je ne savais pas rédiger des dossiers avant d’aller au scout. 

La qualité d’écriture, j’ai appris à être un orateur aussi, à parler en public. Je pense qu’il n’y a 

pas d’endroit au monde où on peut laisser un jeune de dix-huit ans parler devant 40 000 

personnes sur une scène, voilà. Cela m’a beaucoup appris et beaucoup changé en tant que 

personne, ouvert aussi aux autres. Je pense que cela m’a donné une certaine ouverture surtout, 

du fait d’être dans les associations scoutisme français, et la ToileScout ou certains mouvements, 

rencontrer et comprendre l’autre. C’est quelque chose d’important. Et l’international aussi parce 

que l’on a un rapport d’interculturalité derrière, et une certaine *00:22:28*, et certain 

management, une certaine vision propre de comment on gère un projet. Cela m’a forgé là-

dedans, beaucoup aussi. Et professionnellement, je pense que cela influe sur la vision de 

comment on gère un projet aujourd’hui. 

Parce que vous dans vos études, ou là votre stage, vous êtes amené à diriger des projets ou 

des équipes ? 

Alors là actuellement, je n’ai pas d’équipe à diriger. Je dirige plus des projets, mais oui j’ai 

dirigé des projets et des équipes par le passé ici. 
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Donc les compétences que vous avez développées dans le scoutisme vous servent 

directement dans votre boulot. 

Oui, clairement. Pour moi, les compétences de management, de gestion de projet, de 

*00:23:06*, etc. La gestion de temps, ou même des compétences assez basique. Quand faire un 

feedback, moi je l’ai appris à mes dépends au départ, on va dire, mais comment dire à une 

personne quand cela ne va pas. Il faut savoir faire avec tact, et mesurer et être sûr que cela 

permet à chacun de s’y retrouver et d’avancer. 
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Qu’est-ce qu’apporte votre engagement dans votre vie de tous les jours, au-delà des 

compétences ? 

 

Bon, déjà ce sont des mouvements chrétiens, et je suis pratiquant, c’est une manière de vivre la 

religion. De réfléchir sur le sens de la foi. Ça m’apporte des moments d’air frais. Ça m’apporte 

aussi une grosse dose de confiance en moi, et donc voilà.  

 

Votre engagement vous a permis de développer votre confiance en vous ? Vous n’en aviez 

pas beaucoup avant ? Vous avez pu vous tester ? Vous avez pu vous développer ?  

 

Ça m’a fait me développer. Quand j’étais encore jeune, on est dans des situation qu’on ne vit 

pas normalement, et j’étais responsable de certaines choses. On se rend compte de ce qu’on est 

capable de faire.  

 

Et que pensent votre famille ou vos amis de votre engagement ? 

 

Tous mes frères et sœurs y étaient également, et mes parents ne m’ont pas forcé à être chef 

d’une manière ou d’une autre mais ils voient ce que ça m’apporte, ils sont assez heureux que je 

continue dans cette voie. Et mes amis, ça intéresse beaucoup de gens, ils voient l’intérêt de la 

chose. 

 

Et est-ce que votre engagement vous a parfois empêché de vivre des moments familiaux 

ou amicaux, des soirées ou des choses comme ça que vous auriez pu faire ? 
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Oui, mais ça n’a jamais été un regret parce que ça a été pour des activités qui étaient des bons 

moments avec des amis, ce n’était pas prenant au point de me faire rater absolument tout, loin 

de là. C’est toujours une balance entre ces engagements et la vie sociale. 

 

Donc vous faites une balance entre votre vie d’engagement et votre vie personnelle, comme 

on ferait entre la vie professionnelle et privée ? 

 

Oui et non, parce que c’est vrai qu’il y a une bonne dose de travail, il faut faire attention à 

équilibrer les deux, mais ce sont des engagements qui ont une charge personnelle dedans. Dans 

le cas du scoutisme, on va retrouver beaucoup de choses de la vie personnelle, voilà. 

 

Et est-ce qu’il vous arrive de vivre des moments déplaisants dans votre engagement ? 

 

Déplaisants, non. Enfin, se lever à 7h ou à 6h30 pendant la moitié de l’été parce qu’il fallait 

chercher le pain, c’est pas forcément le plus plaisant, mais ça fait partie de l’engagement, c’est 

un peu l’aventure et ça vaut le coup. Ce genre d’engagements fait partie du christianisme, aussi. 

Un engagement dans lequel on serait toujours confortable, c’est un engagement mais je pense 

qu’il y aurait un petit moins de… si c’est trop facile, ça a moins d’intérêt. 

 

Donc votre engagement, même si parfois il est compliqué, ça fait partie du truc et c’est ça 

qui le rend plus important, c’est ça ? 

 

Oui, et intéressant. Quand il y a des problèmes, quand il faut se creuse la tête, quand il y a des 

imprévus, c’est là où on apprend à gérer des imprévus, on en apprend sur soi, on garde la tête 

froide quand il y a des problèmes. 
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Et qu’est-ce qui vous pousse à vous lever la moitié de l’été à 6h30 du matin ? Qu’est-ce 

qui vous poussez à aller à des évènements plutôt qu’à des soirées avec des amis ? 

 

Il y a quelque chose de satisfaisant dans le fait de se bouger le cul. C’est très satisfaisant, au 

final. 

 

Et est-ce que vous avez pensé à arrêter votre engagement ? 

 

Je pense que j’arrêterai l’année prochaine, parce que je rentre en master, qu’il y a une grosse 

dose de travail, et il faudra que j’aie un équilibre, il ne faut pas non plus que ça se fasse au 

détriment de choses aussi importantes que les études. Je pourrai peut-être m’engager dans les 

autres échelons administratifs. 

 

Donc vos études vont prendre plus de temps, vous ne pourrez pas être engagé 

correctement dans vos études et dans votre engagement bénévole, c’est ça ? 

 

Oui. Mais je ne sais pas si je vais reprendre juste après les études. Mais bon, c’est quelque chose 

qui me tient beaucoup à cœur.  

 

Pourquoi ça vous tient à cœur de reprendre à un moment donné ? 

 

Parce que je sais qu’il y a toujours un besoin de bénévoles, que ça vaut le coup. Quand on 

bénévole au sien de la structure administrative, c’est important pour le service qu’on peut 

rendre.  
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Quand je vous entends, j’entends presque une dévotion à votre engagement. 

 

L’engagement et le sens du service, c’est quelque chose d’assez important pour moi qui vient 

notamment du scoutisme, mais à côté j’ai des engagements dans d’autres associations 

solidaires, sociales, etc. C’est important pour moi de me dire que je suis quelqu’un de privilégié 

et qu’à partir de là, je vais rendre la tâche moins difficile pour les autres en donnant de mon 

temps. Et c’est important en termes de construction de soi, dans notre manière d’être avec les 

autres, de se développer, dans les aventures qu’on a pu vivre. Ça permet d’avoir confiance en 

soi, de donner un peu du sens à sa vie et de savoir qu’on peut continuer à en donner. 

 

Et pourquoi c’est important de donner du sens à sa vie ? 

 

Pour moi ça coule de source, je pense que c’est une manière d’être heureux. Quand je discute 

avec des potes et qu’ils ne vont pas très bien, c’est aussi parce qu’ils sont un peu perdus dans 

leur vie. Pour moi c’est essentiel. 

 

Et votre engagement vous permet de trouver ce sens à votre vie et participe au fait que 

vous soyez heureux ? 

 

C’est ça. Enfin, c’est pas de la recherche du sens, chez moi c’est naturel, vis-à-vis de l’éducation 

que j’ai eue, des croyances que j’ai. Mais c’est une manière de l’alimenter, de mettre en 

pratique. 
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Vous avez commencé le scoutisme en tant que jeune, est-ce que ça vous a préparé à devenir 

chef bénévole ? Est-ce que c’était la suite logique ? Est-ce qu’on vous a préparé à ça ? 

 

En fait, les associations par lesquelles je suis passées préparent les jeunes, donnent des 

responsabilités aux jeunes, il y a quand même quelque chose d’assez naturel. Rapidement, on 

est mis en situation d’autonomie, de leadership, etc., et d’ailleurs, avant d’être chef, on nous 

demande plutôt de rejoindre les activités proposées aux 18 ans et plus qui sont sur la sélection, 

le service, etc., pour continuer à se construire. 

 

C’est parce que vous prenez des responsabilité tout au long de votre vie de jeune qu’à un 

moment donné, on se dit qu’on va prendre des responsabilités en tant qu’adulte et 

s’occuper d’autres jeunes. 

 

C’est ça. 

 

Et est-ce que ça va vous manquer, l’année prochaine, quand vous allez arrêter ? 

 

Oui, je pense, mais en même temps, arrêter l’engagement en lui-même, il y a certaines activités 

et états d’esprits que j’avais dans ce cadre, je sais que je retrouverai ça ailleurs, que ce soit 

l’aventure, le grand air, etc. Ça ne se limite pas au cadre du scoutisme. 

 

D’accord, merci beaucoup pour vos réponses. Est-ce que vous auriez quelque chose à 

ajouter ? 

 

Non, rien qui me vienne à l’esprit. 
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Et votre activité scout vous prend combien de temps par semaine ou par mois ? 

 

Avant, quand j’étais responsable c’était assez important, maintenant, la commission, on se 

retrouve moins, on fait par exemple 3 ou 4 week-ends par an, on est invité à d’autres week-ends 

comme ceux qui lancent l’année, ou pour des formations. C’est beaucoup moins maintenant. SI 

j’y passe 2 heures par semaine, c’est le max. Et il n’y a pas de week-ends, de camps, ce n’est 

pas la même chose que d’être responsable. 

 

On est plutôt sur un versant accompagnement, administratif, pédagogique, des choses 

comme ça. 

 

Voilà. On travaille sur la pédagogie pour les grands, on voit comment former les responsables, 

comment la pédagogie peut évoluer. On travaille beaucoup plus en autonomie parce qu’on est 

5 dans ma commission, on est moins en contact avec les enfants, on travaille plus par visio et 

de notre côté. Là je dois écrire un article pour la revue des adultes, hier soir on a fait une réunion 

pour un projet, pour un camp national. 

 

Vous donnez votre temps autrement, en tout cas. 

 

C’est ça. 

 

Et pourquoi est-ce que vous vous êtes engagée dans cette association ? 
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J’étais enfant, je suis arrivée aux UDEF à l’âge de 10 ans. J’avais fait 10 ans au SGDF. J’ai eu 

2 ans de trous entre les deux, puis j’ai arrêté et j’y suis retournée. Et ça suit son cours, et je me 

suis dit que j’allais être responsable. 

 

A 17, 18 ans, comment on peut se dire qu’on va être bénévole, responsable dans une 

association pour accompagner d’autres jeunes ? 

 

Pour moi il y avait le fait que j’étais avec mes amis. Il y a des gens qui ont la motivation de 

devenir responsables dans les villes dans lesquelles ils étudient, ça aurait été plus compliqué 

pour moi. Là j’étais avec des gens que j’aimais, et petit à petit, je me suis rendue compte qu’on 

apportait une troisième zone d’éducation complémentaire à la famille et à l’école, et qu’on 

aborde plein de question qu’on n’aborde pas, parce que les enfants n’ont pas la chance d’avoir 

un entourage familial qui le fait. Et on apprend des choses pratiques, comme la cuisine. Si je 

n’étais pas passée par le scoutisme, je serais quelqu’un de beaucoup moins engagée et je pense 

un peu moins intéressant, mon idée était d’offrir ça aux jeunes. Je me rends compte que tous 

les gens que je connais qui ne sont pas scouts, même s’ils sont engagés dans d’autres choses, je 

pense qu’il y a des choses qui nous lient, d’être au service, et c’est comme ça qu’on fait avancer 

les choses. 

 

Donc il y avait votre cercle amical du scoutisme qui a continué, donc vous vouliez rester 

avec eux, mais aussi votre parcours en tant que jeune. On vous a formée ou incitée à 

devenir responsable quand vous étiez jeune ? 

 

Oui, j’ai cette particularité-là. Quand mon projet est né, ça a été l’année du centenaire, et on a 

eu un projet qui avait été un peu monté par la commission internationale pour remonter les 
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partenariats. On a fait un projet aller-retour avec une équipe de scouts malgaches. Ils sont venus 

en France une première année et on a été à Madagascar la deuxième année, et notre projet était 

autour de l’animation, et notre responsable était animateur de métier. J’ai été un peu formée en 

amont du BAFA. On a besoin que les bénévoles soient responsables, c’est rare qu’on ne nous 

incite pas à être responsable dès la fin des années. Je me rends compte en étant dans la 

commission des ainés, on a un peu bâclé la fin du projet. 

 

Vous avez dit quelque chose qui est très vrai : les bénévoles ne courent pas les rues, même 

si on a une augmentation du bénévolat ces dix dernières années. Les bénévoles d’engagent 

plus que les générations précédents mais sur des activité plus ponctuelles. Ça prend 

beaucoup de temps le scoutisme, même à l’âge plus adulte. Ça a été simple d’allier votre 

vie étudiante et votre engagement ? 

 

J’ai fait la fac, je finissais les cours en avril, la question là-dessus ne se posait pas trop. Les deux 

premières années, j’ai été très engagée. Je refusais des week-ends avec les copains mais pour 

moi ce n’était pas un sacrifice. A partir de la L3, j’ai eu des stages à faire. Je suis partie au Togo, 

je n’ai pas campé. J’ai fait une assez grande cause, j’ai campé 4 années. J’ai fait une année de 

césure où j’étais en service civique. A partir du moment où j’avais plus envie de faire autre 

chose que de faire mon engagement scout… enfin ça ne m’a jamais trop posé de questions je 

savais où je voulais aller plutôt qu’autre part. 

 

Vous arriviez à organiser vos différentes sphères de vie. 

 

Oui, et quand je préférais faire des week-ends que des soirées, je l’ai fait, et quand j’ai préféré 

partir au Togo, je l’ai fait. 



 436 

 

Vous aviez une famille scout ou pas du tout ? 

 

Mon frère a fait les SGDF pendant quelques années, je ne sais même plus si on a été scout en 

même temps. 

 

Et qu’est-ce que pensent votre famille et vos amis de votre engagement bénévole ? 

 

Pour une partie de mes amis, c’est un peu une nébuleuse, ils ne comprennent pas trop ce que 

c’est, mais ils m’ont toujours connue étant très engagée. J’ai quelques amis de la fac qui sont 

scouts, pas dans le même mouvement que moi, mais ils comprennent. Et mon groupe d’amis 

principal ce sont des scouts. Et sur ma famille, je pense qu’une partie de ma famille ne comprend 

pas forcément beaucoup ce que j’y trouve aujourd’hui, mais qui respecte parce que, voilà, mais 

qui regarde ça avec curiosité. 

 

Et qu’est-ce que ça vous apporte aujourd’hui ? 

 

Je pense que j’ai beaucoup plus de maturité, je comprends beaucoup plus. Avant c’était le côté 

trajet, la route, on est louveteau, ainé, resp, et tout ça. Je pense que je vois plus ça comme une 

partie de militantisme. Pour moi, dans la société dans laquelle on est aujourd’hui, ça permet de 

faire des citoyens, des gens engagés qui savent s’engager. Si je suis bénévole à la Croix-Rouge 

et au secours populaire c’est parce que je suis partie dans le scoutisme. Mes amis qui voudraient 

s’engager là-dedans ne savent pas comme ça fonctionne, où aller. 

 

Et sur un plan personnel, qu’est-ce que ça vous apporte aujourd’hui ? 
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Avec les années, je me suis rendue compte qu’au-delà de ce qui est humain, amical, je pense 

qu’on a accès à des missions qui sont bien plus hautes. Diriger un camp, c’est un accès à des 

responsabilités qu’on n’a pas quand on est dans une vie professionnelle. Je ne suis pas du tout 

quelqu’un de carriériste, mais j’apprécie de monter en compétence, et par le scoutisme, vu que 

ce sont des petites assos avec des jeunes, forcément, les gens qui ont des responsabilités sont 

des jeunes. Donc beaucoup de compétences. Quand on fait des camps, j’ai participé à 

l’organisation de camps nationaux en 2018, ça donne des compétences en évènementiel. En 

étant adulte, on continue d’apprendre. Je pense que c’est aussi un laboratoire d’idées, on 

rencontre des gens qui s’intéressent à plein de choses et de manière générale assez poussées, 

donc ça permet de se poser beaucoup de questions. Ce ne sont pas des gens passifs, certains 

vont être très actifs dans l’écologie, d’autres dans les droits humains, et ça permet de se 

renseigner, d’être au courant de ce qu’il se passe. On ne peut pas s’engager sur tout, mais au 

moins avoir un beau panel sur ce qui se fait. 

 

Avoir une ouverture sur le monde ? 

 

Oui. Beaucoup de gens du scoutisme sont engagés sur plein de thématiques différentes. 

 

Vous avez évoqué les responsabilités. C’est pour les responsabilités qu’on s’engage ? 

 

Pas du tout. Je me rends compte que ça m’apporte énormément. J’ai l’impression d’avoir eu 

énormément de responsabilités que je n’aurais jamais eues dans ma carrière, je ne suis pas du 

tout carriériste et je ne veux pas ces responsabilités dans le monde professionnel, mais dans le 

monde associatif, ce sont des sujets que je porte beaucoup plus. Je suis content de ce que je fais 
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professionnellement. L’urbanisme, ça m’intéresse, mais plus intellectuellement 

qu’humainement je pense. 

 

Quand on dit « prendre des responsabilités dans le milieu associatif », ça veut dire qu’on 

a un sentiment d’utilité, un truc comme ça ? 

 

Oui, on a une certaine utilité, et c’est ça, diriger des camps. Je n’ai jamais dirigé de camp, 

mais… c’est vrai que ce n’est pas très clair. On monte des projets, en fait. 

 

C’est clair mais j’essaie de vous pousser un peu dans votre réflexion. 

 

On monte des projets, ce sont des projets sur lesquels on a notre liberté, ça engage plein de 

monde. On a peut-être plus d’impact en termes de vie démocratique dans l’association. Notre 

pouvoir de vote est peut-être plus important dans l’associatif que dans le monde réel. On voit 

plus les résultats, et puis je pourrais très bien dans ma vie privée monter un évènement pour 

500 personnes, mais le scoutisme est aussi un autre moyen de faire ça. Je ne sais pas trop où je 

veux en venir. 

 

C’est plutôt clair. Est-ce qu’il vous arrive de vivre des moments déplaisants dans votre 

engagement ? 

 

Oui, pas mal de moments peuvent être déplaisants. 

 

Par exemple ? 
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Responsable-ainé, c’est un rôle… je ne sais pas comment autant de gens veulent s’engager là-

dedans, on n’a aucun exemple d’équipe-ainée qui s’est ??? (00 :15 :17) parfaitement, c’est très 

compliqué comme branche, donc voilà, c’est la tranche d’âge avec des jeunes qui défient un 

peu l’autorité. C’est normal, mais aussi avec une pédagogie qui est très complexe, et surtout 

qu’en général, quand on est resp, il y a des gens qui ont été resp avec nous avant, on arrive tout 

seul comme ça, c’est un défaut de la pédagogie, ça peut être des moments un peu compliqués. 

Faire bouger les jeunes. Pendant longtemps j’ai pensé que j’étais une mauvaise resp. Il faut 

comprendre que le problème ne venait pas de moi, en fait. Et quand on est dans l’associatif, ce 

n’est pas notre métier, on n’a pas d’obligation, donc parfois on aimerait que ça aille plus vite et 

ça ne va pas forcément aussi vite qu’on veut. Je pense que c’est mon âge qui fait ça. Les gens 

ne sont pas professionnels dans l’associatif, et ça me pose question. Je travaille dans 

l’administratif, c’est très formel, et depuis quelques temps, je trouve que les gens ne 

communiquent pas forcément de la même manière. Moi là j’organise un évènement, les 

personnes vers qui je suis allé pour l’organiser, avec la situation sanitaires, elles appellent 

directement la présidente alors que je m’étais déjà renseignée auprès du CA pour savoir si c’était 

ok. C’est un peu des trucs comme ça qui sont un peu lourds, mais pas dramatiques. 

 

Il n’y a pas de suivi de protocole, de procédures ? 

 

Oui et puis vu que les gens sont jeunes, ils n’ont pas forcément l’habitude de te mettre en copie, 

de te prévenir. C’est normal, on est aussi là pour l’apprendre. Avant d’avoir une vie 

professionnelle, je ne m’en rendais pas compte. Je pense que j’étais comme beaucoup de gens 

engagés qui sont jeunes, la fleur au fusil. 

 

Et qu’est-ce que vous faites pour palier à ces moments déplaisants ? 
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J’ai appris à expliquer clairement mes ressentis. Soit je fais ça quand ça me parait un problème 

facilement réglable, notamment ce problème de communication dont j’ai parlé. Sinon, j’en parle 

avec mes amis, je pense. 

 

Vous avez déjà pensé à arrêter votre engagement ? 

 

Plein de fois. 

 

Et qu’est-ce qui fait qu’on n’arrête pas ? 

 

Il y a beaucoup de proposition, et la peur du monde d’après. Moi je pense que c’est quand même 

un engagement que j’ai depuis très longtemps. Je me demande comment je ferais après, même 

si j’ai plein de réponses. Et le travail en communication est très différent, je trouve ça 

satisfaisant d’identifier ce qui va mal dans le mouvement et de contribuer à ce que ça fonctionne. 

Je n’ai plus du tout envie d’animer par exemple, je ne le ferai pas. Ce que je fais actuellement, 

j’ai l’impression que c’est beaucoup plus proche d’un monde professionnel, en fait.  

 

Quand vous avez commencé à ne plus être à l’aise avec votre engagement, vous avez 

changé de fonction ? 

 

C’est ça. Je voulais continuer à être engagée, c’est un projet dans lequel je crois, j’avais 

beaucoup de choses à y apporter, et ça avait aussi des choses à m’apporter. Je n’avais pas envie 

de quitter ça. Aussi, quand j’étais resp-ainée, je n’avais pas envie de quitter mon engagement 

sur un sentiment d’échec, j’avais l’impression d’être un échec. Depuis, j’ai retravaillé là-dessus. 
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Je n’ai plus ce sentiment-là. Il y avait plein de choses à faire dans ce mouvement. J’avais envie 

de me tester sur autre chose. 

 

Et comment vous imaginez votre vie sans le scoutisme ? 

 

Avec d’autres choses. Je ne pourrais pas rien faire, je suis incapable de ne pas avoir 

d’engagements. La seule année où j’ai arrêté c’est parce que j’étais en service civique en 

Bretagne, et que je faisais de la voile et que j’encadrais d’autres enfants sur de la voile. J’aurai 

toujours besoin de m’engager. Là je suis à la Croix-Rouge à Fontainebleau mais au secours 

populaire mais à Avignon, donc c’est plus compliqué mais j’aime beaucoup cette asso. Sauf si 

je pars un an en voyage, je serai toujours engagée dans des assos mais de manière assez forte. 

 

Donc une vie sans engagement ce ne serait plus possible aujourd’hui ? 

 

Non, je m’ennuierais. J’aime mon métier, mais plein de choses ne sont pas du tout assouvies 

par ce travail-là, et je me sentirais complètement déséquilibrée, pour des raisons éthiques, je 

trouve qu’il ne faut pas se donner qu’à son travail, il y a d’autres choses à faire. Pour moi il faut 

s’engager pour la société, et je suis un peu hyperactive. 
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Et c’est quoi ces valeurs que vous voulez transmettre ? 

 

Les valeurs de l’éducation populaire en règle générale, c’est : former des citoyens engagés et 

ouverts sur le monde, et former à ce qu’on appelle l’autogestion, l’autonomie et l’indépendance 

des enfants, qu’ils soient capables de se débrouiller eux-mêmes, que ce soit une indépendance 

purement matérielle, d’être capable de se débrouiller seuls pour préparer à manger, mais aussi 

être capable de penser par eux-mêmes et de réfléchir, de faire le tri dans ce qu’on voit dans 

l’actualité. 

 

D’accord. Et vous avez d’autres activités à part votre engagement bénévole ? 

 

Non. Je ne suis pas salarié du tout.  

 

Et vous faites autre chose ? Vous êtes en études, vous travaillez ? 

 

Je fais des études de sociologie, je suis en master 2 cette année. Et sinon, même je suis un petit 

peu en pause ces derniers temps, je suis aussi très investi dans un syndicat étudiant. 

 

Donc il y a d’autres engagement bénévoles. 

 

Oui. 

 

Ok, d’accord. Et qu’est-ce que votre engagement vous apporte ? Pourquoi vous 

continuez ? 
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Bonne question. C’est une satisfaction de me dire que ce que je fais, c’est utile, et du coup, là, 

quand j’étais responsable, quand j’avais des témoignages de parents qui nous disaient que leur 

enfant, ça n’allait pas bien partout et qu’il ne se sentait bien qu’avec les Eclais, ça faisait du 

bien de se dire qu’en fait, peut-être que des fois c’est dur, ça prend beaucoup de temps, mais 

ces jeunes-là, visiblement ça leur fait du bien et c’est cool, ça me donne envie de continuer. 

 

Donc il y a quelque chose, de la reconnaissance, un sentiment d’utilité que vous venez 

récupérer ? 

 

C’est ça. 

 

Et pourquoi c’est important de récupérer ça dans votre engagement ? 

 

C’est important parce que du coup, ça prend beaucoup de temps. C’est aussi un peu pour ça que 

je suis devenu formateur, mais quand j’étais responsable, on avait une directrice de camp qui 

avait calculé, ça nous prenait un mi-temps sur l’année avec les réunions, les week-ends, les 

vacances, c’était du temps que je n’avais pas pour réviser, puisque je passais mon bac ou alors 

j’étais en début d’études supérieures. C’était du temps que je n’avais pas pour voir mes amis. 

On me proposait des soirées le week-end, je disais que non, j’avais un week-end Eclais et que 

je ne pouvais pas être là. On donnait beaucoup de temps, et des fois on avait le truc de « à quoi 

bon ? ». Et d’avoir des retours des parents ou des enfants qui disent qu’ils ont adoré le week-

end ou le camp, tu te dis que d’accord, tout le temps qu’on donne, on ne le donne pas pour rien, 

il y a une vraie utilité derrière. 

 

Donc dans votre engagement, ça vous arrive de vivre des moments déplaisants ? 
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Ah oui, c’est sûr. 

 

Comme quoi par exemple ? 

 

C’est pour ça que j’ai voulu devenir formateur. Sur la dernière année où j’étais responsable, sur 

les deux dernières années même, j’étais dans un petit groupe, et du coup on était très peu de 

responsables, ce qui faisait qu’on s’occupait de quasiment tout, ça nous prenait beaucoup de 

temps. Et en fait, ça m’est arrivé à des moments de faire des crises de nerf pendant l’année. Des 

fois je m’effondrais en larmes avant ou après un week-end, j’avais l’impression de ne plus 

pouvoir tout gérer. 

 

Et qu’est-ce que vous faisiez dans ces moments-là pour palier à ces moments ? 

 

Je n’avais pas trop de technique. En fait j’attendais que ça passe. Je finissais de pleurer, et après 

je me calmais un peu, et je revenais au front, quoi. 

 

Vous avez pensé à quitter votre engagement dans ces moments-là ? 

 

Jamais. J’ai réfléchi à des manières de modifier mon engagement, mais arrêter, ça ne m’est 

jamais venu comme une option. J’ai envisagé par exemple d’arrêter d’être responsable, mais 

plutôt de passer du côté de l’intendance ou de la logistique, j’en ai discuté avec mes camarades 

responsables, et en fait, c’était un peu compliqué, c’est pour ça que finalement, la solution ça a 

été quand j’ai rencontré l’équipe de formateurs de la région Bretagne, je me suis dit que j’allais 

les rejoindre, que ce ne serait plus le même engagement mais que je resterais dans l’association. 



 446 

 

Donc arrêter n’a jamais été une option, pourquoi ? 

 

C’est peut-être bête, mais j’y suis depuis que j’ai 6 ans, et je ne suis plus capable d’imaginer 

ma vie sans les Eclais. Ça a défini une grande partie de ce que je suis en tant que personne 

aujourd’hui, et ça continue de définir ce que je suis, et arrêter, ça me donne un peu l’impression 

d’être vide, de ne plus être la même personne qu’aujourd’hui, et d’avoir perdu une partie de 

moi, et une partie de ma raison d’être. Je ne sais pas si c’est clair. 

 

C’est très clair. Il y a d’autres choses qui vous définissent que votre engagement aux 

Eclais ? 

 

C’est sûr. Je parlais de mon engagement syndical, c’est devenu important et ça me définit aux 

yeux de mes camarades de fac, mais les Eclais ont été là bien avant, ils ont été là depuis que 

j’ai 6 ans, et c’est quelque chose qui me définit depuis bien longtemps. Si les Eclais n’étaient 

plus là, je ne sais pas ce que je serais. 

 

Et quand vous avez commencé votre engagement syndical, vous étiez encore responsable ? 

 

Oui. 

 

Et vous preniez quasiment un mi-temps à l’année dans vos activités bénévoles aux Eclais, 

il y avait vos cours, et vous preniez du temps pour le syndicat ? 

 

Oui. C’est vrai que dit comme ça, ça parait un peu absurde. 
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Non, ça montre quelqu’un de très engagé qui occupe beaucoup son temps. Comment vous 

faisiez pour avoir des temps de repos à ces moments-là ? 

 

J’ai commencé le syndicalisme à la mi-année. C’était ma bonne résolution du nouvel an, j’ai 

commencé à la fin des vacances de Noël. J’ai vécu une fin d’année très difficile cette année-là, 

ça a été assez dur. En fin d’année, j’étais vraiment pas bien, et je pense que c’est ce cumul qui 

m’a vraiment poussé à devenir formateur. Par contre, sur cette fin d’année, vu que c’était ??? 

(00 :13 :16), il y a beaucoup de temps syndicaux où je disais que je ne pouvais pas, j’avais les 

Eclais. Et les Eclais passaient toujours avant. Et quand je suis passé formateur, ce qui est moins 

lourd comme investissement, enfin, on va dire que c’est plus intense mais concentré sur du 

court-terme. C’était plus facile de concilier les études et cet investissement de formateur, 

d’autant plus que le groupe dans lequel je m’investissais en tant que responsable était celui dans 

lequel j’avais vécu toute ma jeunesse et qui n’était pas du tout le lieu dans lequel je faisais mes 

études, ce qui impliquait que j’étais obligé de rentrer au moins un week-end sur deux chez mes 

parents pour pouvoir aller aux Eclais. 

 

Pourquoi vous êtes resté dans ce lieu-là ? Pourquoi vous n’avez pas changé pour une 

structure plus proche de vos études, par exemple ? Si ça existe. 

 

Ça existe. C’était un peu la solution de facilité, je pense. Une espèce de fidélité à mon groupe, 

celui dans lequel j’ai été depuis tout petit, je connais les lieux où on va, je sais qui contacter à 

tel endroit pour organiser tel truc. Du coup, c’était à la fois un attachement sentimental et 

nostalgique à ce groupe-là, et puis aussi une facilité parce que j’y avais des habitudes. C’était 
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plus facile de fonctionner dans ce groupe-là que de découvrir un nouveau mode de 

fonctionnement. 

 

Ok. Est-ce qu’il y a des points que vous souhaiteriez ajouter sur votre engagement qu’on 

n’aurait pas mentionné ? 

 

Sur mon engagement aux Eclais ? 

 

Oui. 

 

Il n’y a rien qui me vient. Peut-être que dans le fil de la discussion, ça va ressortir, mais…  

 

Ok. Écoutez, j’ai les réponses aux questions que j’attendais. 

 

D’accord. 

 

Donc je vous remercie d’avoir participé, on va pouvoir arrêter l’enregistrement. 

 

Très bien. 
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tous acquis la compétence pour passer la compétence suivante. Et avec les scouts, il n’y avait 

pas le côté collège un peu relou du nombre d’élèves qu’on avait. Je n’avais pas une grosse 

classe, mais effectivement, les intimidations on ne les retrouvait pas chez les scouts. On avait 

un autre rapport aux enfants, donc du coup, ça a quand même contribué en plus de l’école à me 

canaliser, à me dire « TU peux faire ça maintenant et dans deux minutes tu peux arrêter. », avoir 

des activités manuelles, faire des trucs utiles avec ses mains qu’on n’apprend pas à l’école. 

 

C’était vraiment quand vous étiez gamine, ado. 

 

Oui. 

 

Et qu’est-ce que votre engagement vous apporte aujourd’hui ? 

 

Ça me permet de transmettre. J’aime transmettre les choses. J’aime accompagner les jeunes, les 

guider dans ce qu’ils aimeraient apprendre, les valoriser un petit peu en disant « C’est pas grave 

si tu te trompes, recommence. », s’ils n’osent pas y aller, je suis derrière, leur dire que je suis 

aussi là, essayer de créer un climat de bienveillance, etc., je pense que les enfants ont un peu du 

mal avec l’école avec les problèmes de harcèlement. Des fois on est un peu désemparé quand 

un enfant nous parle de ce qu’il se passe à l’école, on essaie de faire par rapport à notre 

expérience, on en discute avec le territoire, avec nos RG pour voir ce qui est le plus adapté, et 

le but c’est qu’ils se sentent bien dans leur peau, qu’ils arrivent à être autonome, épanouis. 

Répondre un peu le bonheur et qu’ils oublient leur souci avec leurs parents, et que ce soit un 

cadre qui sort de l’ordinaire. 
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Et qu’est-ce que ça provoque chez vous quand vous êtes confrontée aux soucis des 

enfants ? Est-ce que vous arrivez à gérer ? Comment ça se passe ? 

 

Ça dépend, mais j’essaie d’avoir toujours le côté optimiste. On est quand même une grande 

station, on peut compter sur d’autres personnes. Par notre formation BAFA, on a des outils qui 

nous sont donnés. Une petite m’a dit qu’elle avait dû appeler les services sociaux parce qu’un 

enfant se faisait battre, elle s’en est rendue compte pendant le camp, elle était obligée de le faire, 

et c’était des choses comme ça. Par l’échange, on apprend un petit peu à réagir. Après, je trouve 

que je réagis souvent… enfin ça me déstabilise pas forcément. Il y a certains cas où je me 

retrouve un peu, où j’essaie de me dire « C’est possible de s’en sortir. ». Des fois ça passe par 

les parents quand ils sont un peu plus ouverts, on a eu des enfants autistes, des fois on va voir 

les parents pour savoir ce qui a été mis en place à la maison, à l’école, on n’a pas toujours la 

même réception en fonction des parents. J’avais un cas où les parents considéraient les scouts 

comme une garderie et c’était très difficile pour le gamin, il voulait aller à l’anniversaire de sa 

petite sœur et ses parents ne voulaient pas, il était rejeté, il se sentait rejeté, il était intelligent, 

il le sentait, on ne savait pas quoi faire, et même en parlant aux RG on ne savait pas quoi faire. 

 

Ça devait être compliqué ce genre de situation, pour vous. 

 

J’arrivais plutôt bien à gérer. Après, ça fout un coup de se dire que le gamin est pas bien dans 

sa peau, chez lui, à l’école. On essayait de le sortir de là pendant les réunion scolaires, de mettre 

ça à part, de faire en sorte qu’il participe, qu’il aille bien pendant les réunions, et ça se voyait, 

en fait. Pendant les réunions il s’échappait un petit peu, sauf quand vous l’école reprend le 

dessus, et là on essaie de trouver des trucs qui leur permettre de se concentrer sur un projet, de 
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voir d’autres amis. Souvent, rien que de voir des amis ou de se faire des amis ailleurs, ils 

oublient déjà la moitié de ce qu’ils ont vécu le matin-même. 

 

Et comment vous faites pour mettre ça de côté ? 

 

Je ne sais pas. Quand je suis dans le local, il y a les jeunes, ils m’apportent aussi des choses. 

Quand je suis là, je suis là pour les jeunes, je mets de côté tout ce que j’ai à faire, les courses, 

les machins, je suis là pour les jeunes, je sais ce que j’ai à faire. Après, je laisse la place aux 

imprévus ou à ce que j’ai envie de faire, je leur laisser décider s’ils ont envie de parler d’un 

autre truc. Il y a un truc que j’avais prévu, je le mets à la semaine d’après ou encore d’après, je 

le mets sur pause. Des fois je leur demande ce qu’ils veulent faire la semaine prochaine, ils 

parlent beaucoup, moi aussi, et c’est vrai que voilà, on construit tous ensemble. A partir de 11 

ans, on construit beaucoup avec les jeunes. Le but c’est vraiment de les laisser parfois faire des 

choses seules, ils ont parfois de bonnes idées. 

 

Vous dites que vous faites une séparation entre votre vie privée et scout, j’ai l’impression 

que c’est le même mécanisme que quand on sépare sa vie professionnelle et personnelle, 

c’est un peu ça ? 

 

C’est vrai que des fois je me dégage des moments pour préparer les réunions, mais quand 

j’arrive au local avec les jeunes, je ne pense plus qu’à la réunion, aux objectifs, aux jeunes, à 

savoir comment ils vont, si ça avance. Tout le reste à côté m’impacte peu, sauf quand j’ai des 

urgences ou des rendez-vous qui s’enchainent. Quand la fin de la réunion arrive, je me dis « Il 

faut que je me dépêche de finir. », mais souvent j’arrive à anticiper pour avoir du temps entre 

la réunion scout et le fait d’arriver chez moi. 
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Vous êtes pleinement concentrée dans votre activité ? 

 

Oui. Totalement. 

 

Et pour quelle raison vous vous étiez engagée en tant que bénévole dans l’association ? 

Qu’est-ce qui a fait que vous vous êtes engagée bénévolement dans du scoutisme pour 

donner de votre temps pour faire des animations pour des enfants ? 

 

J’étais aux compagnons à 17-18 ans, on devait construire un projet, ça ne s’est pas finalisé, on 

était deux filles, on n’arrivait pas à trouver de jumelage avec les études, et à ce moment-là, un 

chef de l’unité des scouts guides m’a contacté pendant mon année compagnon pour donner des 

petits coups de main de temps en temps pour l’animation. C’est comme ça que j’ai découvert 

ce que c’était d’être chef. Sachant que je n’allais pas pouvoir continuer mon année compagnon, 

que j’avais un peu d’admiration pour les chefs par rapport à ce qu’ils m’avaient apporté. C’était 

un mélange entre ne pas vouloir arrêter, avoir de l’admiration et rendre un peu la pareille. On 

m’a proposé, j’ai accepté. J’ai apprécié d’être au contact des jeunes, de chefs, d’apprendre des 

choses. Plus je me formais, plus ça me donnait envie de continuer. C’est un peu mon altruisme 

qui s’est développé. De vouloir aider les autres. 

 

C’est une bonne chose. Quand vous dites que vous avez de l’admiration pour les différents 

chefs, ça veut dire quoi ? 

 

Quand je suis arrivée au scout, c’était le centaine des scouts. Le premier truc que j’ai vu une 

veillée sur ??? (00 :12 :00). Et en fait, c’était une personne qui avait la moustache, qui lui 
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ressemblait un peu physiquement, sachant que je ne connaissais pas ce vieux monsieur ni celui 

qui le jouait. J’ai adhéré à ce personne-là. Les autres chefs que j’ai eus, ils étaient plus âgés que 

moi, je voyais que ce n’était pas mes parents, mes profs ou mes copains, mais ils dégageaient 

quelque chose. Dans le groupe où j’étais, il y avait deux chefs qui étaient là depuis très 

longtemps. Ils étaient dans leur trentaine, là ils en ont dix de plus. Un est encore actif au niveau 

des cadres. Oui, je pense qu’il arrivait à nous inculquer des valeurs. Je ne sais pas comment le 

décrire. IL dégageait quelque chose qui donnait envie de faire comme eux. A l’époque, 

apparemment j’étais collante auprès des chefs, ce qui n’est pas forcément agréable quand on 

est chef, d’avoir un pot de colle, mais bon. 

 

Donc c’était vous le pot de colle de la troupe. 

 

C’était un peu ça. Bon je me suis fait des amis, mais j’aimais savoir ce qui allait se passer à 

l’avance, j’étais un peu trop curieuse, mais après je me suis calmée.  

 

Que pense votre famille et vos amis de votre engagement ? 

 

Ma mère est engagée dans d’autres associations, et sans le savoir, peut-être qu’elle avait les 

mêmes valeurs qu’elle m’a transmises sans me dire « Il faut s’engager. », et mon père s’est 

engagé dans des associations, plus récemment quand il a vu que moi, ma mère, ma sœur, on 

était dans des associations. 

 

Donc il y a une espèce de truc familial. 
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Oui. Moi dans ma famille très proche, personne n’était aux scouts avant moi. On avait pas mal 

de gens qui étaient aux scouts et qui s’engageaient associativement. Une grande cousine a été 

une de mes cheftaines, ça a peut-être un peu joué, l’environnement familial effectivement, c’est 

fort probable. 

 

Vous ne vous êtes jamais forcée de vous engager ? 

 

Non, c’était toujours volontaire. Je pouvais arrêter si je voulais mais je ne voulais pas. J’ai songé 

à faire une pause, mais d’un autre côté, j’aime tellement être en vacances avec les scouts, c’est 

pas grave, je prends des week-ends pour les potes et d’autres choses, ou des vacances 

personnelles en fin d’été. 

 

Et là vous m’avez donné plein d’exemples d’évènements plaisants que vous avez pu vivre, 

mais ça vous arrive dans votre engagement, pas forcément au contact avec les enfants, ça 

peut être ça aussi, de vivre des moments déplaisants ? 

 

Oui, j’ai changé de groupe pour un évènement déplaisant. On avait fait un camp avec le chef 

qui m’avait recruté, et le début de la deuxième année commence, j’avais envie de proposer des 

choses que j’avais apprises en formation, et ils m’ont un peu mise mal à l’aise, ils m’ont dit 

« On a toujours fait comme ça, on continue comme ça. ». J’étais très jeune à l’époque, je ne 

voulais pas trop m’imposer. Et en fait, ça collait avec mon stage de première année de BTS où 

je devais partir de mai à juillet, donc je ne voyais plus les jeunes après les vacances de Pâques, 

je crois. Et franchement, je ne l’ai pas senti venir, j’étais en stage de chant, un peu perdue, on 

n’avait pas de réseau, on n’avait pas le droit à notre téléphone tous les jours, et pendant ce stage 

de chant, je reçois un message d’un des chefs qui me dit « Marie, est-ce qu’on pourrait 
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discuter ? », je dis « Oui, je suis pas disponible, je suis occupé, je rentre tel jour. », il me dit 

« On se retrouve dans la ville près de la fac à tel endroit, j’ai quelque chose à te dire. », il était 

le délégué de toute la maitrise, on était à peu près six chefs, et il était chargé de m’annoncer que 

je n’étais pas prévu pour le camp avec eux, juste avant que je parte en stage. Je n’ai pas pu 

m’expliquer aux jeunes, donc ils ont donné leur version aux jeunes et je n’ai pas apprécié ça. 

J’avais quelques contacts avec les jeunes, j’ai été leur demander ce que les chefs avaient dit 

pour expliquer que je ne venais pas au camp. Je leur avais dit « Je pars en stage, je reviens au 

camp. ». Et là les jeunes m’ont vu annoncer que je ne venais pas au camp, j’ai eu un peu d’infos 

mais je ne me souviens pas trop, c’était un peu bizarre, j’ai contacté les RG en disant que c’était 

bizarre, et que je ne comprenais pas pourquoi. Je n’avais pas d’explication et je leur ai dit « Je 

ne reviens plus chez vous. », parce que je n’avais plus envie de les voir. J’ai quand même fait 

un dernier conseil de groupe à la rentrée pour m’expliquer, pour essayer de comprendre. Je ne 

me souviens plus trop de ce qui a été dit, ce n’était pas constructif, c’était plus des raisons 

d’affinité, des choses comme ça, et les RGs voulaient quand même me garder dans le groupe, 

je leur ai dit que j’avais du mal à rester dans le groupe, même dans une autre branche où je 

croisais ces chefs. Je suis arrivée dans le groupe dans lequel je suis aujourd’hui. Après, des 

petites tensions de temps en temps entre chefs mais qu’on arrive à apaiser.  

 

Des conflits humains, quoi. 

 

Oui, mais on arrive toujours à s’en sortir parce que justement, on a le directeur, on a nos petits 

tips de faire le gâteau cerise ou le caillou noir, le caillou blanc pour dire nos points forts et 

faibles de la journée, pour ne pas tout accumuler et exploser. Ça fait du bien de faire un point à 

la fin de la journée, de dire ce qui va ou non. Ça permet d’éviter les tensions qu’on ne voit pas 

du tout venir, en fait.  
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Et après l’évènement que vous avez vécu avec votre maitrise, vous n’avez pas songé à 

arrêter totalement les scouts, par exemple ? 

 

J’ai fait une petite pause pendant les vacances. En fait, j’avais un peu réfléchi, mais j’étais aussi 

en cursus BAFA, il fallait que je trouve un stage pratique parce que de base c’était censé être 

ce camp-là. Et du coup, j’ai essayé de trouver un autre camp de scouts avec d’autres chefs, et 

ça s’est super bien passé. Je me suis dit que ce n’était pas moi le problème, que j’étais capable 

de faire ça, de faire des animations, d’encadrer des jeunes, et je me suis dit que le problème, 

c’était plus les autres, entre guillemets, enfin ça ne collait pas quoi. On ne peut pas forcer. J’ai 

trouvé qui est un groupe qui est plus proche de ce que j’ai envie de faire, je suis allé dans une 

ville un peu plus au nord avec qui j’avais fait un jumelage, j’avais un ancien contact de 

cheftaine. Mon ancienne cheftaine était RG de ce groupe. Après, j’ai un petit peu attendu le 

mois d’octobre pour vraiment contacter, parce que j’étais pas encore sûr du groupe où j’allais 

aller. J’attendais de voir mon emploi du temps pour voir si l’engagement allait être possible, 

mais voilà, et depuis j’y suis restée.  

 

Donc en fait, vous avez bien compris que vous n’étiez pas le problème de la situation, que 

c’était des choses qui arrivaient, et vous vous êtes concentrée sur votre engagement pour 

continuer, c’est ça ? Que l’activité était plus importante que ce que vous avez vécu avec 

votre ancien groupe ? 

 

Oui, j’aurais trouvé ça dommage d’arrêter sur une défaite. Instinctivement, on m’a toujours 

appris à me relever, à aller de l’avant, j’ai dit « Ce n’est pas grave, on passe l’éponge, ils ont 

fait ce qu’ils pensaient être bien, ça se trouve je n’aurais pas aimé ce camp. », j’essayais de 
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trouver le côté positif. Ça m’a permis de trouver un groupe super cool en Bretagne, c’était 

génial. J’ai fait secrétaire pendant un an, et après je suis revenue dans la maitrise en tant que 

chef, parce qu’un chef était parti, une place se libérait, il n’y avait pas beaucoup de jeunes donc 

pas d’intérêt à mettre trois chefs pour dix jeunes, et il y avait un besoin de responsable Indigo, 

enfin violet, parce que c’est un groupe qui fonctionne énormément avec les chefs et qui a peu 

de parents impliqués. C’est un autre mode de fonctionnement. 

 

Donc vous avez changé un peu d’engagement. 

 

Un tout petit peu. Mais au final, même en tant que secrétaire je venais toutes les semaines aux 

réunions, je faisais couteau-suisse en fait. Il y avait les farfadets, et le local, je le connaissais. 

J’aidais les parents à trouver le matériel dont ils avaient besoin, ou à les aider s’ils n’avaient 

pas d’idée d’activité, mais globalement, souvent les parents farfadets avaient plein d’idées. Si 

jamais un chef était absent et arrivait vers la fin, il y avait souvent un chef qui était absent, je le 

remplaçais. Je donnais un petit coup de main, quoi. 

 

Donc vous y allez toutes les semaines ? 

 

Oui, il y avait toujours quelque chose à faire au local avec la RG. Soit des adhésions à la rentrée, 

j’ai fait la formation secrétaire, il faut ranger le local aussi, remettre des choses ensembles, il y 

avait des crayons éparpillés, beaucoup de choses qu’on a essayé de reconcentrer dans un 

endroit. Chaque local avait son stock de stylos, crayons, de papiers, mais les choses un peu plus 

communes, on a essayé de leur attribuer une place. Dans le projet de groupe, on avait aussi mis 

en place un petit local déguisement, on a tous mis sur portant, c’était au grenier, pas visible, on 

ne prenait jamais de déguisements qui étaient là alors qu’on en a des tonnes. On avait toujours 
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des trucs à faire. Ou aider un chef qui n’avait pas prévu un goûter. Aider un chef qui était en 

absence, le remplacer s’il était malade. 

 

Et du coup, vous êtes passée un petit peu pendant cette année-là de l’animation à la 

logistique/secrétariat/adjointe responsable de groupe, un peu quelque chose comme ça ? 

 

Oui, on m’appelait « le couteau-suisse ». 

 

Et est-ce que c’était aussi important comme engagement que l’animation ? 

 

Oui. Je pense que je m’impliquais autant, et j’étais contente de rencontrer des gens, des jeunes, 

même si effectivement, je n’étais pas animatrice. C’était un engagement intéressant. J’ai 

continué en étant trésorière d’une chorale et en étant dans le comité d’une autre. 

 

Vous êtes multi-engagée. 

 

Ah oui. 

 

Dans d’autres endroits que le scoutisme. 

 

Oui, j’essaie de mettre mes compétences ailleurs. J’ai d’abord été secrétaire chez les scouts 

pour voir l’envers du décor, les adhésions, tout ça, et après je suis arrivée dans une chorale 

universitaire où ils cherchaient des gens étudiants, du coup je suis arrivée là-dedans, je gère les 

mails, les adhésions sur le site, j’ai été aussi à l’initiative de ça pour mieux gérer les adhésions, 

et après j’ai rejoint une deuxième chorale qu’on a créée et qui était déjà existante, on a rédigé 
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les statuts, tout ça, et on cherchait qui voulait être président, trésorier, secrétaire, etc., et le poste 

de trésorier ne me faisait pas trop peur. C’était un peu entre président, secrétaire, les deux 

m’allaient, une fille préférait être présidente donc je me suis retrouvée trésorière il y a deux ou 

trois ans. 

 

Et vous y mettez la même énergie que dans les scouts ? C’est aussi important pour vous ? 

 

La chorale il y a un peu moins de choses à préparer, la trésorerie, c’est juste organiser quand il 

y a des week-ends, mais ça je connais des scouts, l’organisation est très simple pour moi. Après, 

en termes d’engagement, c’est le même mais pas aussi récurrent, en fait. 

 

D’accord. 

 

Je pense que je mets la même énergie, même si des fois je procrastine un petit peu sur la 

trésorerie, mais le gros truc du trésorier, c’est de vérifier que les comptes aillent bien, que 

l’adhésion de tout le monde soit faite, en début d’année. En milieu d’année, si on a un week-

end à organiser, par rapport à nos compétences on est sollicités, et en fin d’année, voilà, il y a 

toujours des réunions de comité, savoir ce qu’on fait dans la chorale, donner son avis pour 

améliorer l’association, ça effectivement on fait souvent des réunions. Là avec la crise sanitaire, 

on se demande quand on reprend, ce qu’on fait, on essaie de rester optimiste. C’est vrai que des 

fois on essaie de trouver des solutions, des trucs, faire des meetings sur Zoom, faire le lien, des 

trucs comme ça. On organise ça en amont. 

 

Donc la même énergie mais pas de manière aussi récurrente parce que les activités ne sont 

pas aussi récurrentes, c’est ça ? 
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Oui. Les scouts sont quand même un peu plus forts parce qu’il y a l’ancienneté, je pense, mais 

je mets quasiment la même énergie. L’autre chorale, je fais la liste de présence, je vérifie que 

tout le monde soit là, je suis un peu la tourelle de vérification, pour les assurances, tout ça. Il 

faut savoir qui est là, qui est absent, etc., et c’est vrai qu’avec les attentats à Strasbourg, on était 

confinés pendant une répétition de chorale, il fallait qu’on sache qui était là, donc les listes de 

présence ont eu leur utilité. 

 

D’accord. 

 

Voilà. 

 

Ok. Et qu’est-ce que votre engagement a changé chez vous ? 

 

Alors, ça je ne sais pas. Je ne sais pas ce que ça a pu changer, c’est très difficile comme question. 

C’est presque naturel, je ne vois pas si ça a créé des changements. Après c’est possible, par 

rapport à une personne normale qui s’engage, je ne sais pas. 

 

D’accord. 
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Ça m’a apporté beaucoup de choses. Je voulais aller vers l’enseignement, ça m’a apporté 

quelque chose au niveau de l’aisance, pouvoir apprendre d’une autre manière, que ce soit moins 

académique, pouvoir intervenir face à un groupe, et aussi j’ai appris des choses par rapport à 

moi, ma méthode de travail, de m’organiser, des choses comme ça. Et ça m’a ouvert aussi 

énormément de possibilités par rapport aux gens que j’ai rencontrés. 

 

Elles t’ont servi à quoi ces rencontres ? 

 

A me faire un réseau dans les écoles, on voit souvent les mêmes professeurs, les mêmes 

directeurs. C’est surtout au niveau de l’association. Par exemple, à partir de la rentrée prochaine 

j’ai une offre d’emploi qui m’attend, je pourrai prendre des fonctions. 

 

Et qu’est-ce que t’apporte cet engagement ? 

 

De la libération. Je me sens utile dans quelque chose. Ça me permet de me sentir utile. C’est 

vraiment la première fois où je suis contente. Ce sont des journées qui peuvent être très longues, 

je me lève à 4 ou 5h du matin et je rentre parfois à 21 ou 22h, mais ça me libère, je suis contente 

de ce que je fais. Je n’ai trouvé rien d’autre qui m’apporte ce sentiment. 

 

Donc tu vis des moments plaisants dans ton engagement ? 

 

Oui, au niveau des échanges. Je suis moi-même concernée par certaines discrimination, du fait 

que je sois une femme, du fait de mon orientation sexuelle, etc. On va rencontrer des gens qui 

rencontrent les mêmes soucis, qui sont touchés par les mêmes choses, c’est libérateur d’une 
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certaine façon. Et pouvoir aider des personnes qui pensaient être seules, abandonnées, c’est ce 

qu’il y a de mieux je trouve. 

 

Et il t’arrive de vivre des moments déplaisants dans ton engagement ? 

 

Oui. Je m’occupe aussi de l’administration, des rendez-vous, tout ce qui est facture, etc., il y a 

des moments de craquage, c’est dur, c’est quelque chose qu’il faut prendre en compte. C’est un 

facteur de stress parce qu’il ne faut pas que je fasse d’erreur, mais c’était une mauvaise bonne 

chose. Ça m’a appris à ne pas lâcher le truc. Je pense que ça donne me donne encore plus envie 

de continuer quand je vis des difficultés comme ça. 

 

Donc tu vis quand mêmes des expériences négatives dans ton engagement. 

 

Oui. 

 

Et tu as un exemple ? 

 

Il y a deux cas. Un cas en intervention scolaire il y a quelques mois, je suis arrivée pour faire 

une intervention au niveau du sexismes dans des classes, et on a commencé à se présenter, et 

on nous a dit « Madame, votre place c’est pas ici, c’est dans la cuisine. », des choses comme 

ça. C’est des réflexions, quand elles sont dites d’une certaine manière, ça peut vraiment 

perturber. Je n’avais jamais eu ce genre de remarques que je sentais vraiment sincères et qui 

m’ont vraiment touchée. Il y a des personnes qui n’apprécient peut-être pas ma façon de faire 

ou de vivre. Mais ça finit par s’arranger.  
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Et comment tu fais pour palier à ces évènements négatifs ? 

 

J’en discute. Parfois j’en parle avec des bénévoles qui peuvent m’orienter, me guider. Ils sont 

forcément passés par le même cas de figure. Quand c’est dans l’association, ce sont des 

personnes concernées, et moi je ne suis pas non plus parfaite, donc c’est aussi à moi de me 

remettre en question.  

 

Tu as déjà pensé à arrêter ton engagement ? 

 

Non. 

 

Il n’y a jamais eu un moment où tu t’es dit que tu préfèrerais ne pas y aller ? 

 

Non. Il y a peut-être eu des matins où j’ai me suis dit que je ne voulais pas y aller, mais je n’ai 

jamais pensé à arrêter. 

 

Comment ça se fait, malgré les expériences négatives ? 

 

Parce que même s’il y a des expériences négatives, ça n’enlève rien à l’enthousiasme que ça 

m’apporte et tout le bienfait que ça m’apporte. Ça reste quelque chose de très minoritaire par 

rapport à tout ce que j’ai vécu. 

 

Et tu es la seule personne engagée dans ton entourage ? 
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Non, il y a d’autres personnes engagées bénévolement. Forcément les autres personnes de 

l’association. J’ai des amis qui commencent petit à petit quand je leur en parle. Ça reste des 

personnes qui seront dans l’association et qui feront des actions ici ou ailleurs. 

 

Et dans ta famille, il y a des gens engagés qui t’ont donnée envie de t’engager 

bénévolement ? 

 

Non, ce n’est pas le cas. 

 

Ils en pensent quoi dans ta famille ? 

 

Alors, quand je leur en ai parlé, pour mes parents tout ça n’a pas généré de problème, ils ne 

savaient pas trop ce que c’était, je leur ai expliqué. Pour les autres, c’est un peu « Qu’est-ce que 

tu vas faire là-bas ? Pourquoi tu parles tout le temps de ces trucs-là ? Tu t’en fiches de tes 

études. », des choses comme ça. 

 

Et qu’est-ce que tu leur réponds ? Ça ne te touche pas ? 

 

Au début si, quand je leur ai dit que j’allais continuer après le service civique, ils m’ont dit que 

c’était une perte de temps. C’est formateur pour ce que je veux faire après. J’ai envie de 

continuer, et peut-être avec l’opportunité d’emploi que j’ai eue. Finalement, je vais faire 

quelque chose qui me plait dans le long-terme, c’est encore mieux quand on fait quelque chose 

qu’on aime. Mais je n’insiste pas trop, ce ne sont pas des personnes que je vois tout le temps. 

 

Et qu’est-ce que ton engagement a changé chez toi ? 
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Je pense que c’est plus ma façon de communiquer avec les autres. J’ai toujours été quelqu’un 

qui était grande gueule, je ne faisais pas souvent attention à ce que je pouvais dire. Et d’être 

face à des jeunes personnes qui sont en pleine constitution d’elles-mêmes, il faut faire attention. 

Et je me suis rendu compte que j’étais capable de faire des choses que je ne me pensais pas être 

capable de faire avant. 

 

Et ça t’est déjà arrivée d’être mobilisée sur une invention et de ne pas pouvoir y aller ? 

 

Oui. J’ai déjà été programmé mais je n’ai pas pu y aller. C’était car il n’y avait pas de 

covoiturage, ou des problèmes de temps, ou je tombe malade.  

 

Et qu’est-ce que ça provoque chez toi de ne pas pouvoir aller à ces activités-là ? 

 

A chaque fois on me demande comment se sont passées les interventions, « Ça s’est bien 

passé ? », etc., ça me laisse un sentiment de vide. 

 

Et ça passe rapidement ? Est-ce que tu pourrais t’engager deux fois plus pour rattraper 

ce que tu as raté ? 

 

Oui, carrément. Pendant les périodes du covid, on avait moins de bénévoles car des personnes 

sont fragiles. Donc là j’y vais à fond. Il faut que je fasse ma part aussi, que je me donne. 

 

Et pourquoi c’est si important, si c’est un engagement bénévole ? 
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Franchement, je n’arrive pas à l’expliquer. Ça m’atteint beaucoup. Quand j’ai eu une semaine 

de révision, je suis fatiguée, ça me fait du bien d’y aller le lendemain et de me lever tôt, je suis 

contente, je rencontre des gens formidables, j’en parle pendant des heures à chaque fois. 

 

Est-ce que ça a modifié des choses dans ta famille, tes études, avec tes amis ? 

 

Non. Enfin, ça m’a aidé à supporter des choses par rapport à ma famille, des réflexions qu’elle 

pouvait me faire. Après, oui, il y a des choses que je supporte moins, des choses que je vais dire 

ou penser vont être plus fermes, je vais plus imposer mes convictions. Je vais le dire en faisant 

attention, mais je vais moins me laisser me faire marcher dessus qu’avant. 

 

Donc tu vis mieux tes autres sphères de vie ? C’est plus simple pour toi ?  

 

Oui. Je pense que ça se passe mieux. Je me prends moins la tête là-dessus. Avant j’avais 

l’impression de moins me prendre la tête, mais en fait non, je gardais tout à l’intérieur. Mais 

maintenant, je me sens mieux, je suis plus détendue quand je vais rencontrer des amis, quand 

j’aborde certains sujets que je n’avais jamais abordés. 

 

Est-ce qu’il y a des points de ton engagement dont on n’aurait pas parlé qui te semblent 

importants ? 

 

Non, comme ça non.
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1.2. Article 1 : Quels impacts des activités bénévoles sur la santé ? Un 

exemple à travers le scoutisme. Article publié dans les Annales 

Médico-Psychologiques
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building a better world by forming committed citizens, aware of the problems of their society and 

committed to solving them. Its method, the scouting method, is based on small group life, education by 

action, life in nature, symbolic framework, personal progression, adult support and commitment to its 

values and in the community. ‘‘Passion is that strength that leads a person to get involved in an activity 

that they love, that defines them and that is important to them. The passion for an engaging activity is 

composed of two dimensions: the harmonious passion that is globally positive for the health, perceived 

health and well-being of individuals and, conversely, the obsessive passion that is globally deleterious 

for the health, perceived health and well-being of individuals. With this article, a model has been 

designed that integrates the dualistic model of passion into the specificities of volunteering in scouting 

in order to detach potential explanations of the positive and negative impacts on individuals. An 

explanation of the disengagement of certain volunteers and hypotheses about a change in the type of 

passion were developed. With regard to the number of volunteers in scouting (and in popular education), 

it is important that this data be taken into account as a protective or aggravating factor in their health 

and well-being. These are real public health issues. It is a question of creating the conditions for the 

development and maintenance of a harmonious passion among volunteers in order to retain them and 

ensure that their commitment is conducive to their development. 

ⓍC     2021 Elsevier Masson SAS. All rights reserved. 

 

 

 
- Introduction 

 

Il existe peu de travaux mettant en lien la sante´ et l’engagement 

dans les activités bé névoles. Une é tude suisse de 2015 [23] a été 

réalisée auprè s de 746 salariés dont 35 % étaient engagés dans une 

activité    bé névole.    Après    avoir    contrôlé    les    caractéristiques 

d’emploi,   les   bénévoles   rapportaient   moins   de   conflits   vie 

professionnelle/vie privée, moins de stress et de burn-out et une 

meilleure santé  mentale. Peut-on considérer que l’environnement 

bé névole est propice à  une meilleure qualité  de vie en gé néral ou 

est-il  plutôt  question  de   variables  de  personnalités  liées  aux 

individus ? Si oui, lesquelles ? Peut-on imaginer, par exemple, que 

certains soient liés par une forte passion envers leur engagement 

bé névole ? 

L’objectif de cet article sera d’expliquer et de comprendre le 

bé névolat   et   son   impact   psychologique   avec   l’exemple   du 

scoutisme  (méthode  spé cifique  de  l’é ducation  populaire).  Nous 

utiliserons pour ce faire le prisme du modèle dualiste de la passion 

de  Vallerand  et  al.  [33,34].  Après  avoir  dé fini  le  bénévolat  et  le 

scoutisme,  nous expliciterons  ce  modèle,  et  nous montrerons  en 

quoi son utilisation est un apport intéressant pour la compréhen- 

sion  de  l’impact  du  bénévolat sur  la santé  perçue à  travers  deux 

vignettes cliniques. 

En France en 2019, d’après Recherches & Solidarités qui publie 

chaque année un baromè tre de l’engagement en France, 12,5 mil- 

lions  de  Français  s’engagent  dans  une  activité  bénévole.  Soit  un 

Français  sur  quatre.  Le  béné volat  se  répartit  dans  trois  grandes 

dimensions  :  les  associations  à  visée  sportive,  les  associations  à 

visée médico-sociale et les associations à  visée é ducative comme 

l’éducation populaire ou le scoutisme. 

L’éducation   populaire   est   un   modè le   éducatif   décliné   de 

l’éducation  pour  tous  du  siècle  des  Lumières.  Il  apparaissait  à 

l’époque  comme  une  nécessité   d’é duquer  les  populations  pour 

lutter contre certains courants et contre l’obscurantisme. L’é duca- 

tion populaire est une méthode éducative basée sur « l’éducation 

du peuple par le peuple et pour le peuple » [11] dont l’objectif est 

l’amélioration du système social et l’épanouissement individuel et 

collectif. L’éducation populaire représente 6 millions de béné voles, 

430 000 associations (soit 49 % du nombre d’associations en France), 

18 milliards d’euros (1,4 %   du   PIB   franc¸ais)   et 680  000  

emplois  [37].  Les  méthodes  employées  par  l’É ducation 

Populaire font l’objet de recherche dans le champ de la sante´ 

publique  [19,40].  Les  différents  auteurs  nous  montrent  l’inté rêt 

grandissant de ces méthodes pour rendre les personnes actrices de 

leur santé , afin de les rendre plus observantes, et ainsi améliorer 

l’efficacité  des programmes d’éducation à  la santé. 

Pour  sa  part,  le  scoutisme  est  un  mouvement  d’éducation 

populaire avec une mé thode et une mission spécifiques. La mission 

du scoutisme est de contribuer à  construire un monde meilleur en 

formant  des  citoyens  engagé s,  conscients  des  problèmes  de  leur 

société  et attachés à  les résoudre. La méthode scoute est basée sur 

la  vie  en  petits  groupes,  l’éducation  par  l’action,  la  vie  dans  la 

nature, le cadre symbolique, la progression personnelle, le soutien 

des adultes et l’engagement sur ses valeurs et dans la communauté 

[9,28]. 

Plusieurs é tudes ont montré  les effets bé néfiques du scoutisme 

pour  le  développement  et  le  bien-être  des  enfants  [5,8,38].  Pour 

que ces jeunes puissent avoir accè s à  des activités de scoutisme, la 

législation impose un taux d’encadrement de un adulte pour douze 

enfants. Le scoutisme étant essentiellement fondé  sur le volonta- 

riat, il faut donc un nombre conséquent de béné voles pour assurer 

la tenue de ces activités. 

En  France,  même  s’il  n’existe  pas  de  dé finition  juridique  du 

béné volat, la définition communément retenue est celle du Conseil 

É conomique  et  Social  du  24  fé vrier  1993  :  «  Est  bé névole  toute 

personne qui s’engage librement pour mener une action non 

salariée en direction d’autrui, en dehors de son temps profession- 

nel  et  familial  »  [20].  Un  bénévole  est  donc  une  personne  qui 

participe  à  l’é laboration,  la mise  en place  et/ou l’évaluation  d’un 

projet sans percevoir de rémuné ration. 

Dans   le   scoutisme,   l’engagement   bé névole   peut   prendre 

plusieurs  formes  [41],  de  l’animation  d’activité s  pour  des  jeunes 

à   la  direction  d’une  équipe  ou  d’une  structure.  Ces  différents 

projets   amènent   ces   jeunes,   ces   cadres,   à   développer   leurs 

compétences    dans    des    champs    d’expertise    différents    et    à 

développer un nouveau réseau social [13]. 

En   dé taillant   la   nature   de   l’engagement   dans   l’éducation 

populaire et le scoutisme, il y a un point important a` noter dans 

la différenciation de ces deux approches : les raisons qui ont poussé 

ces cadres bénévoles à  s’engager. Dans l’éducation populaire, il est 

courant que les cadres actuels aillent démarcher des jeunes adultes 

et des adultes pour les faire entrer dans le  mouvement.  Ils partagent 

leurs valeurs et l’impact social de leurs activité s sur les usagers/les  

bénéficiaires.  Ces  nouveaux  sont  convaincus  par  la démarche et  

décident  de  s’engager  à  donner de  leur  temps pour amé liorer  cet  

impact  social.  Dans  le  scoutisme,  la  dé marche  est bien  différente  

:  la  plupart  des  cadres  sont  eux-mêmes  issus  du mouvement   

scout.   Ils   ont   été   bénéficiaires   (enfants   dans   le scoutisme) 

avant de devenir cadres. Ils ont par ce biais fait l’objet d’une forme 

d’initiation dès leur plus jeune âge à  ce que sont les valeurs   du   

scoutisme,   mais   é galement   la   nature   des   liens qu’entretient 

le scoutisme avec son environnement social. Parler 
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d’initiation n’est bien sûr pas anodin. Tout est mis en œuvre dans le 

scoutisme pour transformer les membres en des personnes 

meilleures du point de vue du mouvement scout : des citoyens 

libres et engagés. Ces jeunes béné ficiaires deviennent dépositaires 

de  valeur  comme  la  démocratie,  la  solidarité,  la  coéducation  ou 

encore l’écocitoyenneté  [36]. Ce sont ces valeurs qui déterminent 

la  construction  de  l’identité   sociale  de  l’ancien  individu  et  qui 

permettent un double processus d’identification : une identifica- 

tion verticale parce que je me reconnais dans les valeurs, les 

normes et les croyances du groupe ; une identification horizontale 

: je me reconnais dans les valeurs dont mes pairs sont des 

dépositaires [30]. 

Il est évident qu’engager des enfants dans le scoutisme ne relève 

pas que d’une intention occupationnelle. Il s’agit d’inscrire ces 

jeunes dans un environnement idéologiquement balisé  et assumé 

où  certaines conceptions du monde, de la société, de la réussite sont 

promues. Devenir cadre d’un tel mouvement, c’est avoir la 

conviction que ces valeurs sont les bonnes, que ces valeurs 

comptent  et  que  l’on  se  sent  suffisamment  légitime  pour  les 

transmettre.  D’une  certaine  manière,  les  cadres  se  considèrent 

comme des illustrations abouties de ce que doit produire le système 

scout. C’est en ce sens que l’investissement dans cet encadrement 

n’est pas un seul engagement d’activité. Ces tâches ne sont qu’un 

levier  à  partir  duquel  l’activité  principale  consiste  à  délivrer  des 

messages, une anthropologie particulière, des manières de penser et 

des manières de se penser dans le rapport au monde. 

L’engagement bénévole a été  un moyen d’en trouver pour 49 % 

des étudiants engagés et 57 % des actifs engagés en France dans une 

activité  bé névole [1]. Cette notion, dans le scoutisme, se retrouve 

dans  la  nature  même  de  l’activité   (former  des  citoyens  actifs, 

heureux, utiles et artisans de paix [42]), mais elle est surtout 

transmise  à   la  génération  suivante  et  à   toute  la  communauté 

scoute. D’un point de vue psychosocial, c’est la promotion d’un 

endogroupe  homogè ne  qui  permet  de  se  distinguer  des  autres 

groupes non-scouts. Il y a un effet de renforcement, de 

consolidation de forces puisqu’on est dans un environnement 

social où  tout le monde pense plus ou moins la même chose, avec 

un système de valorisation allant du symbolique au concret. Plus 

précisément,   cet   endogroupe   est   non   seulement   un   groupe 

d’appartenance (au sens d’appartenir a` un groupe physiquement) 

mais devient aussi un groupe de ré férence pour l’individu [15]. Ce 

groupe de référence assure deux fonctions importantes [16] : une 

fonction normative (autrement dit, l’individu s’approprie les 

normes   de   son   groupe   de   ré férence   et   donc   l’ensemble   des 

attitudes, valeurs et comportements de ce groupe) et une fonction 

comparative (autrement dit, l’individu e´ value et valorise ses 

comportements et opinions en fonction de ce qui est valorise´ par le 

groupe). 

Ce syste` me de valorisation va permettre un renforcement de la 

construction identitaire en tant que cadre scout. Par consé quent, 

cela  va  permettre  de  renforcer  l’engagement  de  ces  cadres  à 

transmettre ces valeurs aux enfants suivants. Ce modèle peut être 

schématisé  de la façon suivante : 

 

4. En dé veloppant ce modèle-ci (Figure 1), si des effets bénéfiques 
de cet  engagement  peuvent  être  observés,  des  effets  
potentielle- 

ment   dé lé tères   peuvent   également   être   présumés   quand 

l’engagement devient trop important – ce qui est l’objet de notre 

propos : comment des conséquences négatives peuvent- elles 

se créer dans notre population ? 

 
Nous  présumons  que  différents  modè les  sont  susceptibles  de 

permettre de comprendre les processus impliqué s. Parmi ceux-ci, 

l’un d’eux peut se révéler particulièrement heuristique, le Modèle 

Dualiste de  la Passion [33,34], pour comprendre les  mécanismes 

impliqués. La passion pour une activité  engageante est composé e 

de deux dimensions : la passion harmonieuse qui est globalement 

positive pour la santé, la santé  perçue et le bien-être des individus 

et,  a  contrario,  la  passion  obsessive  qui  est  globalement  délétère 

pour  la  santé,  la  santé  perçue  et  le  bien-être  des  individus.  C’est 

l’hypothèse  de  travail  qui  va  nous  permettre  d’articuler  notre 

re´ flexion. 

 

 
- Le modèle dualiste de la passion 

 

«  La  passion  représente  cette  force  qui  amène  la  personne  à 

s’impliquer  dans  une  activité  qu’elle  aime,  qui  la  définit  et  qui 

importe pour la personne » [34]. 

Le modèle dualiste de la passion a é té  dé veloppé  par Vallerand 

[33].   C’est   un   modèle   qui,   à   l’origine,   est   composé   de   deux 

dimensions : la passion harmonieuse et la passion obsessive. 

 

 

 

 
 

Figure 1. Vers un modè le du scoutisme. 
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o Le de´veloppement de la passion 

 

D’aprè s  Mageau  et  al.  [18],  la  diffé rence  entre  une  activité 

passionnante et une activité que l’on aime ré side dans l’estime que 

l’on  porte  pour  celle-ci,  c’est-à -dire  la  valeur  qu’on  lui  accorde. 

C’est parce qu’on accorde une valeur à  notre activité  qu’une forte 

motivation  intrinsè que  se  cré e.  Proposer  de  dé finir  la  passion 

comme une force motivationnelle permet de la mettre en lien avec 

la thé orie de l’autodé termination de Deci et Ryan [7]. Ils postulent 

que les individus  sont  naturellement  enclins  a`  assimiler  et inté 

grer des ré gulations comportementales externes pour expé - 

rimenter l’autodé termination. Cependant, pour que ce processus 

d’internalisation soit optimal, les individus doivent se trouver 

dans  un  environnement  social  qui  comblent  les  besoins  inné s 

d’autonomie, de compé tence et d’appartenance à un groupe (qu’il 

soit  familial  ou  social).  Autrement  dit,  pour  qu’un  individu 

dé veloppe une motivation autonome, que l’on pourrait qualifier 

de motivation intrinsè que, le sujet devra naturellement accepter 

une  intervention  exté rieure  (demande  de  la  famille,  obligation 

estudiantine. . .) afin de vivre une premiè re fois (ou plusieurs en 

fonction   de   la   situation)   une   activité   quelconque.   C’est   en 

expé rimentant  celle-ci  qu’il  va  dé velopper  des  raisons  internes 

à  la  poursuivre,  si  et  seulement  si,  il  a  l’impression  de  ré agir 

efficacement avec son environnement ou apprend a` le faire 

(besoin  de  compé tence),  il  se  sent  connecté  aux  autres  (besoin 

d’appartenance à  un groupe) et si ses comportements, aprè s un 

temps raisonnable, sont de sa propre initiative. Pour autant, 

lorsque cet environnement social est trop demandant, entravant ou 

lorsqu’il est rejetant, le processus d’inté gration se dé veloppe sur  

un  mode  dé fensif.  C’est  en  se  basant  sur  ce  dualisme  que 

Vallerand [33] a dé veloppé  son modè le dualiste de la passion : en 

fonction   du   contexte   dans   lequel   l’activité   est   inté gré e,   les 

individus vont attacher de la valeur pour celle-ci pour des raisons 

autonomes  (c’est-à -dire  parce  qu’ils  en  tirent  une  satisfaction 

inhé rente  à  la  poursuite  de  l’activité   elle-même)  ou  pour  des 

raisons  de  contrôle  (autrement  dit,  l’activité   sert  de  fonction 

compensatoire). Lorsqu’un sujet internalise une activité  pour des 

raisons autonomes, il peut dé velopper une passion dite  harmo- 

nieuse. S’il internalise une activité pour des raisons de contrôle, il 

peut dé velopper une passion dite obsessive. 

 
o La passion harmonieuse (PH) 

 

La passion harmonieuse provient d’une internalisation auto- 

nome d’une activité  dans l’identité  du sujet. Il est considéré  que ce 

choix  est  autonome  lorsque  l’activité  est  accepté e  par  l’individu 

comme  importante  sans  aucune  contingence  négative  reliée  à 

celle-ci. Ce type d’internalisation produit une forte motivation qui 

va permettre au sujet de s’investir personnellement dans son 

activité   et  de  s’engager  de  manière  volontaire,  et  de  fait,  va 

engendrer un sens de la volonté, et d’endosser personnellement la 

poursuite de l’activité. Ce sujet ne se sent pas obligé  de faire son 

activité  mais il choisit plutôt de la faire librement. Avec ce type de 

passion,  l’activité  occupe  un  espace  significatif  dans  sa  vie,  mais 

pas  de  maniè re  accablante.  Cette  activité  passionnante  existe  en 

harmonie  avec les  autres  aspects de  son  identité  et  de  sa vie.  Le 

sujet est alors engagé  dans une activité  cohérente avec les autres 

aspects  de  lui-même  et  en  consonance  totale  avec  son  vrai  self 

[7]. Les individus avec une passion harmonieuse sont autonomes 

dans leur propre régulation, ils savent prendre part à  leur activité 

passionnante aussi bien qu’à  d’autres activités avec une ouverture 

leur  permettant  de  vivre  des  expé riences  positives  [14].  Nous 

pouvons donc dire qu’ils s’engagent dans leurs activités passion- 

nantes d’une maniè re flexible et attentive, et qu’ils contrôlent leur 

niveau d’engagement. 

Dans la litté rature, la passion harmonieuse est bénéfique pour 

la santé  et le bien-être : elle protè ge du burn-out au travail [35] La 

passion   harmonieuse   participe   aussi   au   développement   du 

fonctionnement  optimal  en  société,  ou  modè le  OFIS  [2],  qui  se 

compose  du  bien-être  psychologique,  du  bien-être  physique,  du 

bien-être  relationnel,  d’un  haut  niveau  d’accomplissement  dans 

son activité  de prédilection et du sentiment de contribution à  sa 

communauté  ou la socié té. 

 
o La passion obsessive (PO) 

 

A contrario, la passion obsessive provient d’une internalisation 

contrôlé e  de  l’activité  dans  l’identité  du  sujet  [34].  Ce  contrôle 

peut venir de pression intra- ou interpersonnelle parce que 

certaines contingences sont lié es à  cette activité . Autrement dit, 

même  si  l’individu  aime  objectivement  son  activité ,  il  se  sent 

obligé  de  s’engager  envers  celle-ci  à  cause  de  ces  contingences 

internalisé es  qui  le  contrôlent.  Ces  pressions  peuvent  être  de 

plusieurs  types  :  acceptation  ou  dé sirabilité   sociale,  volonté 

d’augmenter son estime de soi ou encore conformisme familial. La 

motivation à  l’engagement ou dans la poursuite de l’activité  est 

donc  extrinsè que. Hodgins  et  Knee  [14]  proposent  que  dans un 

environnement non favorable (autrement dit, un environnement 

sans soutien affectif ou sans soutien a`  l’autonomie), les individus 

dé veloppent  un  faux-self  [25]  basé   sur  ces  contingences  ou 

pressions exté rieures. Ce faux-self servirait à proté ger et dé fendre 

l’estime de soi des individus. Vallerand et al. [33] suggè rent que 

dans le cas d’une passion obsessive, l’engagement dans une 

activité  devient  un  substitut  à  la  cré ation  ou  l’utilisation  d’un 

faux-self. Ce qui est dit ici, c’est que cette activité  devient alors la 

sphè re de vie du sujet qui est investie à des fins de compensations. 

Une   des   seules   activité s   où   il   peut   é prouver   du   plaisir,   un 

sentiment  d’efficacité   personnel,  de  la  dé sirabilité   sociale  ou 

encore  de  l’estime  de  soi  est  justement  cette  activité  passion- 

nante. Enfin, comme celle-ci se trouve en dehors du contrôle du 

sujet,  il  peut  arriver  qu’elle  prenne  une  place  disproportionné e 

dans l’identité  du sujet et donc, entre en conflit avec ses autres 

activité s, et aussi avec les autres sphè res de sa vie. Autrement dit, 

en fonction de l’activité  passionnante, le sujet peut être amené  à 

dé laisser  sa  sphè re  familiale,  sociale,  de  travail  ou  de  loisir.  En 

dé sinvestissant   ces   sphè res,   le   sujet   laisse   petit   à   petit   les 

fondements  de  la  santé   (é tat  de  complet  bien-être  physique, 

mental et social et non pas simplement l’absence de maladie ou 

d’infirmité  [39])  s’effondrer.  Au  fur  et  à  mesure  de  cette  chute, 

l’investissement  dans l’activité  passionnante augmente  avec un 

but a` atteindre pour le sujet : avoir a` nouveau du plaisir et ré 

cupé rer   ce   qui   a   é té   perdu   dans   les   autres   sphè res.   Bien é 

videmment, une seule activité ne peut apporter cette stabilité de 

santé  et de bien-être au sujet, et apportera de moins en moins de 

ressources  positives  et  de  plus  en  plus  d’affects  né gatifs  [3].  La 

passion obsessive peut alors mener à  un mal-être psychologique 

et physique [6,21] ou encore conduire au burn-out [12]. Ce type de 

passion s’approche donc des processus addictifs, comme si 

l’activité  passionnante  devenait  un  produit  cré ant  une  dé pen- 

dance ou conduirait a` des comportements addictifs [24]. D’un 

point de vue psychopathologique et sé miologique, comme nous 

allons le voir dans la vignette clinique en fin d’article, nous 

retrouvons  des  caractè res  similaires  à  l’addiction  :  le  sujet  est 

souvent pré occupé  par son activité  passionnante, le dé sengage- 

ment est perc¸u comme difficile, voire dangereux, toute la vie 

autour de l’activité  est impacté e (il devient complexe d’accorder 

du temps à son travail, à sa famille, ou à ses autres loisirs) ; lorsque 

le sujet ne peut s’adonner à  sa passion, de l’irritabilité , voire des 

troubles  anxio-dé pressifs,  peuvent  se  manifester  (symptômes 

similaires à  ceux vé cus pendant la pé riode de sevrage). 
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o Transmission de la passion 

 

Des   éléments   ont   é té   abordés   permettant   de   comprendre 

comment une passion  pouvait se développer et  quels é taient les 

deux types de passion possibles. Ce paragraphe va s’intéresser à  la 

transmission de la passion, autrement dit : est-ce qu’un individu 

passionne´ va pouvoir transmettre sa passion a` un ne´ ophyte ? Et 

surtout, va-t-il transmettre le même type de passion à  celui qu’il 

encadre ? C’est tout le travail de Donahue [10] avec le Modè le de la 

Transmission   de   la   Passion   (MTP).   L’idée   avancée   est   qu’une 

personne animée par une passion harmonieuse utiliserait davan- 

tage de comportements soutenant l’autonomie des novices que 

celle  animée  par  une  passion  obsessive.  En  reprenant  l’étude  de 

Mageau et al. [18], percevoir un soutien à  l’autonomie en tant que 

né ophyte est un levier pour dé velopper une passion harmonieuse. 

Autrement dit, si mon encadrant, mon entraˆıneur, mon manager a 

développé une passion harmonieuse pour son activité, celui-ci sera 

plus enclin à  me laisser de l’autonomie dans mon activité, et donc 

cette autonomie que je perçois va me permettre de développer à 

mon tour une passion harmonieuse. Au contraire, plus celui-ci aura 

une passion obsessive, moins je ressentirai de l’autonomie et plus 

j’aurai tendance à dé velopper une passion obsessive. De plus, cette 

transmission est d’autant plus vraie lorsque l’initié n’est pas encore 

passionné  que lorsqu’il l’est déjà  ! Être encadré  par une personne 

animée  par  une  passion  harmonieuse  permet  de  maintenir  sa 

passion sur un versant harmonieux et donc de maximiser les 

impacts positifs sur la santé perçue, la motivation dans la poursuite 

de l’activité  et le bien-être. L’activité  principale des cadres scouts 

étant la transmission de valeurs, de croyances et de normes pour 

accompagner les citoyens de demain, concevoir ce type de modè le 

dans le scoutisme est primordial. En effet, le scoutisme représente 

50 millions de jeunes à  travers le monde ; donc appréhender un 

prisme de ce type permettra d’accompagner au mieux ces futurs 

adultes. 

 

 
- Passion et scoutisme 

 

o Passion pour l’engagement be´ne´vole similaire a` la passion au 

travail ? 

 

À  partir de ces éléments, il devient possible de modéliser ce qui 

se passe dans le vé cu de l’engagement bénévole dans le scoutisme. 

Pour commencer a` comprendre ce qui se passe dans ce type 

d’engagement,  il  faut  revenir  sur  l’essence  même  du  béné volat 

dans  le  scoutisme.  Comme  é voqué   précédemment,  le  but  du 

scoutisme est de transmettre des valeurs et des  normes  afin  de 

créer  un  monde  meilleur  et  de  former  des  citoyens  libres  et 

engagés, acteurs de leur propre vie. La question de la mise en place 

de ces moyens pour l’atteinte de cet objectif mérite d’être posée. 

Dans le bé névolat, la principale ressource est humaine. Ce sont 

bien des individus qui s’engagent, gratuitement, a` fournir leurs 

compé tences  et  leur  temps  pour  rendre  un  service  à   d’autres 

individus.  Ce  ou  ces  services  sont  divisés  en  tâches.  Les  tâches 

correspondent à  l’ensemble des buts et procédures prescrites, aux 

performances  exigées  et  aux  normes  de  qualité ,  mais  aussi  à 

l’environnement  physique  de  réalisation  du  travail.  À  une  tâche 

correspondent des objectifs, des moyens et des conditions de 

réalisation  [32].  L’activité   étant  une  série  d’actions  (de  tâches) 

organisées, les seules distinctions qu’il est possible de faire entre ce 

que produit un salarié  et un bé névole sont la rétribution obtenue 

en  fonction  du  statut  de  l’individu  et  la  durée  de  la  relation  de 

subordination qui existe entre l’individu et l’organisation qui 

l’accueille. 

En effet, le salarié se dé finit comme une personne physique liée 

a` un employeur par la conclusion d’un contrat de travail et par une 

 

relation   de   subordination   permanente.   En   échange   de   cette 

relation, le salarié  perçoit une rémunération comme cela est établi 

dans son contrat de travail. Concernant le bénévole, les choses se 

passent  différemment.  La  relation  établie  entre  le  bénévole  et  le 

responsable de la structure est une subordination à  durée définie 

par un contrat moral. Une fois que l’individu a quitte´ le lieu de son 

engagement, la subordination s’arrête. De plus, la rétribution qu’il 

obtient pour cette activité  ne peut être une rémuné ration. 

Pour autant, ceci étant considéré , au cours de l’exé cution d’une 

tâche il est difficile de diffé rencier l’individu bé névole et l’individu 

salarié. Cela veut donc dire que dans l’organisation, le bénévole est 

potentiellement  exposé  aux  mêmes  risques  psychosociaux  ainsi 

qu’aux   mêmes   facteurs   de   risque.   Comme   cela   a   été   décrit 

précédemment,  si  un  salarié  peut  être  passionné  par  son  travail 

(avec les impacts sur sa santé  perçue et son bien-être en fonction 

du type développé), il est probable qu’il en aille de même pour les 

béné voles. 

Avec ces éléments, il est donc possible de compléter le modèle 

applique´ au scoutisme. 

Au regard du modèle ci-dessus (Figure 2), il est vraisemblable 

que tous  les  cadres  bénévoles  dans  le  scoutisme  ne  vivent  pas  

leur engagement de la même maniè re. En effet, même si certains 

vont développer  une  passion  harmonieuse  et  donc  développer  

positi- vement  leur  bien-être,  leur  santé  perçue  et  leurs  

performances, d’autres vont suivre le chemin de la passion 

obsessive. Ces derniers vont se révéler donc à  risque. Des études 

révèlent qu’environ 85 % de  la  population  développe  une  passion  

quel  qu’en  soit  l’objet [34]. On peut donc s’attendre à  ce même 

niveau de passion dans l’engagement  scout.  Il  est  improbable  

avec  ce  qui  a  été   décrit précédemment concernant les deux 

dimensions de la passion que tous les cadres dé veloppent une 

passion harmonieuse. D’ailleurs, un projet de recherche de trois é 

tudes a été  mené  au Canada pour mesurer l’impact de la passion 

dans l’engagement béné vole sur la santé  et  le  bien-être  des  

bénévoles  dans  l’humanitaire  [29].  Les re´ sultats de cette 

recherche semblent montrer que la passion harmonieuse  est  corré 

lé e  positivement  avec  la  satisfaction  du volontaire dans  son  

engagement,  et  surtout une  amé lioration de cette   satisfaction   et   

de   sa   propre   santé   aprè s   une   mission humanitaire de trois 

mois. La passion obsessive, quant à  elle, est reliée positivement 

aux blessures physiques dues à  l’engagement, à  de  l’auto-

négligence  avant  un  départ  en  mission.  Cette  auto- négligence   

prédit   la   présence   de   symptômes   et   de   blessures physiques au 

retour de l’action humanitaire. Les auteurs ont conclu que  la  

passion  obsessive  pré dit  un  vécu  de  mission  plus  négatif, avec un 

plus grand risque de développer des symptômes de stress post-

traumatique. Il y a donc un véritable enjeu à  s’inté resser aux 

missions  bénévoles  de  manière  à  envisager  des  contre-mesures 

lors de la préparation des personnels avant leur départ. 

 
o La passion obsessive, explicative du de´sengagement des be´ne´voles 

et des adhe´rents ? 

 

De  ce  qui  a  été  développé  précédemment,  il  est  possible  de 

considé rer qu’une passion obsessive peut amener les bénévoles à 

vivre des expé riences négatives, voire à ce qu’elles se répètent dans 

le temps. Être bé névole, surtout lorsque l’on est passionné  par son 

engagement puisqu’on y dépense une grande partie de notre temps 

et de notre é nergie, c’est vivre un grand nombre d’expé riences de 

vies  varié es,  positives  comme  né gatives,  et  il  est  intéressant  de 

comprendre  comment  ces  individus  y  font  face.  Une  étude  de 

Schellenberg,   Gaudreau   et   Crocker   [27]   s’est   intéressé e   aux 

stratégies  de  coping  utilisées  par  des  athlètes  universitaires  en 

fonction du type de passion développé . Les ré sultats montrent que 

ceux  qui  sont  animé s  par  une  passion  harmonieuse  ont  plus 

tendance à  utiliser des mécanismes centrés sur la tâche et donc à 

atteindre  leurs  objectifs  et  connaı̂tre  le  succè s,  alors  que  ceux 
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Figure 2. Un modè le  de l’impact du scoutisme sur la santé  et bien-
être. 

 

 

animés   par   une   passion   obsessive   sont   plutôt   centrés   sur   le 

désengagement   comportemental,   ne   vont   pas   atteindre   leurs 

objectifs  et  sont  plus  à   risque  à   développer  un  burn-out.  Ce 

désengagement   comportemental   chez   les   sportifs   a   déjà   été 

observé   dans  la  littérature  en  lien  avec  leur  motivation,  leur 

autodétermination  ou   encore  les   contraintes  extérieures   [26], 

toutes variables que vivent aussi les bénévoles dans le scoutisme. 

Si l’on y ajoute l’insatisfaction dans l’engagement et la non-atteinte 

d’objectif, cela amène ces bénévoles à  se désengager et donc à  ne 

plus respecter leur engagement a` transmettre les valeurs de leurs 

mouvements, leur activité principale. Ne pas atteindre cet objectif, 

c’est  perdre  la  valorisation  reçue  par  son  groupe  de  référence  et 

donc  amène  ces  passionné s  obsessifs  à  développer  un  mal-être 

important  pendant  un  temps  consé quent,  voire  à   quitter  leur 

association. Quand l’engagement devient trop dé plaisant, l’aban- 

don  devient  la  seule  stratégie  envisageable  pour  l’acteur  et  cela 

devient un risque pour le mouvement : la perte des cadres amè ne 

les enfants adhérents à  se désinscrire (l’encadrant étant une figure 

d’attachement de l’enfant, sa perte peut conduire celui-ci a` ne plus 

venir) ou que l’association puisse se retrouver en déficit de cadre et 

donc ne pas respecter les obligations légales (taux d’encadrement 

de un adulte pour douze enfants de plus de six ans en France) et 

donc l’obliger à annuler ses activités ou sa pré sence au niveau local, 

ou pire encore, mettre les enfants en danger par manque d’effectif. 

De plus, se dé sengager amène la personne animée par une passion 

obsessive à perdre sa seule activité plaisante, et finalement sa seule 

ressource  pour  maintenir  sa  stabilité.  Il  y  a  donc  un  risque  de 

dépression  ou  d’effondrement  dans  toutes  les  sphères  de  vie  du 

sujet. 

 
o Vers un changement du type de passion ? 

 

À  notre connaissance, aucune é tude n’a présenté  un modèle ou 

un    processus    expliquant    ou    décrivant    les    mécanismes    de 

changement   d’un   type   de   passion.   Une   thèse   soutenue   à 

l’université de Sherbrooke [17] nous indique que pour des athlè tes 

universitaires, des changements de passion au cours du temps ont 

été observés. Ces basculements se présentaient dans les deux sens : 

de la passion harmonieuse vers la passion obsessive et vice versa, ce 

 

qui indiquerait que cette variable n’est pas force´ ment stable dans le 

temps. Les ré sultats de cette étude indiquent que ni les variables 

contextuelles   ni   les   variables   sociodé mographiques   mesurées 

n’expliquaient ces changements. Les questions de recherche qui 

en   découlent   sont   donc   nombreuses   et   présentent   un   grand 

intérêt : si un type de passion est particuliè rement délé tère pour 

l’individu, comment le faire évoluer vers une passion harmonieuse 

ou,   a   minima,   faire   en   sorte   que   son   activité   ne   soit   plus 

passionnante puisque cette option est moins ne´ faste [3] ? Au vu 

du nombre de bénévoles engagés en France, c’est une piste majeure 

pour   la   prise   en   charge   de   la   détresse   psychique   de   cette 

population. 

Les  choses  restent  à  clarifier  mais  nous  pouvons  néanmoins 

formuler un certain nombre d’hypothèses : 

 

5. La passion obsessive pre´ sente des caracte` res similaires aux 
addictions    comportementales.    Actuellement,    les    thérapies 

cognitives et comportementales ont montré  leur efficacité  dans 

la prise en charge de ces troubles (abords des distorsions 

cognitives, gestion du stress, estime de soi, relations  aux autres. 

. .) [22]. Il est probable qu’une prise en charge psycho- 

thérapeutique du même type est envisageable et efficace pour 

ces béné voles. 

6. La  passion  harmonieuse  se  dé veloppe  lorsque  l’individu  inter- 
nalise  de  manière  autonome l’activité.  Autrement dit, lorsqu’il 

aime et persiste dans son activité par lui-même. Pour autant, est- 

il  possible  qu’un  événement  de  vie,  potentiellement  trauma- 

tique, puisse changer sa perception dans l’engagement et des 

apports bénéfiques de celui-ci, et donc, modifier sa motivation à 

poursuivre   un   processus   plus   extrinsèque   (réconfort   dans 

l’activité   passionnante,   suite   à   un   dé cè s   d’un   proche   par 

exemple) ? 

Pourrions-nous  créer  un  accompagnement  vers  une  nouvelle 

passion avec « un tuteur de passion harmonieuse » ? À  l’instar 

des  tuteurs  d’attachement  ou  de  résilience,  introduire  une  ou 

plusieurs   nouvelles   activités   sous   forme   d’ateliers   avec   un 

formateur  ayant  développé  une  passion  harmonieuse  pourrait 

avoir un effet bénéfique pour le passionné obsessif. En effet, nous 

avons   vu   précédemment   que   la   passion   se   transmettait 

●
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[10].  Avec  un  accompagnement  adéquat,  l’individu  pourrait 

développer de nouvelles compétences et de nouveaux compor- 

tements par apprentissage vicariant ou apprentissage social [31]. 

 

 

 

- Vignettes cliniques de sujets passionnés par le scoutisme 

 

Dans   le   cadre   de   nos   recherches,   nous   avons   réalisé   une 

trentaine d’entretiens cliniques avec des individus passionnés par 

le scoutisme selon l’échelle de la passion de Vallerand [33,34]. Nous 

avons  choisi  de  présenter  ici  deux  vignettes,  l’une  d’un  sujet 

passionne´ obsessivement et l’autre d’un sujet passionne´ harmo- 

nieusement. 

 
o Pascal, un scout en passion obsessif 

 

Pascal est un homme de 35 ans, bé névole depuis 15 ans dans 

une association de scoutisme catholique. Il a eu plusieurs missions 

: de l’animation lorsqu’il était plus jeune, de la direction d’e´ quipe 

et de la formation pour les autres adultes. Dans sa vie 

professionnelle,  il  est  responsable  d’une  structure  de  santé .  Il 

explique son engagement comme un chemin logique : il a 

commencé  trè s  jeune  en  tant  que  bénéficiaire,  plutôt  incité  par 

sa famille, elle-même engagée, et en grandissant, il a ré pondu à  ce 

qu’il nomme « l’appel de l’encadrement ». Cet appel est a` la fois un 

mélange  entre  la  volonté   de  son  groupe  d’avoir  de  nouveaux 

bé névoles,  et  donc,  de  les  satisfaire,  et  un  sentiment  de  devoir 

retransmettre  ce   qu’il  avait   vécu   plus   jeune.   Il   explique  que 

lorsqu’on est jeune dans le scoutisme, il existe une toile de fond 

dans   les   activités   qui   pousse   les   jeunes   à   s’engager   et   que 

finalement, cette pression, bien que bienveillante, l’avait conduit a` 

devenir  encadrant,  mais  aussi  parce  qu’il  é tait  en  admiration 

devant ses anciens chefs a` qui il voulait ressembler et surtout ne 

pas contrarier (on note, ici, que la motivation a` l’engagement est 

externe  à   l’activité   et  à   la  volonté   du  sujet  de  maintenir  sa 

désirabilité sociale). Son bé névolat ne s’est pas toujours bien passé. 

D’abord, le scoutisme a pris beaucoup de place dans sa vie d’adulte, 

ce qui a été problématique parfois pour concilier sa vie sociale et sa 

vie  étudiante  et/ou  professionnelle.  Même  s’il  avait  conscience 

qu’il  fallait  trouver  une  balance  entre  ces  différentes  sphères,  il 

déclare  accepter  de  vivre  des  choses  négatives  parce  que  «  c’est 

pour le bien de l’Association ». La mission que le scoutisme lui a 

confiée est devenue plus importante que sa propre santé, ce qu’il 

vivait avec une impression de « devoir », et que, s’il ne la remplissait 

pas, cela aurait un impact sur toute la structure. De plus, sa passion 

lui apportait aussi des bénéfices perçus : une valorisation par ses 

collègues bénévoles, des compé tences qu’il pouvait transférer dans 

son activité  professionnelle, de l’estime de lui-même et une sorte 

d’é panouissement  personnel  (béné fices  qu’il  ne  retrouvait  pas 

dans les autres sphe` res de sa vie). Lorsque son envie de se 

désengager  est  arrivé e,  puisque les  impacts  négatifs  étaient plus 

fréquents que les impacts positifs, Pascal n’a pas réussi. Il devenait 

plus dommageable pour lui de perdre sa passion que de continuer 

dans  des  situations  problématiques.  C’est  à   ce  moment-là   que 

l’Association a eu un comportement aidant pour Pascal, elle l’a fait 

changer de mission. L’Association avait bien compris cette 

dimension  de  «  don  de  soi  »  et/ou  de  «  serviabilité  »  dont  notre 

sujet avait besoin, et lui a trouvé une activité plus en harmonie avec 

les  autres  sphè res  de  sa  vie.  Même  si  ce  changement  a  cré é  de 

l’anxiété, il a permis à  Pascal de prendre un peu plus de distance 

avec son engagement et d’investir d’autres lieux. Nous sommes 

donc  là  dans  un  dé but  de  solution  pour  les  passionnés  obsessifs 

afin d’é viter qu’ils ne vivent pas les impacts négatifs de l’arrêt de 

leur investissement. 

 

o Miche`le, une scoute en passion harmonieuse 

 

Michèle    est    scoute    dans    une    association    de    scoutisme 

protestante   de   30   ans.   Elle   est   béné vole   depuis   une   dizaine 

d’années,   au   commencement   comme   animatrice,   aujourd’hui 

comme  cadre  régional  et  rédactrice  dans  une  revue  périodique 

de son mouvement. Michèle n’a pas eu un parcours scout dès son 

plus jeune âge, elle a commencé le scoutisme en tant que bénévole 

à 17 ans. Ce sont les valeurs et le projet éducatif de l’association qui 

l’ont fait s’engager. Son frè re était bé néficiaire, sa mè re bénévole 

dans leur paroisse, et elle avait besoin de passer son BAFA (Brevet 

d’Aptitude a` la Fonction d’Animateur), ce que proposait cette 

structure. Sa motivation é tait au départ externe, mais, au contact 

des autres membres, et en raison de l’épanouissement personnel 

que   cela   lui   a   apporté,   elle   a   fini   par   être   convaincue   très 

rapidement de l’utilite´ sociale de son association, et sa motivation 

s’est internalisée. Elle a trouvé un environnement bienveillant dans 

lequel  on  l’acceptait  telle  qu’elle  était,  et  qui  faisait  qu’elle  se 

sentait utile à la société. Tout le long de l’entretien, Michèle expose 

les compé tences qu’elle a développées dans le scoutisme, les liens 

affectifs qu’elle a pu créer, le bien-être que cela lui a procuré. Elle 

reste très lucide sur son investissement : elle a parfois connu des 

moments  désagréables,  mais  elle  n’a  jamais  hésité   à   faire  une 

pause,   à   changer   de   mission,   à   déléguer,   à   utiliser   d’autres 

stratégies d’adaptation pour que les impacts négatifs qu’elle aurait 

pu  vivre  soient  le moins  délétères  possible,  voire  inexistants.  De 

plus,  comme  les  sphères  de  sa  vie  professionnelle,  familiale  et 

sociale  étaient  bien  investies,  lorsque  des  moments  compliqués 

ont pu apparaˆıtre, elle a su trouver les ressources ne´ cessaires pour 

faire face ailleurs que dans son activite´ passionnante, et donc, 

maintenir son engagement de manière plus saine. 

 

- Conclusion 

 

À   la   lumiè re   des   études   cité es,   au   regard   du   nombre   de 

béné voles dans le scoutisme (et dans l’éducation populaire), et des 

exemples que nous avons utilisés, il est important que ces données 

soient prises en compte comme un facteur protecteur ou aggravant 

de  leur  santé,  de  leur  bien-être  et,  en  retour,  de  leur  volonté  de 

poursuivre leur engagement bénévole. Ce sont de vraies questions 

de santé publique et un projet de recherche a été lancé dans ce sens 

pour  répondre  à  trois  objectifs  :  mesurer  le  type  de  passion  qui 

anime ces bénévoles, comprendre les mécanismes en jeu dans son 

développement et tester des interventions pour faire basculer des 

encadrants d’une passion obsessive vers une passion qui soit plus 

harmonieuse (Projet SPONTANEOUS). De nouveaux dispositifs 

d’accueil  de  bénévoles  pour  ces  associations  sont  également  à 

l’étude. Il s’agit en effet de créer les conditions du développement 

et de l’entretien d’une passion harmonieuse chez les bénévoles afin 

de   les   fidéliser   et   que   leur   engagement   soit   propice   à   leur 

épanouissement   [4].   Nous   espérons   que   les   ré sultats   de   nos 

recherches vont permettre de maintenir et de dé velopper la santé 

perçue   et   le   bien-être   des   bénévoles   et   donc   de   sécuriser 

l’ensemble des associations de scoutisme et d’éducation populaire. 
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Publique (Bucur) 2007;19(hs):15–20. 

- Vallerand R, Blanchard C, Mageau GA, Koestner R, Ratelle C, 
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Abstract: 

Introduction. There is little research linking health and commitment in volunteer activities. 

The dualistic model of passion (Vallerand et al., 2003) is classically composed of two 

dimensions. A four-dimensional approach has been proposed (Schellenberg et al., 2018), 

adding a mixed passion with characteristics of the two initial types and non-passionate 

individuals. Through passion, it appears volunteer involvement is not always associated with 

better perceived health (St-Louis et al., 2016). 

Aims. To test the four-dimensional model of passion in the voluntary sector and to evaluate 

how passion can explain the differences observed between subjects. 

Method. We use a transversal and quantitative approach. Our sample consisted of 381 

volunteers. Subjects had to have been involved for at least one year and not be a volunteer 

in another nonprofit. 

Results. Cluster analysis confirmed the presence of four different types. Cluster 1, composed 

of 73 subjects, is the mixed-passionate. Cluster 2, composed of 55 subjects, is the obsessive 

passionate. Cluster 3, composed of 90 subjects, is the harmonious passionate. Cluster 4, 

composed of 163 subjects, is the non-passionate. Depending on the type of passion, different 

means are obtained for anxiety, emotional exhaustion, depersonalization, personal 

accomplishment, burnout, self- compassion, flow, emotional balance, social support-seeking, 

and avoidance. 

Conclusion. Passion is a paradigm for understanding the different volunteers’ experiences. 

The quadripartite approach provides a more refined understanding of the processes and 

impacts of commitment. The understanding of these mechanisms will allow the development 

of new tools for accompanying volunteers to avoid negative impacts on perceived health. 
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